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PREFACE.
e ne me fuis jamais flatté que cet Ou-
vrage pût parvenir à une féconde Edi-

tion
;
quand même il auroit eu un {uc-

cès au-delà de mes efpérances. Il eft

trop étendu & trop compofé pour efpérer de

le voir réimprimer; les fautes de l'Edition, &
principalement les miennes, ne pouvant jamais

être corrigées, ¥Errâta des trois Volumes pré-

cédens , m'a paru la meilleure Préface dont je

pouvois accompagner cette iv e
* fuite. Je ne

cherche point àm'excufer fur l'étendue de ce

Recueil , & fur les éclairciflemens que l'expé-

rience donne plus dans cette matière que dans

toute autre, Plufieurs perfonnes , que je ne puis

trop remercier, averties de mon projet, m'ont

indiqué des erreurs & des fautes : j'ai profité de

leurs avis : je ne me fuis point ménagé fur celles

que j'ai apperçues. Enfin je protefte que les fau-

tes qui, fans doute, fubfiftent encore, me font

échappées, ou que je n'ai pas mieux jugé les

Monumens»
a lij:
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CORRECTIONS & ADDITIONS
pour le premier Volume.

P a g e 7. ligne 12. Planche LXXIII. Ufii Planche LXXIX.
Page 9 . Zig. 3 . Momies , lif. Mumies.

Page 12. lig. 17. J'ai eu tort d'affirmer que cette Figure étoit

celle d'Ofiris ; on verra dans les autres Volumes les raifons

qui m'ont déterminé à fuivre l'avis de ceux qui regardent cel-

les de cette efpèce comme la repréfentation des Prêtres de

cette Divinité , & je leur fais excufe de ma décifion. Il faut

donc retrancher toute la fin de ,eet article depuis quoi qu'il en

[oit t&Cièt je la défavoue.

Page 12. J 'ajouterois à l'Explication de ce Scarabée 3 n°. II. qu'on

pourroit en regarder la gravure comme une Infcription en

ftyle facré , c'eft-à-dire , comme un hiéroglyphe abfalu.

Page 13. Je n'ai pas eu plus de raifon dans cette 'Explication:

la Figure rapportée fous les numéros ri & II, n'eit point .un

Ofîris , mais un de fes Prêtres.

Page 10. lig. 9. Car toutes les têtes qui portent cet ornement

pofent fur une pareille bâfe , lif. .Car toutes les têtes que
l'on voit chargées de cet ornement , portent une pareille:bâfô.

Page 2 1 . n°. 1 ,11 & III. retranche^ II & III.

Page 22. à la fin de VExplication dun .!., après croyoit augmen-
ter leur vertu: fajouterois : Au refte cette -Eigurene .porte au-

cune marque de dignité fur la tête : elle a la plante 'Perfea au
menton ; elle rt'eft donc qu'une PrétrejGTe d*Ifis chargée de
quelques-uns de fes attributs.

Page 34. lig. 4. dontia tête, lif. dont fa tête.

Page 35-. à la fin: J'ai eu tort de dire fans reïlridion , que les

Egyptiens, n'ont pas connu les mafques. Ceux du théâtre pou-
voient leur être inconnus, ainli que,les -Imitations particuliè-

res; mais on verra dans la fuite de ces Recueils & dans la

Table Iftaque ,
qu'on ne peut s'empêcher de regarder comme

des Figures mafquées , pluiieurs repréfentations d'hommes in-

troduites dans les cérémonies.avec des têtes .d'animaux : ces

exemples font fréquens, & fuffifent pour me démentir. Il faut

donc corriger à la'ligne 26, & en ajoutantes mots écrits en

caractères italiques. Ce que j'ai dit ailleurs fur les mafques que*
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les Egyptiens ne paroiifent point avoir connus , ne meparoit
pas fondé, & ne détruit pas ma conjecture, &c.

Page 42. lig. 23. en plufieurs, lif dans plufieurs.

Page 43. Ug. 6. Odefcachi,///^ Odefcalchi.=Dans la Defcription

du Taureau Apis de la Planche XII. Il faut ajouter qu'il a les

yeux d'or ; j'ai oublié cette circonftance.

Page 47. avant-dernière ligne double , lif. douille.

Page 48. lig. 1 1 . où l'on n'a pas dû être étonné , lif. où l'on ne
doit pas être étonné.

Page 49. lig. 6. animal qu'on ne voit pas ordinairement fur les

monumens Egyptiens , ajoute? de ce genre.

Page $ 1 . lig. 1 8. n°. I. lif. n°. II.

Page 54. lig. dernière , Caunacas, lif. Caunakes.

Page 5:8. lig. 9. Il y eut eu, lif II eut eu; lig. 10. & c'eft ce qui
m'a, lif & c'eft ce qui a.

Page 60. lig. 30. je palfe à préfent , retranche? à préfent.

Page 82. lig. dernière-, que l'on voit, lif que l'on voye*

Page 8p. lig. 7. les mains, lif la main.

Page 92. Planche XXVIII. lif XXXI.
Page 104. lig. première, Planche XXV. lif XXXIII..

Page 112. lig. 13. Gryhhons, lif Gryphons..

Page 129. première lig. du n°. II. Planche XLII. lif. XLV.
Page 136* Les numéros II & III. font tranfpofés fur la Planche

LI.

Page 139. à la fin du n°. I. après ces mots, conferver ce que l'on

a pu , ajoute? : la Toque ou cette CoèfFure qui s'eft- çonfervée

dans la Province de Béarn étoit en ufage dans plufieurs en-
droits de la Grèce ; on voit même que Caligula permit au
peuple qui alloit toujours la tête nue , de fe fervir dans I am-
phitéâtre des Chapeaux de ThefTalie , qui ,. fans doute n etoient

pas autrement formés*

Page 167. lig. 12. connoiiTance parfaite, ôte? parfaite.

Page iji. lig.. %$. Planche LXXXVII. lif LXXXV.
Page 176. lig. première, quoiqu'ils lui étoient auffi confacrés 3>

lif. quoiqu'ils lui fulfent aufïi confacrés..

Page ï 8 1 . lig. 11. qu'on lui donne le nom , ajoute? de,.

Page 1 83 r lig. f. c'eft que , lif. eft que.

Page 189. lig. première y Planche LI. lif LIV»
Page 193. lig. 20. varni, lif vernisr

Page 19$. lig. 27. Choifi , lif Choin-le-Roi.

Page 197. lig. deuxième, après numéro I, Ilfaut ajouter : les grains
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de cette forme ont fervi de parure & de colier au menu peuple

& aux efclaves chez les Romains.

Page 208. lig. 3 . avant la fin de la page , Tympanum , lif. Cym»
balum.

Page 20p. lig. 17. jufqu'à ce Cabinet , lif. dans ce Cabinet.

Page 210. lig. 17. portoient des Simulacres pendus à leur col ;

Arcadie,pag.ié4. ajoute^ : Paufanias dit au fujet d'une Image de Cérès } nommée
tradua. de QrQ-

Cidaria : Le jour des grands myftères , le Prêtre prend cette

Image , il la met fur fes habits , & prenant enfuite de petites

baguettes , il en donne quelques coups aux naturels du pays,

en fuivant un certain ordre.

Page 211. lig. 22. Planche LX. lif. LXIII.

Page 224. lig. 2\. à ceux dont les tombeaux renferment les cen-

Pag. 100. Lib. ares,' ajoute^. Voyez à ce fujet la Roma Subterranea : l'Afcia

ïv. Cap. 14»
y paroît bien exprimée pour être l'outil qui fervoit à préparer

le terrein que le tombeau devoit occuper ; & quoique le fça-

vant Auteur de cet Ouvrage , ne préfente pas cette réflexion

,

je crois pouvoir y renvoyer le Lecteur. Malgré le nombre
des Infcriptions que l'on trouve dans ce même Ouvrage , il

faut convenir que celles qui font mention de l'Afcia font très-

rares en Italie : il femble que les Romains n'y attachoient au-

cune fuperftition ; l'ufage que les premiers Chrétiens en ont

fait , le prouve inconteftablement ; mais en même tems , on ne
peut douter que les Payens de nos Provinces méridionales ne
lufTent attachés à cette Cérémonie ; & tout fera d'accord , fi l'on

penfe que cette petite partie de l'Empire Romain ne donnoit

pas le ton , & ne pouvoit faire aucune impreflion fur les pre-

miers Chrétiens d'Italie.

Page 237. à la marge s Planche LXXXVII. lif Planche XCI.
n°.I,II&III.

Page 2$ 1 . ajoute^ à la fin de totale la page : & je crois que
cette Aigle a été employée dans une Enfeigne militaire.

Page 262. à la dernière ligne , après la mefure rapportée , ajoute^ :

Lïv. xix. Selon Ammian Marcellin , les Anciens portoient fous leurs

Cafques un bonnet de laine.

Page 28 1. lig. 2. du n°. IV. dans un Village , &c , ajoute^ : dans

Je Village de Meruielle auprès de Montpellier.

CORRECTIONS
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CORRECTIONS & ADDITIONS
pour le fécond Volume.

Page 6. de l'Explication des Vignettes & des Culs-de-lampes

de la Clafle des Etmfques , ligne 1 1 . life\ des Egyptiens. J'ai

eu tort de dire à cette occafion & dans le même article : Ce
morceau paroît cependant trop petit pour cet ufage. Cette dé-

votion étoit regardée comme un Symbole ; le volume ni le

poids ne paroifFent y être entrés pour rien.

$?age 22. n°. III. J'ai eu tort de mettre en doute que ce Camée
ait été travaillé par les Egyptiens, on verra dans le IV. Vo-
lume, que cette nation ne peut avoir admis un genre de

travail fi peu folide ; il faut donc attribuer ce monument
' .aux Grecs , ou féduits par le culte Egyptien , ou habitans

•de l'Egypte.

Page 33. lig. 17. fe trouve , ajoute^ prefque toujours.

Page 34.. lig. y. des petits bronzes , ajoute^ de cette Planche.

Page 34. lig. 11. ont fait naître, lif. m'ont fait naître.

Sur la Planche IX. le numéro IV. eft mal écrit , ce doit être le

ChifreVI.

Sur la Planche XVII. Le numéro III. eft tranfpofé. Il doit être au

numéro V.
Planche XVIII. Le Graveur a oublié deux points, marqués der-

rière la Figure du Cerf n°. IL
Page 107. prouvent l'originalité de tous les autres morceaux,

lif. indiquent , & ajoute^ ou du moins l'opinion qu'on en avoit.

Page 146. quatre lignes avant la dernière : des, lif. de la.

Page 15$. Tajouterois à ces mots, les deux marbres finguliers qui

terminent l'Explication de la Planche LI. Stephanus écrit que

les Phéniciens connoiiîbient la Déefle Onca , d'où les portes

4e Thèbes ont été appellées Oncèennes. Stephanus cite Eu-
phorion à ce fujet. Héfychius parle de Minerve-Onca , & dit

la même chofe par rapport aux portes de Thèbes. Il eft vrai^ De Dils gsntïum

femblable que Cadmus a apporté ce nom de Minerve , de la Gyraldi iyntag-

Phénicie dans la Béotie ; ce Prince lui avoit élevé une Statue aatà
^ Pa£* H*«

à Oncis, village de Eéotie, où Minerve-Onca étoit adorée :

elle étoit également nommée Onca & Onga.
Page i<5o. ajoupei à la fin de la page 6* de Valinéa : Retenu par

l'excefllve modeftie de M. Melot , dont je regretterai long»

Tome IV. b
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tems l'amitié , les talens & les lumières. Il ne m'a pas été pof-
fible d'avouer pendant l'imprellion de ce Volume , les obliga-
tions que je lui ai dans ce morceau. Il n'eft plus , & malheu-
reufement je puis témoigner aujourd'hui , ma reconnohTance
& mes regrets.

Page 2£4. lig. 10. LXXXV. tif. LXXXIX.
Page 334. ajoute^ au n». III. Diodore de Sicile dit au fujet de

ces fortes de braflelets,que les Gaulois trouvent abondamment
de l'or dans leurs rivières ; qu'ils l'épurent par le moyen du la-

vage pour l'employer à la parure des femmes & même à celle

des hommes ; car, ajoute-t-il, ils en font des anneaux ou plutôt
des cercles qu'ils portent aux deux bras & aux poignets , mais
encore des coliers extrêmement maffifs & même des cuirafTes».

LzV. V.pagg, 231 & 232. Traduit, de l'Abbé TerrafTon.

Page 3 J4* lig. 2 6. Poncis , lif. Pontis.

Page 369. lig, 4. Depuis Chôra, village fur l'Yonne près de
Vezelai jufqu a , &c. lif. depuis Chôra, village fur la rivière:

de Cure qui tombe dans l'Yonne, jufqu a, &c.
Page 378. lig, 22. eft, lif étoit.

Je crois que c'eft ici le lieu de répondre à quelques objections de
M. Winkelmann fur les Volumes qui ont paru de-cet Ouvrage.

'ïo.,11 me reproche à la page 21. du Catalogue des Pierres gra-
vées de M. Stoch, de n'avoir rien-dit-du flocon de cheveux
d'Harpocrates en parlant de cette Divinité au n°. I. de la Plan-
che IV. de ce fécond Volume* Mais s'il avoit eu. la bonté de lire

l'Explication de la Planche VIII. n°. I & II. du premier Vo-
lume de ce Recueil, il y auroit trouvé lepaffage de Macrobe
qu'il cite : je crois même être le premier qui aie trouvé la véri-

table lignification de cet ornement bizare. Ainfî tout ce que;

je puis ajouter à cet article , c'eft de renvoyer le Le&eur à cet
endroit du premier Volume.

2°. Il dit page 453. que je me fuis figuré avoir un trochus dans
mon Cabinet , & c'eft celui que j'ai rapporté dans le premier.

Volume, Planche LXXXI. n°. III. Je ne lui difputerai pas que
les Anciens n'en ayent eu de plus grands ; mais il navoient ja-

mais été portés au nombre de douze par une Danfeufe qui les

, jettoit en l'air en danfant au fon de la flûte,

3 °. Il croit voir un œil dans la gravure d'une pierre que j'ai rap-
portée dans ce Volume, Planche X. n°. III. Je puis l'affiner que
&e n'en eft pas un ; mais je me garderai bien de prononcer quel

.
objet ce peut être».
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ap-. Il penfe >page 46^. que la gravure qui préfente vingt che-

vaux de front conduits par un homme , peut repréfenter un

de ces hommes qui fautoient , en courant , d'un cheval fur un

autre. Il fe trompe afTurément ; car les chevaux font non-feu-

lement attelés à un char ; mais celui qui les conduit tient un

fouet d'une main & de l'autre une palme. La Pierre en queftion

eft aujourd'hui dans le Cabinet du Roi , & fe trouve dans le

Tome I. de ces Antiquités , Planche LX. n°, IV.

m—g1-Ti i

— in~,'"°*^-"j*j
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CORRECTIONS &• ADDITIONS
pour le troijîéme Volume*

mT âge xv. Préface , ligne 10. croyent voir , lif. voyent.

Fâge 351. lig. 4. retranchez , comme on le voit par le fil indiqué furie defTein.

Page 41. lig. ii. branche, lif. tranche.

Page 45. au n°. IV. de la Planche X. J'aurois pu parler plus affirmative-

ment encore , & dire que ce monument eft Perfe.

Page 58. ajoutez a la fin de l'article. J'ignorois quand ce Volume a été im-

primé , que ce petit vafe étoit de Pierre obfîdienne ; j'ai dit qu'il étoit

de cryftal noir ; on peut le comparer avec' les Mémoires de l'Académie

des Belles-Lettres pour l'année 1760. où l'on verra la décifîon de M. de

Juffieu. La médiocrité du volume & la forme deftinée pour la parure ,

prouvent la confîdération que l'on avoit pour cette matière.

Page 88. lig. 18. de le quitter, lif. de les quitter.

Planche XL. n°. IV. Le Graveur a oublié de mettre le modius fur la têtt

de ce Jupiter; & je ne me fuis apperçu de fa négligence qu'après l'im-

preffion de l'Ouvrage.

Page i4z. on a oublié de donner la proportion du monument numéroté

V. je la reftitue.

Hauteur un pouce huit lignes*

Largeur un pouce cinq lignes.

Page 164. lig. 32. monument , lif. mouvement.
Page 113. Tout ce que j'ai dit dans cet article n°. V. eft jufte, à la réferve

de ce qui regarde la matière ; car je ne répondrois pas que ce morceau
fût d'ambre. Dans les pays où les matières font rares , & cependant re-

cherchées, la friponnerie s'introduit aifément. Un fragment de vafè 5c

d'une matière refîemblante à celle-ci , m'a fait voir qu'elle s'enflammoit

aifément , & qu'elle rendoit l'odeur de l'encens : la matière de ce nu-
méro a produit le même effet- Il eft donc à préfumer que ces vafes étoient

fou vent compofés par des refînes : celle-ci eft inconnue , mais elle eft,

à ce que m'a dit M. de Juffieu , dans le genre de celle qu'on appelle im-
proprement gomme copale.

Page 119. Je parle très mal des habitans de la grande Grèce ; Naples & Ces

environs n'avoient pas befoin d'être diftingués ; mais j'ai eu tort de n'a-

voir point excepté la ville de Tarente , où la politefTe règne d'autant

plus qu'elle rafTemble beaucoup de noblefTe. Le récit de plufîeurs genj
dignes de foi m'oblige à corriger cet endroit. Je n'ai pu juger de cette

ville par moi-même , & je me fuis laiffé emporter par le fouvenir des

* bij
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habitans de la côte de Calabre , auxquels ie portrait que j'ai fait d'après

nature , me paroit convenir parfaitement.

Page 2.35. lig. 30. de plâtre , lif. des plâtres.

Flanche LXiïI. on a oublié de ponâuer & de marquer les caffures & les.

refhurations annoncées à la page 237.%. 17.

Page 149. lig. 28. que portent , lif. que portoient.

Idem n°. II. lif, n°. III.

Page 2Î5
1

. lig. 2-6, qu'on pourroit en retirer, lif. qu'on pourroit retirer d'un

pareil exemple.

Page z66. avant-dernière ligne , qu'on en peut répondre , lif. qu'on ne peut

en conclure rien.

Page 312. lig- 13. par Ces entrelas , lif. par des entrelas.

Page 356. à côté de ces mots Itinéraires de Jérufalem, lif. en note p. 554»

Edit. de Wefleling.

Page $£6. ôtez que M. Banville m'a donné , lif. qu'on m'a donné , & retran-

chez les Guillemets , & dit- il.

Page 386. lig. 1 U Rieux près de Caèn, lif. lieu ; & lig. 24. chemin chauf-

fées t lif. chauffé.

Page 401. lig. 16 à qui je l'avois vendue , lif à qui il l'avoit vendue.

Page 415. lig» 28. pour avoir vu , lif. pour avoir eu.

îerre , au tem-
tourdon. La troi-

îîéme voye , ôtez le point , 8c lif» à Bourdon la troifiéme voie.

Page 436. lig. 11. mais il y a très-grande apparence , effacez le reiîe de l'a*

finea.



EXPLICATION DES VIGNETTES
ET DES CULS-DE-LAMPE.

FRO NT 2 &PZC E,

Cette composition repréfente îes Tems : ils font tous trai-

tés de la même manière, c'eft-à-dire , repréfentés avec la

faulx , la barbe , & la vieillefle ; mais ils font placés fur différent

plans. On en diftingue un avec peine qui fe perd dans le Ciel ;

un autre prêt à traverfer l'horifon : on voit fur des plans plus

voifins quelques-unes de ces mêmes Figures placées derrière des

Rochers qui ne permettent d'en distinguer que quelques parties.

Quelques-uns marchent dans la plaine , mais toujours en s'éloi-

gnant du premier Plan fur lequel on voit plufieurs Enfans occu-

pés à confïdérer & à étudier ces Figures. Celle du Tems qui fe

perd dans le Ciel eft obfervéeavec une Lunette ; les enfans mé-

ditent , & font occupés à regarder ceux qui font dans la plaine

,

derrière les- Rochers & fur l'horifon ; ils femblent leur comparer

les médailles , les buftes ou les figures mutilées dont ils font

environnés. Cette allégorie dépeint l'étude , & le travail des An»
tiquaires qui doivent s'appliquer à diftinguer les fiécles. La feule

Figure du Tems pouvoir les repréfenter dans de pareilles circonf-

tances.

Fleuron.-

Le bas-relieffuppofé de marbre 8c rongé par le Tems , repré-

fente un ferpent qui mord fa queue ; il n'eft point donné ici com-
me le fymbole de l'Eternité, mais comme l'Image de la circu-

lation des chofes , ou plutôt de la répétition des ufages & des

événemens. L'étude du monde ne contredira pas cette repréfen^.

tat-ion-: poux en rappeller la vérité » on lit au milieu de ce bas-
' :

• b il}



xiv^ EXPLICATION DES VIGNETTES,
relief, IN OMNE VOLUBILIS JEWXJM. Horau Lib. L EpiJÏ.

$.verf.^2.
Vignette de la Préface.

Ce monument de marbre blanc ne préfente rien de particulier,

c'eft le fragment d'un tombeau dont la forme & la décoration

ont été les plus communes de celles que les Romains ont em-
ployées ; mais cette forme eft très-convenable pour l'ornemenï

{l'une Vignette.

Longueur deux pieds dix pouces» *-

flauteur dix pouces.

Cul-de-Lampe de la Préface,

Quand on eft pofTeiieur d'un Ours qui carefle fon petit, &
<que l'on fait une Préface ; on ne peut s'empêcher de placer une
allufion aufïi jufte & auffi convenable à toute efpèce d'Auteur*

Hauteur de ce Bronze deux pouces dix lignes.

Vignette de l Explication des Vignettes et des
Culs-de-Lampe.

Les monumens de l'efpèce de ceux qui compofent cette Vi-

gnette n'étant fufceptibles d'aucune Explication, & ne pouvant

entrer dans les Planches ordinaires conviennent au lieu où je les

place : ils préfentent une branche de chêne chargée de feuilles

& de glands, & une autre d'olivier. Il eft impoflible de compren-

dre aujourd'hui le motif pour lequel ils ont été travaillés ; mais

je puis aflurer que leur exécution ne peut être plus parfaite , èç

que l'imitation de la nature eft pouiTée aufiî loin qu'il eft poftible ;

je n'aurois même pas imaginé, avant que d'avoir vu ces deux
morceaux , que les Romains enflent recherché avec un fi grand

foin & fur des objets fi médiocres, la févérité & la finefle de l'i-

mitation. J'ai fait deiïïner la branche d'olivier fous deux afpecls

pour la fymmétrie , & dans le deffein de faire fentir que ces deux
bronzes font ifolés.

Hauteur du bouquet de chêne deux pouces quatre lignes.

Largeur quatre pouces cinq lignes.

Longueur de la branche d'Olivier , deux pouces neuf lignes.

Largeur un pouce,.

Cul-de-Lampe de l Explication , frc.

Le grand ufage que les Romains ont fait des bagues, a produit

wne extrême variété dans les Gravures de leurs pierres j leurs an-



ET DES CULS-DE-LAMPES, xv

ïieaux même fe font refTentis de cette variété. La réunion de ces

trois mafques de théâtre gravés fur une agathe-onice de deux
couleurs, repréfente peut-être une fcêne d'un vieillard avec deux
jeunes femmes dont le fuccès auroit engagé à conferver le fou»

venir. Il fe peut aufîi que les trois têtes ne foient qu'un ornement

de fantaifie : la gravure de cette pierre gravée fort en creux ,. a

du mérite & de l'agrément.

Vignette des Egyptiens,

L'Ouvrage de ce petit bafîin eft fort agréable , mais il feroie

difficile de déterminer l'objet pour lequel il a été fait , fi on n©
veut pas le regarder comme une portion du modèle d'une fon-

taine exécutée plus en grand , & dont l'eau tomboit d'en haut-

au-defTus des deux têtes pour fe répandre par les autres contours

de ce baflin. Ce petit Ouvrage eft fait avec un de ces marbres

tendres que les Egyptiens ont employés fréquemment : celui-ci

eft de couleur brune ; fa forme & fon exécution font bonnes 8£

agréables. La plus grande fingularité de ce monument confifte

dans les buftes d'un Empereur & d'une Impératrice placés dans-

le fonds de ce même bailin. Le choix de cet emplacement eft plus-

étonnant que la repréfentation de ces Princes en Ifîs & en Se-

rapis : on trouve ces fortes de Figures alfez communément , ce-*

pendant il eft fort difficile d'en donner une Explication bien fo~

lide & bien claire. En premier lieu , on ne voit les têtes chargées

de ces attributs Egyptiens que fur les médailles de Julien ; tandis

qu'on les trouve fur des bronzes , des pierres gravées , 3c même
des terres cuites dont le travail précède conftamment, ainfi que
celui de ce petit baflin , le tems auquel cet Empereur a vécu. Pour.

réfoudre cette queftion , ne pourroit-on pas regarder les repré--

fentations comme des flatteries particulières , & principalement

produites par les Romains, établis en Egypte depuis leur con-
quête , indépendamment de l'impreffion qu'ils avoient confervés

d'Antoine & de Cléopâtre»On a vu plufieurs Empereurs, &:

particulièrement des Impératrices repréfentées fous la forme des

Divinités de la Mythologie Grecque ; la même idée à dû pro-

duire celle d'Ifis & de Sérapis , Divinité qui paroît avoir chaffé

dans ces derniers tems le fouvenir d'Ofîris : il eft bien fmguiieg

qu'aucun Auteur ancien n'ait fait mention d'un changement fi

particulier, & d'une révolution de cette nature. Je n'infïfte pas

fur ce que ce petit monument a été trouvé en Egypte. J'ai dit

ailleurs quelle étoit la foiblelTe de ce préjugé pour des morceaux-
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de ce médiocre volume. Le defïbus de cette petite cuvette

achève de remplir cette Vignette, & de prouver par le genre de

{es ornemens , que l'Ouvrage eft abfolument dans le goût des

Romains,
Hauteur un pouce neuf lignes.

Largeur deux pouces trois lignes,

CvL'DE-J-éAMPE DES TÏ.GYPTZENS»

Ce Cul-de-Lampe eft formé par une agathe brune gravée era

creux, elle r-epréfente une Figure Perfe dans le goût de celle que

l'on voit fur les monumens de Perfépolis ; mais cependant avec

quelques différences fur lefquelles il feroit inutile de s'étendre

,

l'objet pour lequel ce petit monument a été gravé étant inconnu,

Vignette des Etrusques*

Les Fibula ou les pièces qui fervoient pour attacher les ha*

billemens , font les monumens que l'on rencontre plus commu-
nément : la quantité néceffaire pour les différens ufages a produit

cette abondance. Dans le grand nombre que j'en ai raffemblé

,

j'ai rapporté préférablement celles dont le travail , la forme ou les

ornemens méritoient quelque diftindion. La Fibula qui remplit

cette Vignette eft dans tous les cas de cette diftinftion : elle eft

un peu ceintrée , ce qui peut faire croire quelle étok deftinée à

la ceinture d'un homme ou d'une femme : on peut dire en ce cas

que l'un ou l'autre étoit pefamment paré. On voit à chaque ex-

trémité les deux ouvertures qui fervoient à l'attacher fur l'étoffe :

l'ornement fantaftique qui occupe chaque milieu des deux pié?

ces eft traité à jour, & repréfente un Cerf; mais la plus grande

fingularité de ce monument confïfte dans les creux réfervés dans

toute la pièce pour recevoir des émaux de différentes couleurs.

Ils font groflîers à la vérité , mais ils ont réfifté du moins affez

pour diftinguer encore aujourd'hui les couleurs rouges & bleues

qui dominoient dans cette parure. J'en ai fuffifamment parlé dans

le fécond Volume de ce Recueil ; mais alors je croyois que les

Romains n'avoient employé ces couleurs , & pour l'embellifTe-

ment de leurs armes, que dans les Gaules ou dans les Colonies

éloignées de Rome : je me trompais. Cet ufage leur étoit gêné?

rai ; & l'on m'en a envoyé qu'on a trouvés dans plufieurs endroits

de l'Italie , & nommément de la Capitale. Les crochets recour?

bés de cette Fibula font formés par la tête d'un animal imaginaire ;

le travail
p
la forme & l'exécution de ce monument de bronze

mont
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m'ont paru mériter par rapport aux Etrufques. Ce monument
pourroit même fervir à prouver qu'ils ont communiqué aux Ro-
mains la pratique de ces fortes d'émaux.

Longueur totale fept pouces cinq lignes^

Hauteur trois pouces une ligne,

Ci/L-DE-LaMPE DES Et&USQUESÏ

Personne n'ignore que Janus & la repréfentation des deux
faces réunies fur la même tête , viennent de l'Etrurie : on ne

fera donc pas étonné de voir cette Divinité dans un endroit de

cet Ouvrage confacrée à cette nation ; mais je ne puis dire par

quelle raifon , cette tête eft placée fur une forme circulaire de
terre cuite , & qui n'eft pas plus grande qu'une médaille de petit

bronze ; ce monument feroit regardé à tous égards comme une

monnoye. Indépendamment d'une matière qui ne convient point

à cet ufage , ce morceau n'a jamais préfenté ni Lettres, ni Légen-

de, ni Revers.

Vignette des Ghecs,

On fçavoit déjà par des preuves de fait , combien les Grecs

faifoient de fouhaits particuliers pour tous ceux qu'ils aimoient

,

& qu'ils exprimoient les vœux non-feulement fur des Cornalines

gravées en creux , & dont les Lettres étoient fouvent blanchies

par le feu , mais que le plus ordinairement ils donnoient ces té-

moignages de fentiment fur des agathes-onices de deux cou-

leurs , & fur lefquelles les Lettres étoient exécutées en relief. Le
grand ufage de ces gravures m'a donné même lieu d'avancer que

les Grecs avoient des Artiftes uniquement occupés à former des

caractères non-feulement fur les pierres du genre de celles dont

il s'agit , mais fur les Ouvrages des plus grands Maîtres de cet

Art , quand ils vouloient y placer leurs noms ; témoignage qu'ils

ont prefque tous laiflfé à la poftérité. Cette Vignette eft remplie

par les mots fuivans écrits fur une agathe-onice du même genre

§c du même travail que celles dont je viens de parler,

ZH C A I C
AKARIN

Je prie les Lecteurs de me permettre de leur appliquer lemême
compliment emprunté du Grec : Vive?

L fans infortune.

Ceux qui fçavent bien le Grec, prétendent qu'AKAKIN paroît

ici pour dx-uicâç
, & qu'il n'eft pas dans l'ancien Grec : je n'en difj»

Tome TV ç
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conviendrai £>oint , mais je dirai que les Lettres de cette pierre

font de la plus grande beauté , & que leur travail indique un des

bons fiècles de la Grèce pour les Arts.

ClJL-DE-LstMPE DES GAULOIS.

Ce fragment de marbre blanc étoit dans le petit nombre de

ceux que M. le Roy Architecte , dont j'ai déjà parlé avec élo-

ge, avoit rapportés d'Athènes. L'étoile qui paroît à une des extré-

mités , indique que la main qui retient le cheval par la bride ,,

appartenoit à Caftor ou à Pollux. Le travail de ce fragment ne

répond point à l'idée que l'on doit avoir de la Sculpture Grec-

que; c'eft-à-dire , que le bas-relief eft le plus médiocre de ceux
que j'ai vus de cette nation. Il eft peut-être Romain ; mais il me
fuffit qu'il ait été trouvé dans les ruines d'Athènes, pour le placer,

dans ce Cul-de-Lampe.
Hauteur cinq pouces.

Largeur trois pouces huit lignes.

Vignette des Romain's.

Je ne cherche point à expliquer le fujet de cette gravure en

creux ; je vais feulement la décrire. Une femme affîfe chante ,,

( vraifemblablement elle accompagne avec le Cymbalum qu'elle

tient),un Cantique en l'honneur de la Divinité placée dans la Cha-
pelle que l'on voit pofée fur une grande pierre brute : une autre

femme debout a l'air de montrer cette repréfentation à une jeune

perfonne également en pied , dont l'attitude exprime le refpeét.

& la confiance , tandis qu'elle tourne le dos à une petite Statue

droite , élevée fur un pié-d'eftal quarré. Seroit-ce un moyen pour

faire fentir le changement arrivé dans le cœur ou dans l'efprit

de cette jeune perfonne? Les Romains ont pouffé l'allégorie à un
iî grand excès , qu'en général on pourroit tout croire ; mais dans

la vérité , nous ignorons trop les détails du culte des Anciens ,

& principalement celui de leurs Divinités champêtres x & rendu

comme celui-ci dans la campagne , pour ofer préfenter aucune

conjecture. Le travail de cette pierre n'eft ni bon ni élégant ; la

matière fait à mon gré fon plus grand mérite y elle eft exécutée

fur une véritable pierre oblidienne. Voyez à ce fujet les Mémoi-
res de l'Académie des Belles-Lettres pour l'année 1760»

CuL-DE-ï->AMPE DES RoMAINS*

* Ce petit Aigle eft un monument des plus agréables : en effet



ET DES CULS-DE-LAMPES, xix

rien n'èft aufli intéreflant que la difpofîtion & l'exécution de ce

bronze. Cet oifeau porte une couronne dans fon bec , & les liens

des bandelettes de cette Couronne, accompagnent fon col. Cette

allégorie , ou fi l'on veut , cette compofition exprime avec fînefTe

une reconnohîance , ou bien un éloge pour quelque action de va-

leur ou d'efprit.

Hauteur dix-neuf lignes.

VlGNJETTE DES GaVLOIS.

Ce monument de plomb qui repréfente le bufte de Rome vie-

torieule , a été trouvé à Metz en l'année 1730, au midi de la Ville,

dans les fondemens de l'ancien amphithéâtre dont on voit encore

les ruines dans le fauxbourg de S. Théobalde. On fçait que cette

Ville étoit connue fous le nom de Divodurum du tems des Ro-
mains, qu'elle étoit la Capitale des peuples Mediomatrices dans ,* ... T A ••

, t> 1 -^ o r r • 1 j- v- Voyez les Ami-
la Belgique , & que la lituation la rendort très-importante pour quité's de Metz,
la confervation des Gaules. Ce plomb n'étoit point de la forme page 8p. Par Ca-

circulaire qu'on lui voit ici quand il fut découvert ; mais le cer- l
ot

* Bénédictin

cle dans lequel ce bas-relief eft renfermé, faifoit le milieu d'une ®, '•
r

T

noUr7^
plaque quarree,d un pied en tout lens, appliquée & fcellee fur une ColUgnon , Metz,
pierre , qui, fans doute étoit la première de la fondation de cet i'75£«

amphithéâtre. On a coupé ce morceau dans fa forme ronde pour
le rendre plus agréable à l'oeil & plus facile à porter s Se c'eft une
opération que je n'aurois aflurément pas faite : l'on doit confer-

ver les monumens dans leur ancienne forme ; ils éprouvent aftez

d'altérations fans y contribuer par notre fantaifie. Quoi qu'il en

fait, ce monument eft dans le Cabinet de Médailles de M. d'Hen-
neri, témoin de tous les faits que je viens de rapporter, & d'a-

près lequel je les ai écris avec fécurité : il a même bien voulu
me confier ce monument pour le delïiner.

Le goût du tems dans lequel on a coulé ce plomb n'étoit

pas bon ; mais il faut fonger à quelle diftance de Rome la Ville

de Metz étoit placée , & quelle diminution éprouvent les arts

les mieux pratiqués en s'éloignant de la Capitale. D'ailleurs on
n'avoit pas befoin de cette nouvelle preuve pour fçavoir que les

Romains étoient dans l'habitude de placer des Médailles ou des
Infcriptions dans la fondation de leurs monumens publics. J'i-

gnore dans quel fiécie cet ufage s'eft établi ; il paroît conftamment
pratiqué par les Romains. Je n'ai point de preuve que les Grecs
l'ayent fuivi , & je ne ioupçonne pas les Egyptiens d'en avoir eu
la penfee : pouvoient-ils imaginer que lefoleil éclairât jamais leurs

premières- pierres > ci]
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Diamètre de ce Plomb quatre pouces trois lignes,

CvL'DE-L.AMPE DES GAULOIS,

Cette Figure de bronze répond à l'idée que j'ai donnée de

cette Nation dans l'Avant-propos qui la regarde , & à celle qu'on

doit raifonnablement avoir des Arts dans la Gaule , avant fa com-
munication avec d'autres peuples, & principalement avant leur

conquête par les Romains. L'exécution de la fonte & les con-

noiûances qu'elle exige doivent toujours paroître un problême,

quand on la voit exécutée par des hommes n* peu éclairés : ce pé-

rit monument a été trouvé auprès d'Autun d'où il m'a été envoyé,

fîauteur deux pouces huit lignes»

On trouve chez le même Libraire , le Recueil complet de ces mêmes Antiquités , en 4.

.vol. in-40. remplis de figures.

Il débite aufli les deux Ouvrages fuivans du même Auteur ( M. le Comte de Caylus ).

Tableaux tirés de l'Iliade , de l'OdyfTée d'Homère , & de l'Eneïde , de Virgile ; avec
des Obfervations générales fur le Coftume. Parisji7j7. 1. vol. in-8 e

. gr. papier de 500. p..

L'Hiftoire d'Hercule le Thébain , tirée de differens Auteurs ; à laquelle on a joint la

Defcription des Tableaux qu'elle peu; fournir. Parisji7$8. in-8°. même papier, de 150, p.

RECUEIL
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D'ANTIQUITÉS
E'GYPTIENNES,ETRUSQUES,

GRECQUES, ROMAINES,
ET GAULOISES.

PREMIERE PARTIE.
DES EGYPTIENS.

Avant-propos.
n pourroit reprocher aux Anciens de

n'avoir pas eu une connoiffance exacte de la

critique , & de ne s'être point aflez attachés à

la chronologie. Il eft confiant que s'ils avoient

cultivé , avec plus de foin , ces deux parties de la Littéra-

ture, nous ferions beaucoup plus inftruits & moins obli-

gés de recourir aux conjectures ; mais puifque nous n'a*

Tome IV* A
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vons point d'autre refïburce

,
je vais en propofer quel-

ques-unes fur les Egyptiens , le peuple fur lequel l'An-

tiquité préfente le plus de problêmes tous difficiles à ré-

foudre , le peuple qui réunit les plus grandes idées ôc les

plus étonnantes fingularités.

Il eft confiant que la Fable elle-même ne fait aucune

mention de tranfmigration ni d'établifTement de peuple

en parlant des Égyptiens, ôc qu'ils paroiffent fur la fcêne

en même tems que l'Egypte. Quand cette même Fable

cite lus & Ofiris comme leurs premières Divinités, elle

les préfente accompagnés ôc environnés d'une nation

établie ôc formée ,
qu'elle décrit comme témoin des

actions de ces Dieux ; cette fingularité mérite d'être re-

marquée , & prouve l'antiquité de ce peuple y mais Ci

on ne peut découvrir fon origine, on peutfe former des

idées fur fa conduite ôc fon gouvernement.

Il paroît que les Egyptiens ont eu plufieurs formes de

gouvernement : en effet , on voit dans les tems anciens

qu'ils ont foutenù ôc entrepris des guerres , qu'ils ont

fait de grandes navigations , ou du moins qu'ils navi-

guoient ôc qu'ils commerçoient '> on entrevoit des com-
munications étrangères ôc des colonies établies dans des

pays voifins , mais d'une grande étendue. Les monu-
mens ne préfentent à la vérité que des vues confufes ôç

générales fur ce point ; mais elles fuffifent pour perfua-

der que ce peuple a commencé comme les autres na-

tions , qu'il a eu les mêmes idées fur les conquêtes , fur

l'extenfion de fes limites , ôc fur la propagation de fa

puilTance. Le tems auquel ces idées dominoient en
Egypte feroit difficile à déterminer; mais quoique l'é-

poque dé ce changement Toit incertain , la révolution

produite dans l'elprit des Égyptiens n'en eft pas moins
furprenante. Quelle fageffe ôc quelle conduite ne doit-

on pas fuppofer dans les chefs de cette nation pour la

rendre philofophe Ôc la ramener à cet efprit de modéra-j
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fîon qui fe contente des dons que lui offre la nature !

Son heureufe fituation contribua fans doute à lui faire

fentir affez vivement la fupériorité de fes avantages fur

les autres climats, 'pour l'engager à profcrire les étran-

gers dont le commerce pouvoit le corrompre. Ses chefs

firent plus encore : ils rendirent odieux les voyages de
mer au point de déclarer les marins infâmes ; dans la

vue , fans doute , de conferver leurs fujets
9
dont ils s'é-

toient apperçus que la navigation diminuoit le nombre
& caufoit la deftruction. Le tems auquel les Égyptiens
ont fait éclore ce prodigieux changement , ne peut être

que très-poftérieur à leur origine ; cependant c'elt celui

auquel nous commençons à les connoître. Les Philofo-

phes Grecs ont trouvé la révolution fi folidement éta-

blie , qu'ils en ont ignoré la date ; & fi l'on oppofe qu'il

ne paroît aucune trace de cette révolution , Ôc que par

conféquent elle eft fuppofée ; je répondrai que les Phi-

lofophes Grecs n'avoient de commerce qu'avec les Prê-

tres
, qui ne leur difoient que ce qu'ils jugeoient à pro-

posée leur confier , & que ces Prêtres animés de la mê-
me fageffe qui avoit opéré le changement dont je parle,

étoient obligés de garder un profond fdence à cet égard,

.& qu'ils étoient trop éclairés pour renouveller dans i'e£

prit du peuple des idées naturelles & faciles à réveiller ,

quand même elles auraient été détruites ôc bannies fans

aucun effort ; de quelque façon qu'une pareille révolu-

tion ait été conduite , on ne peut s'empêcher d'admirer

cet exemple de fageffe dans une nation entière.

Cette réflexion générale , moins difficile à dévelop-

per qu'à approfondir , eft la feule que je me permettrai

fur ce peuple célèbre. Les yeux de l'Hiftoire n'ont point

encore percé le cahos dont les annales Egyptiennes font

enveloppées ; mais : s'il n'eft pas poflible de porter un ju-

gement d'après des témoignages certains fur les premiè-

res origines de ce peuple , on peut fe renfermer dans la

Aij
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partie des Arts & fe livrer au moins par dédommage-
ment aux conje&ures que les monumens peuvent four-

nir.

PLANCHE PREMIERE.
La représentation de cette Figure Egyp-

tienne eft très-connue. J'en ai même rapporté une ab-
Planc. vu, n®. i, folument femblable dans le II

e
. Volume de ce Recueil ,

à laquelle je renverrois fimplement le Le£leur , fi je ne

fçavois qu'il n'aime point à chercher dans un autre Vo
lume les différences ou les rapports qu'on veut lui faire

remarquer. Il eft donc plus fimple de mettre le même
objet fous fes yeux. La Figure dont il eft queftion eft

defïinée entière fous le n°. I. Sa grandeur, farichefTe

& principalement fa belle confervation m'engagent d'au-

tant plus à détailler plufieurs de fes parties
,
qu'elles

peuvent non-feulement donner des éclairciffemens fur

rinduftrie des Egyptiens , mais nous inftruire fur l'ha-

billement de leurs Prêtres & fur la repréfentation de
leurs Divinités.

Je n'ai point vu de figure Egyptienne plus travail-

lée & plus ornée. Ses richeffes confiftent dans l'incrus-

tation d'argent dont fes fourcils & le tour de fes yeux
font décorés : fes yeux font creux aujourd'hui

_,
mais

on ne peut douter qu'ils n'ayent été remplis autrefois

& formés par quelque pierre précieufe. Le colier ou la

parure de fon col eft compofé de quatre bandes dont la

dernière ornée de glands eft également formée par des
lames d'argent incruftées. La plante Perféa placée

comme à l'ordinaire au menton, préfente le même tra-

vail. On voit fur le derrière de l'habit une efpèce de
gland applati qui fervoit peut-être à tenir en état le co-
lier auquel il étoit attaché. Le gland marqué au n°. II.

éft formé par des lames d'argent, & cette même richeffe

eft répandue fur le bâton qu'il tient dans fes mains. Ce
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bâton étoit rond , fur toutes les figures de cette elpèce

que j'avois vues jufqu'ici. Cette forme n'eft peut-être

différente ici , c'eft-à-dire, applatie, que par la raifon

des hiéroglyphes dont il eft couvert , mais exécutés

avec la plus grande délicatefTe. Ils font rapportés très-

exactement au n°. III, ôc défîmes pour être vus du
même fens que fur l'original. Ce bâton fe rétrécit à

l'endroit des mains. Il eft fourchu par le bas ôc terminé

à l'autre extrémité par la hupe. Cet oifeau dont le fcep-

tre d'Horus eft toujours paré, foutient la plante Perféa.

Le n°. IV. fait voir la tête plus dévelopée ôc pré- Voyez la Ta-

fente la parure du col plus en grand. Le profil du n°. ^.
I^ue

?
u n°-

V. démontre que cette figure étoit coëffée d'un bonnet l'Académie des

de lin ou de coton dont la fineffe ôc le travail dévoient Belles-Lettres

être recommandables ; car il prend la tête avec la plus
P°Ur n

'
L'* "

grande jufteffe, fans indiquer le moindre repli. Le bon-

net laiffoit fortir les oreilles , Ôc portoit la mentonière à
laquelle la plante Perféa, ou fon imitation étoit attachée ;

je dis fon imitation
,
par la raifon qu'elle eft repréfentée

fur le monument incruftée avec des lames d'argent très-

fines, ôc que cette opération ne peut convenir à une
plante naturelle dont celle-ci doit être une imitation:

indépendamment de la médiocre épaiffeur indiquée

pour le bonnet , on voit encore la rainure qui recevoit

une lame d'argent pour enrichir tout le tour du vifage.

Elle eft-principaiement marquée fur la partie fupérieure

de la mentonière. Cette lame d'argent ne fubfifte plus i

elle étoit de la même largeur que celle des yeux & du
colier ; car les lames du gland qui pend derrière le dos
& celles du bâton, ainfi que de la plante Perféa , font

beaucoup plus fines & plus délicates.

La faillie arrondie n°. V. placée derrière les épaules

prouve une mode ôc un ufage particulier ; d'ailleurs

cette faillie ne pouvoit être exécutée que par un corps

étranger ôc arrêté fous l'étoffe. Cette bizarrerie à nos
Aiij
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yeux, fuffit pour faire voir que cette figure eft couverte

d'un vêtement. Il eft déterminé de plus par l'épaiffeur

marquée auprès des poignets , & très-fenfible au n°. L
L'égalité répandue fur toute la figure, c'eft-à-dire,

le peu de fentiment du nud exprimé , comme il le doit

être fous une étoffe légère coupée jufte, pour ne point

faire de pli , & cependant couvrir un corps quel qu'il

foit, cette égalité , dis-je, ne me paroît -point avoir été

fentie jufqu'ici, ou du moins reconnue pour ce quelle

peut être. En effet elle a été généralement attribuée à

l'ignorance ou au peu de cas que les Egyptiens faifoient

des détails ; cependant il faut regarder cette exprefïion.

comme» une véritable imitation de l'habit facerdotal

emprunté de celui que les Egyptiens fuppofoient à leurs

Dieux dans de certaines circonftances. Je fuis donc
convaincu par l'examen des monumens

, que les Prêtres

avoient dans les temples un habillement de lin, comme
Plutarque nous l'apprend ; que cet habillement étoit

filé très-fin, qu'il n'avoit que l'ampleur fuffifante pour
renfermer le corps & les bras ; que ceux-ci étoient pla-

cés dans un état de modeftie dont ils ne pouvoient s'é-

carter , tout le corps étant couvert à la referve du vifa-

ge , des mains & des pieds ;
'& que la coupe de l'habit

non-feulement ne permettait aux bras que d'être croifés

fur la poitrine , mais qu'il leur étoit impoiïible d'avoir

d'autres mouvemens que ceux d'une pofition (impie Ôc

d'une attitude convenable au refpect & au culte. Ces ré-

flexions m'ont conduit à une obfervation que je fuis

étonné de n'avoir pas faite plutôt ; elle eft fimple & les

monumens en donnent une preuve très-répétée.

Ce vêtement fi jufte & d'une ampleur fi médiocre ^

couvre ôc réunit le plus ordinairement les pieds des Fi-

gures. Je crois qu'il faut regarder celles de cette efpèce

comme les repréfentations de la Divinité à laquelle toute

démarche étoit d'autant plus inutile
, que les Égyptiens
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la faifoient marcher en bateau , ôc qu'ils vouloient peut-

être la repréfenter comme fixée dans leur pays ôc hors

d'état de s'en éloigner : fentiment dont nous voyons
une expreffion pareille , mais plus groffière chez les

Étrufques
,
qui clouoient ôc arrêtoient les pieds de leurs

ftatues pour empêcher les Dieux^qu'elles repréfentoient,

de les quitter. Si les Prêtres au contraire avoient eu ce

même habillement , ils auroient été abfolument hors

d'état d'agir & de fe mouvoir. La pofition qu'ils auroient

prife une fois dans les temples n'auroit pu fe changer 9

du moins à leur volonté ; il auroit donc été néceffaire

de les apporter pour la cérémonie , ôc de les remporter
quand elle auroit été finie , manœuvre Ôc conduite fi ri-

dicules ,
qu'il eft impoiîlble de les admettre. Les figures

qui ont les pieds nuds ,
joints ou féparés , il n'importe ,

doivent donc être des Prêtres , ôc par la même raifon

cette belle figure dont les pieds font enveloppés & réu-

nis étant une Divinité 9 pourroit être la repréfentation

du Soleil auquel on donnoit, dans le mois de Paophi, un Plut
;
de ïfîd.

bâton pour fe foutenir & s'appuyer dans fon décours.
La fonte de ce monument ne peut être plus parfaite ;

le. vifage ôc les mains font traités d'une manière plus

julle Ôc plus large qu'on ne le voit ordinairement fur les

ouvrages Egyptiens.

Hauteur de la Figure ,fans le piedeftal ou lefocle auquel

elle eft attachée , neuf pouces fept lignes.

Le bâton a quatre lignes dansfa plus grande largeur»

PLANCHE IL
La plinte qui foutient la Figure précédente eft char-

gée d'hiéroglyphes fur toutes fes faces : il étoit nécef-
faire pour l'exaclitude de préfenter aux yeux ces carac-
tères. Ils font gravés dans le miroir Ôc paroiffent dans
le fens de l'original.

& O/irid.
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N°. I.

Ces deux lignes font écrites fur le plan de la Figure;

& paroiffent le joindre aux caractères du talon. Elles

occupent un pouce de ce plan.

N°. IL

Le talon préfente ces trois lignes , leur efpace & ce-

lui des lignes du n°. précédent me paroiffent d'autant

moins fe joindre aux trois efpaces qui reftent à rappor-

ter
y

qu'ils n'offrent chacun que deux allignemens de

caractères.

N°. III.

L'efpace de derrière dont la hauteur de quatorze lignes

donne celle de toute la plinte. Sa longueur eft de deux

pouces une ligne,

N°. IV.

Caractères écrits fur la face placée à la gauche de la

Figure.

N°. V.

Caractères que préfente la face oppofée : ces deux fa-

ces égales entr'elles , ont dans leur plus grande largeur

quatre pouces quatre lignes
y & dans leur plus petite trois'

pouces une ligne.

Les deux dernières mefures donnent l'angle du talon

n° TT

PLANCHE 111.

• N°. I.

Le Fragment d'une très-ancienne ftatue Egyptienne
de granité gris mêlé de verd Ôc dont le grain eft très-

fin , mérite d'autant plus d'être examiné
?
qu'il préfente

quelques détails qu'on ne trouve pas ordinairement fur

les
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les monumens d'une nation reconnue pour confiante

dans fes ufages.

La difpofition des mains de relief que Ton voit au
n°. I. prouve qu'elles étoient placées pour foutenir

& non pour porter cette efpèce d'autel formé en colon-

ne quarrée, & dont il eft vraifemblable que l'extrémité

inférieure portoit fur le même plan que la figure ; les

mains étant celles d'une jeune femme, doivent avoir

appartenu à une PrêtrefTe d'Ifis
, qui, pofée debout,

préfentoit & révéroit un des fymboles de la Déefle.

Les Figures de femmes, à la réferve de celles qui re-

préfentent Ifis, ou feule, ou bien avec le jeune Horus,
font toutes deflinées debout ou accroupies. Voyez la

Table Iliaque & les Recueils des Monumens Egyp-
tiens , d'où l'on peut inférer que ces attitudes étoient

confacrées dans l'Egypte au culte & à l'adoration.

Les hiéroglyphes dont cette portion d'Autel eft char-

gée dans les parties qui fubliftent, ôcle fcarabée de relief

placé fur le plan fupérieur de ce même Autel , confir-

ment mon opinion fur l'objet de ce monument ; ôc

pour en convaincre pleinement le Lecteur, j'ai fait delîi-

ner la Figure telle qu'elle me paroît avoir été & que je

la ferois reftaurer, s'il étoit nécefîaire de la rétablir.

Les augmentations font ponctuées. En comparant le

n°. II. avec le I. on verra qu elles fuivent avec exacti-

tude l'ufage des Egyptiens, & ne s'écartent point des

moyens de folidité que cette nation a toujours eus pour

objet.

Selon la proportion des mains , la Figure doit avoir

eu , en fuivant les mefures prifes fur la Vénus de Médi-
cis, trois pieds trois pouces & demi de hauteur, ôci'on

pourroit conjecturer, félon les anciennes defcriptions

des temples de l'Egypte, qu'elle étoit accompagnée de

plufieurs autres dans la même difpofition , mais char-

gées de différens attributs , & que ces flatues placées

Tome IV* B
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fur deux lignes & diftribuées à la droite & à la gauche ,

précédoient la ftatue de la grande DéefTe. Ces accom-
pagnemens fimples & véritablement magnifiques , ren-

doient l'afpecl: de la DéefTe encore plus augufte ; &
tout le monde fçait que ces fortes d'avenues formées

par des ftatues d'hommes ou d'animaux, ont été fou-

vent pratiquées par les Egyptiens.

Le fcarabée difpofé comme on le voit fur ce monu-
ment, le trait incliné, & la forme générale de cet Autel,

font les fingularités de ce fragment ; elles font regretter

les reftes d'une Figure dont l'enfemble auroit été ca-

pable de nous inftruire de plusieurs particularités , d'au-

tant plus que le travail de ce morceau de fculpture in-

dique un tems fort reculé. L'exécution des hiérogly-

phes en creux ne peut être meilleure. Celle des mains
n'eft point comparable ; la proportion d'ailleurs en eft

courte & le travail très-foible. La Grèce n'avoit fait

alors aucune reftitution à l'Egypte.

Hauteur générale du Fragment huitpouces. Les parties

latérales fur lefqueiles les mains font pofées n°. IL un
pied de longueur.

La bâfe de la face n°. III. fix pouces de largeur. La
largeur de cette face eft plus grande de quelques lignes

que fa bâfe par la raifon des moulures. Le plan n°. IV»
fur lequel le fcarabée eft pofé , a huit pouces deux lignes

de longueur, fuijîx pouces trois lignes de largeur.

Les tréfors que Paris renferme font inconceva-
bles. J'ai trouvé ce précieux Fragment dans, la cave
d'un vieux Brocanteur qui n'a pu fe rappeller ni dans
quel lieu il l'avoit trouvé, ni comment il lui étoit par-
venu.

PLANCHE IV.

N°. I. & IL

Presque toutes les Ifis fereffemblent dans tous leurs
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détails, du moins celles qui font repréfentées avec
Horus enfant fur leurs genoux : elles le foutiennent tou-

jours de la main gauche , & de l'autre main elles pren-

nent leur fein gauche pour les allaiter ; j'en ai déjà rap-

porté une dans cette attitude ; celle de ce n°. ne diffère Vol. I. Plan, iv.

que par des détails qui m'ont paru mériter quelques

obfervations. Je conviens qu'il auroit fuffi de gra-

ver fon bulle & de décrire les différences , mais une
partie ne fait jamais autant d'impreffion fur le Le&eur
que la totalité.

Cette Ifis préfente donc une coëfïure qui n'eft pas

ordinaire à cette Déeffe ; elle eft ronde & traitée en
manière de boiffeau, & le boiffeau eft exactement cou-
vert de plumes dans fon pourtour ; la manière dont les

plumes font traitées & difpofées , apprend que le corps

dont le milieu du front eft orné , eft également l'extré-

mité d'une plume ; ce qui dérange bien les dénomina-
tions que tous les Antiquaires & moi avons fouvent

données à cette parure ; car on verra par la fuite que
cette plume fait l'ornement d'un plus grand nombre de

têtes Égyptiennes. Je ne garantirois pas que cette cou-

ronne paroiffe aujourd'hui comme elle étoit autrefois,

c'eft-à-dire, qu'elle n'ait point été furmontée par quel-

qu'autre parure : cependant j'en ai encore une abfolu-

ment femblable quant à cet ornement ; mais il fuffit

que cette coèfrure offre un point de fingularité , Ôc

qu'elle nous ait conduit à un détail particulier , tel que

celui de la plume, ôc que l'on rencontre fi fréquemment.

Je n'entrerai point dans les rapports que la coëffure de

cette Ifis peut avoir avec celle du Bacchus Egyptien.

Il feroit difficile de fatisfaire leLecteur à cet égard; mais

je puis ôc je dois rapporter les faits. Je dirai feulement

que j'ai une autre Ifis abfolument pareille , mais d'une

plus petite proportion : elle eft coëffée du même corps

rond ou boiffeau, mais il eft uni ôc n'eft orné d'aucune

Bij
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plume : d'où peuvent venir ces différences ? Les brafTe-

îets de cette Divinité
,
placés fur le poignet ôc fur le

plus haut du bras, méritent aufïi d'être remarqués, ainfi

que la coëffure du petit Horus ; je l'ai fait graver fépa-

rément & de profil , au n°. II. Elle préfente une efpèce

de poignet dont la naiflance eft couverte elle-même par

une plume ôc qui fe trouve attachée fur le fruit Colocafia i

tous ces arrangemens ne font point ordinaires*

Hauteur de l'ifis cinq pouces cinq lignes.

NMIL&IV.
Les monumens Egyptiens fournirent affez fréquem-

ment un genre d'Horus , dont la difpofition eft affez

fingulière. Je les aurois regardés comme des parties d'un

groupe, c'eft-à-dire, comme devant être pofés fur les

genoux d'Ifis. Cet arrangement peut avoir lieu quel-

quefois , mais la plinte que l'on voit fous les pieds de
celui-ci, &: la confirmation de cette pratique que plu-

fieurs monumens m'ont donnée, ôc dans desproportions

différentes , s'oppofent à cette idée , ôc font voir par
leur plan incliné, que cette attitude contrainte 6c peu
naturelle , devoit être confacrée à quelque événement
de la vie de ce jeune Dieu, événement qui nous eft in-

connu ôc qui pourra être long-tems ignoré.

Les deux afpetts de la gravure mettent le Letleur
en état de juger de la conjecture & des raifons qui

l'autorifent. Cet Horus eft orné d'un grain de corail

qui lui fert de pendant d'oreille : je fens très-bien qu'il

n'a pas été difficile d'ajouter un pareil ornement; mais

du moins cette feule oreille étoit percée , car le floc-

con de cheveux, attribut confiant de cette Divinité

,

:

couvre abfolument l'autre oreille»

Hauteurfept pouces*
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N°.V.

Je pofTede deux autres Figures pareilles à celle du
n°. précédent ; elles font également de bronze , mais

plus petites ôt différentes entr'elles de proportions , &
le travail en eft meilleur ; elles ont même été faites avec

plus de foin: l'une a les yeux de nacre 5 & celle dont

j'ai fait deflîner la tête fous ce n°. avoitles yeux formés

par quelque corps brillant , & le milieu de fa calotte

étoit orné fur le front d'une pierre précieufe. Les deux
oreilles de cette tête font percées, & leur parure ré-

pondoit fans doute au refte de la magnificence. Ces
deux Figures n'étant appuyées fur rien , & leurs pieds

étant étendus, pourroient repréfenter des Horus, def-

tinés à être pofés fur les genoux de leurs mères : il eft

vrai que leur proportion étant de fix & de cinq pouces,

le fimulacre dlfis devoit être d'une grandeur dont nous

avons peu d'exemples dans les monumens du fécond

ordre , tels que les bronzes ordinaires. Ces détails qui

ne peuvent jamais déplaire à ceux qui s'appliquent à

l'étude de l'Antiquité, ne font pas la feule raifon qui

m'engage à rapporter cette Tête. Le corps étranger

placé à l'endroit où le floccon de cheveux prend fa

nahTance, m'a paru d'autant plus fingulier, qu'étant re-

préfenté comme une loupe , il eft percé pour recevoir

une goupille ôc porter fans doute une parure mobile

qui nous eft inconnue
,

qu'il eft impofïible de regarder

comme la bâfe du floccon de cheveux, & qui conftam-

ment ne recouvroit pas l'oreille ,
puifque celle de cette

Tête eft percée , & que nous avons vu dans le n°. III.

de cette même Planche, que l'oreille droite en eft abfo-

lument recouverte,

n
J
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P L A NCHE V.

N°. I. & II.

J'ai rapporté , autant qu'il m'a été pofTible, les diffé-

voyez la Table rentes Figures de Prêtres confacrés à des cultes parti-

rïâeVA^Tdes cuuers
j>
&; l'on a P& ê convaincre que ces différences

Belles - Lettres ne confiftoient
,
généralement parlant

, que dans les
pour l'ann. 1758. mafques des animaux ou les parures de têtes.

Le Prêtre que ce monument préfente , étoit vraifem-

blablement confacré au Nil ; c'eft du moins la Divinité

de l'Egypte a laquelle le Lion paroît le plus convenir.

C'eft tout ce que je puis en dire quant au culte. Sa coëf-

fure eft d'ailleurs très-commune , & fa confervation très-

bonne. Le deffein de face n'auroit pas été fufîifant pour
faire fentir l'effet de la tête j ainfi on peut regarder le

profil n°. IL
Hauteur trois pouces,

N°. III. & IV.

Ce Prêtre à tête d'Epervier , trouve ici fa place par

la même raifon que celui du n°. précédent. Les parties

de fa coëffure font expliquées dans plufieurs articles des

premiers Volumes de ce Recueil. Il faut ménager le

Lecteur fur les répétitions : je me contenterai de l'aver-

Plan. VI. n°, I. t*1
°l
u'^ a Pu vou" dans ^e Volume III. une Figure avec

une tête d'oifeau , ôc de lui rappeller que cet oifeau eft

un Ibis dont le bec long eft même foutenu par un tenon 9

à caufe de fa longueur & du peu de folidité de fa ma-
tière. La confervation de celui-ci ne peut être plus

belle.

Hauteur de ce Bronze fix pouces,

N°. V. & VI.

Les Figures Egyptiennes de ronde-boffe Ôc de bronze

,
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préfentent rarement les parures exceiïives en grandeur

que l'on voit fur la tête de plufieurs Figures de la Table
Ifiaque. Celle de cet Harpocrate eft pareille à la fécon-

de de ce monument numéroté B , félon l'explication

que j'en ai donnée , ôc que l'on trouvera dans les Mé- Pour l'An. 1758.

moires de l'Académie des Belles-Lettres. Les trois corps

qui reffemblent à des caraffes , également furmontées

de trois difques , font apparens des deux côtés. Cette ré-

pétition étoit affez inutile dans une Figure ifolée
, qui

ne devoit prefque jamais paroître fous le point de vue
oppofé à la face ; mais pour une plus grande exactitude

,

le n°. VI. met en état d'en juger.

Cette Figure d'Harpocrate eft fort commune, &
l'ayant déjà rapportée

, je n'aurois fait deffiner que fa

coèffure, fans la difpofition d'une de fes mains qu'on

ne voit pas ordinairement furies monumens Egyptiens*

La confervation de cette Figure eft bonne , mais elle eft

"èien forte & bien pefante pour avoir été deftinée à fer*

vir d'amulette. Cependant une bélière placée au-deflus

de fa tête, ne permet pas d'en douter.

Hauteur trois pouces huit lignes,

P LANGUE VI.

N°.I. &IL

Quoique cet Horus n ait point le fcemie orné de

la hupe , il n'en eft pas moins reconnoiffable à d'autres

attributs. Il eft coëffé d'un difque foutenu par un croif-

faut qu'on a dû voir quelquefois fur la tête d'Ifis , &
qu'on ne peut pas confondre avec les cornes de taureau

ou de vache. Il tient d'une main le fléau, ou plutôt le

fouet d'Ofiris ; fon autre bras eft étendu , fans avoir ja-

mais rien porté. La jeunefle , le floccon de cheveux fur

l'oreille droite, & la nudité jointe à la privation de la

plante Perféa au menton , me perfuadent que cette
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Figure repréfente Horus. On ne peut douter de fa divi-

nité : car on voit une petite Figure placée fur la même
plinte fondue du même jet , ôc dont l'attitude indique

l'adoration. Le fimulacre d'une Figure ancienne ôc

accroupie, femblable à celle que j'ai rapportée dans le

Plan. I. n°. IV. III
e

- Volume ,
pourroit repréfenter Ifis ; en ce cas , la

petite Figure le porteroit comme un motif d'intercef-

fion auprès de fon fils. Les n°. I. ôc II. deffmés de face

ôc de profil , rendent cette defcription fenfible.

Ce groupe pourroit être cependant un Ex-voto , offert

à une divinité, qui, chargée de différens attributs., fe-

roit elle-même une forte de Figure Panthée, dont l'Egyp-

te ne nous a point encore donné d'exemple. Mais ce mo-
nument nous étoit-il connu ? Et fi nous avançons lente-

ment dans la connoiffance des Antiquités Égyptiennes ^

du moins nous faifons toujours quelques pas en avant.

Ce monument ne peut être d'une plus belle fonte ni

d'une plus belle conservation : il ne lui manque que la*

pierre fine qui faifoit l'ornement de fon bonnet, ôc qui

étoit placée fur le milieu du front ; mais on ne voit plus

aujourd'hui que la place quelle occupoit : une fingula-

rité, efl celle d'un bout de plume difpofé comme on le

voit ordinairement , mais placé précifément fur le der-

rière de la tête.

Hauteur de la Figure cinq pouces une ligne*

Hauteur de la plinte fix lignes : longueur deux pouces

dix lignes : largeur un pouce.

N°. III. IV, ôc V.

Cette petite Figure introduite fur ce monument, m'a

paru mériter d'être rapportée féparément ôc fous trois

afpeds, à caufe de la nouveauté dont elle efl à nos yeux

dans cette pofition. En effet , je ne me fouviens pas d'a-

voir vu la pareille dans aucun Recueil d'Antiquités.

Hauteur
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Hauteur de la Figure un pouce huit lignes*

Hauteur du fimulacre dix lignes,

N°. VI. & VIL

Je n'ai point voulu féparer ce monument de celui

qui le précède , leur difpolltion générale étant la mê-
me. Cet Harpocrate, ou plutôt ce Dieu du filence,

& non un de fes Prêtres, regarde avec myftère une pe-

tite Figure accroupie placée devant lui à l'extrémité de

la plinte, avec laquelle ils ont été fondus l'un Ôc l'au-

tre. Cette Figure, prefque détruite , a malheureufement
autant fouffert que celle de l'Harpocrate a été bien con-

fervée. Malgré le délabrement dans lequel elle paroît

aujourd'hui , on voit clairement qu'elle préfente une
Figure dans l'aâe d'adoration ; mais qui n'offroit pas du
moins un fmiulacre comme la précédente.

Je ne dois point oublier de dire que la coëffure de

l'Harpocrate , eft furmontée du fruit Colocafia , & qu'elle

eft ornée dans fon milieu fur le front , du bout de la

plume ordinaire.

Les deux groupes qui rempihTent cette Planche n'ont

aucun rapport entr'eux ; leur difpofition générale prou-

ve feulement que cet ufage étoit commun en Egypte.

J'ai dit ce que je penfois fur l'adoration d'Horus, ôcfl

}e ne craignois d'être accufé de prévention, en regar-

dant l'Egypte comme la fource féconde dans laquelle

les autres nations ont tout puifé , je dirois ,
'& ce me fem-

bie, avec une forte de vraifemblance, que ce monument
nous préfente le principe des myftères fi fameux chez

les Grecs. Il eft confiant du moins que le fecret qui ne

m'avoit paru que généralement énoncé par les Egyp-
tiens, eft ici fpécifié & porté fur un objet particulier.

On pourroit même le regarder comme recommandé
plus particulièrement encore dans le Nome où. ce monu-
ment a été travaillé.

Tome IV* G
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Je ne puis terminer cette explication, fans repréfen-

ter au Le£teur que l'allégorie des Égyptiens étant tou-

jours fimple & très-générale, les deux groupes de cette

Planche offrent une aclion d'autant plus recommanda-
ble ,

qu'elle eft plus rare à rencontrer.

Hauteur de la Figure fix pouces quatre lignes.

Hauteur de la plinte huit lignes : longueur trois pouces

dix lignes : largeur un poucefept lignes*

N°. VIII. & IX.

Ces deux numéros préfentent fous autant d'afpe&s

>

le fragment de la petite Figure.

Hauteur neuflignes ; largeurfept lignes,

PLANCHE VIL
N°. I. II. & IIL

Nos connoiffances fur le culte Egyptien ne peuvent

être plus bornées , & quand nous fortons d'un certain

courant,
(
pour me fervir d'une expreffion commune

) 9

à l'égard des monumens de cette nation , nous fommes
arrêtés, fans même avoir la reffource des conjectures,

Il fembleroit que Plutarque , dans un Traité qui n'avoit

point d'autre objet , auroit dû s'étendre oc nous éclairer ;

mais que nous a-t-il dit ? & par conféquent que fçavoit-

il fur ce fujet ? Les autres Auteurs font plus pardonna-

bles ; ils ont cité , ou n'ont parlé qu'àl'occafion des éve'-

nemens qu'ils avoient à traiter. La Figure de ce n°.qui

eft très-bien confervée, eft une preuve de ce que je viens

de dire : elle repréfente un jeune homme que je crois un
Prêtre, à caufe de la plante Perféa , ôc qui pouvoit réunir

plufieurs cultes , puifqu'en effet il a le floccon de che-

veux fur l'oreille droite , & qu'il porte le fouet & le bâ-

ton recourbé d'Ofiris , appuyés fur chacune de fes épau»

les , tandis qu'il eft appuyé fur le fceptre d'Horus fur-
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monté de la hupe. Cette réunion qui n'eft pas ordinaire

,

eft moins étrange cependant que la fingularité d'une

féconde tète, abfolument pareille , & placée dans le

côté oppofé 5 elle n'a aucun attribut que la plante Perféa;

d'ailleurs le difque foutenupar deux cornes, ou plutôt

par le croiffant , eft commun à l'une & à l'autre. Si les

Egyptiens ont voulu repréfenter un mafque, ou fuppo-

fer une réalité dépendante de quelque allégorie , c'eft

une particularité qui nous eft abfolument inconnue ;

mais il réfultera toujours de la vue de ce monument, que
cette nation a été la première qui ait traité les doubles

têtes que nous trouvons chez les autres peuples. Je m'é-

tois perfuadé , ôc cette opinion étoit celle de tous les

Antiquaires qui m'ont précédé , que les Etrufques

étoient les inventeurs de cette allégorie. Ce monument
ancien chez les Egyptiens , comme on le voit par cette

Figure, prouve que le Janus & les têtes adofTées des

Etrufques & des Grecs, ne font que les copies ou les

applications d'une idée plus anciennement établie ; par

conféquent tout ce que j'ai dit fur les monumens de Vol.ll.pag.14j_,

cette efpèce, tombe de foi-même, & prouve combien
un exemple autentique fert à rectifier des idées de ca-

binet. Je comparerois en ce cas un Antiquaire à un
Voyageur qui arrive au bas d'une montagne inconnue ;

il n'a monté que quelques pas , il raconte ce qu'il a vu ;

& conftamment on doit lui être obligé de fa découverte

,

&: du récit qu'il en fait. Un autre Voyageur plus heureux
parvient dans la fuite prefque au fommet de cette mon-
tagne, &la décrit d'une manière plus jufte& plus ridelle,

Ainfî dans l'Antiquité, comme dans tous les Arts, les

progrès font lents & fuccelîifs.

La fingularité de ce monument que je n'ai vu dans

aucun Recueil , m'engage à rapporter une autre expli-

cation, ou plutôt une autre conjecture, qui peut avoir

plus de probabilité*

Cij
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Malgré la plante Perféa qui ne me paroît point ordi-

nairement donnée aux Divinités , on pourroit regarder

cette Figure non comme la repréfentation d'un Prêtre,

mais d'Horus lui-même , qui dans le fyftême religieux

des Egyptiens j étoit ainfi qu Harpocrate , la même
chofe que le Soleil, On peut lire à ce fujet le paflage de

Saiur.Lib.l.c.ii. JVÏacrobe que j'ai rapporté dans le premier Volume >

page 30. En conféquence, on pourroit croire que les

deux têtes repréfentent le Soleil à fon lever & à fon

coucher ; ou plutôt le Soleil d'été & le Soleil d'hiver;

peut-être encore le Soleil qui vient de finir fa carrière ?

& celui qui en commence une nouvelle, foit pour l'ex-

prefîion de chaque jour, ou celle du renouvellement de
l'année. Le n°. I. eft le Soleil préfent, fi j'ofe ainfi par-

ler; le n°. II. le Soleil pafTé : il n'a plus d'attribut
,
parce

qu'il n'a plus de puiflance.

Hauteur quatre pouces..

N°. IV. & V.

Ce Prêtre nud , à la réferve du chaperon & du cale-

çon , porte un mafque de Lion , animal que l'on peut
regarder comme un fynibole du Nil ; ce mafque eft fur-

monté d'une parure qu'on a vue plufieurs fois , & fur

lequel eft placé le petit bout de plume que l'Ifis précé-

dente m'a fait connoître. Ce monument préfente quel-

ques autres fingularités qui méritent plus d'attention par

rapport aux ufages Egyptiens. Ce Prêtre tient dans fa

main droite une plume d'Autruche dans fa grandeur
naturelle, & qu'il portoit fans doute dans la proceffion.

Je n'avois point encore remarqué un corps de cette es-

pèce porté à la main, & ce monument fait voir claire-

ment la manière dont cette plume étoit enclavée & at-

tachée à la poignée qui fervoit à la porter ; ce qui peut
donner une idée plus jufte de l'arrangement de ces pe-
tites fuperftitïons portées à la main y les brafTeiets fort
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élevés, ceft-à-dire, placés au plus haut du bras, font

d'autant plus fmguliers, qu'ils portent chacun une tête

de coq, du moins une amulette abfolument pareille de

trait, de forme & de proportion à celle que j'ai rapportée Planche VIII. nfl

plus développée dans le troifieme -Volume.

On trouve l'emploi de ces petits ufages avec grand

plaifir , & l'on eft flatté de voir la confirmation de fes

conjectures.

Cette Figure de la plus admirable confervation , a

toujours été pofée fur deux plintes , dont la première

fondue avec elle, ne tient à la féconde que par une bro-

che qui la traverfe intérieurement»

Hauteur de la figure neuf-poucesfept lignes : hauteur de la

première plinte fept lignes : hauteur de la féconde plinte

quatorze lignes : plus grande longueur de laplinte cinq pouces

cinq Urnes.? &
N°.VI.

Le monde efl fujet à tant de révolutions que les mo-
numens qui femblent les plus durables , fe détruifent au

point de ne laiffer aucune trace. Le papier, tout léger

qu'il eft, l'emporte conftamment en durée fur le marbre

ôc fur le bronze. Je rapporte donc fous ce n°. les hié-

roglyphes dont les quatre côtés de la première plinte de

cette Statue font ornés, fans trop fçavoir par quelle

partie on doit commencer à les lire ; je crois cependant

que ce doit être par la face du devant, en commençant

de la droite à la gauche ; mais j'avertis que la gravure

rend ici les caractères ainfi que la Figure à la contre-

épreuve, c'eft-à-dire, du coté oppofé à l'afpecl: du
monument. On doit appliquer la même remarque non-

feulement à toutes les Figures qui n'ont pas le floccon

de cheveux fur l'oreille droite, mais aux autres mo~
numens dont les mains gauches feront occupées préfé-

lablement aux droites.

Ciij
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PLANCHE Vlll.

N°. I.

Ce beau Bronze de la plus parfaite confervation , ôc

dont l'exécution eft fine & agréable
, paroit au premier

coup d'œil une Ifïs , qui doit avoir tenu fon fils Horus
fur fes genoux; mais l'examen fait reconnoître des dé-

tails qui ne font pas ordinaires à rencontrer , & qui pré-

fentent des idées différentes. En premier lieu , je crois

que cette Figure eft une Ifis, par fon caractère , fon

maintien, & par la raifon qu'elle eft aiïife. En fécond

lieu , il eft confiant que
,
quoiqu'afTife comme dans la

Table Iliaque, elle n'a jamais eu le petit Horus fur fes

genoux. Non-feulement on ne voit aucune trace de

foudure & de liaifon fur fes cuiffes , mais la difpofition

de fes mains, dont on peut juger fur la gravure, ne

l'auroit pas permis ; & cette difpofition n'eft point dans

l'ufage ordinaire. En troifieme lieu, la plante Colocafia

dont elle eft coèfïée , me conduiroit à croire que cette

Divinité générale pour toute l'Egypte , étoit parée de
l'attribut particulier au Nome dans lequel elle avoit été

fabriquée : ce fruit pouvoit être encore le fymbole d'une

des vertus de la Déeffe. Ces conjectures expliqueroient

les différences qu'on remarque dans les figures d'Ifis.

Les plus petites variétés dans une matière auffi in-

connue que le culte & les ufages des Egyptiens , mé-
ritent d'être relevées. Elles peuvent conduire tôt ou
tard à de plus grands éclairciffemens.

Hauteur fix -pouces,

N°. IL & III.

Ce Bronze qui ne peut être plus parfaitement con-
fervé , méritoit d'être publié par la fimplicité de fon

aftion & celle de fa parure. Le premier coup d'ceii m'a-
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voit perfuadé qu'il ne repréfentoit qu'un Egyptien,
fimple habitant du pays , & je le croirois encore fans la

bélière qu'il a derrière le dos , ôc qui prouve que ce
petit monument a été defciné pour fervir d'amulette.

Cette idée entraîne celle de la ïuperftition ; & quand
cette Figure repréfenteroit un Prêtre allant en procef-

flon , comme la difpofition de fes jambes & de fes mains
femblent l'indiquer , on ne pourroit fe rendre compte
de la bélière.

L'ignorance où nous fommes fur le détail du culte

Égyptien, ouvre une libre carrière aux conjectures, &
me permet de demander fi l'on ne pourroit pas regar-

der cette Figure comme la représentation d'une des

Divinités fubalternes de cet ancien peuple. Ces diffi-

cultés font du moins fentir le mérite de ce petit monu-
ment , & principalement celui qu'il peut avoir pour la

curiofité.

Hauteur trois pouces une ligne,

N°. IV.

Cet autre Egyptien plus fimple encore que le précé-

dent, puifqu'il n'a point de bélière pourroit être un hom-
me du pays ; mais comme on voit peu d'exemples qui

puiflent autorifer cette idée , & que prefque toutes les

Figures Egyptiennes ont rapport aux Divinités ou bien

à leur culte , ne pourroit-on pas regarder ce monu-
ment, qui n'a aucune efpèce d'attribut, & dont les

deux mains font pendantes & fans aucune action , com-
me la repréfentation d'un jeune Prêtre qui n'eft point

encore reçu dans l'ordre facerdotal ? Car il eft confiant

qu'on ne pouvoit pas entrer dans un corps fi important

& ii confidéré dans le pays , fans avoir pafTé par quel-

ques épreuves. Ce qu'il y a de certain , c'eft que les Fi-

gures d'une pareille fimplicité , ne font pas ordinaires à

cette nation, qu'elles n'ont point été faites fans objets



. 24 -ANTIQUITE' S

& que ces raifons fuffifent pour les rapporter.

Hauteur de ce Bronze Jept pouce?,

M . V. & VI.

Plus on étudie l'Egypte originale , s'il eft permis de

s'exprimer ainfi , en parlant des tems qui ont précédé

les Ptolémées , car ces Princes ont altéré le goût qui

règnoit dans le pays de leur domination , en le perfec-

tionnant
;
plus on retrouve la fource de tous les ufa-

ges, même les moins importans, dans laquelle les au-

tres nations ont puifé. Cette petite Figure de porcelai-

ne bleue , deftinée à garder ou à veiller les morts dans

leurs tombeaux., préfente la bandelette, le diadème;
enfin , cette parure qui ceignoit la tête ôc dont les ufa~

ges , la forme ôt la valeur ont été iî différentes
, puifc

qu'en effet cette parure eft devenue dans la fuite des

fiécles, une marque de facerdoce & un ornement pour
la vanité des Souverains & des Poètes. Les petites Fi-

gures de cette efpèce font très-communes , mais elles

font rares avec cette diftin£tion ; aufTi je ne rapporte que
la tête de celle-ci. Elle fait voir la première idée du
ruban renoué autour de la tête. La fageffe & l'auftérité

des Egyptiens empêchent abfolument d'attribuer cette

parure au hafard ou à la fantaifie.

Ce monument préfente de plus un opération de l'art

qui n eft pas rare à rencontrer fur les monumens Égyp-
tiens , mais à laquelle on n'a pas , ce me femble , fait

allez d'attention : la Figure eft couverte de la plus agréa-

ble couleur bleue, &la bandelette en queftion, ainfique

les hiéroglyphes font du noir le plus éclatant, & donné
conftamment par un fécond feu. Cette preuve de pra-

tique ôc de connoiffances dépendantes de la Chymie,
avec aufîi peu de fecours dans les moyens pour l'exécu-

tion , conduit à des réflexions fi étendues & fi finguliè-

res, que l'efprit fe perdroit non-feulement dans les

détails

,
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détails , mais dans les conféquences que l'on pourroit en
tirer.

PLANCHE IX.

N°. L IL & III.

J'ai rapporté dans le fécond Volume de ces Àntiqui- Planche i.nMik

tés, une Figure très-reffemblante à celle de ce numéro ,
& IV*

ou pour mieux dire, elle eft effentiellement la même ;

cependant on y remarque des différences qui m'ont en-

gagé à la faire graver, doutant plus que les Égyptiens

ont rarement admis le changement , & qu'on peut dire

que l'inconftance , la légèreté & la fantaifie , ne les ont

conduits dans aucune circonftance. Il eft vrai que tous

les peuples ont été modérés fur les altérations en matière

de culte , & que d'un autre côté , des différences aufll

légères fur un monument , ne mériteroient pas d'être

relevées ; mais tout eft grave , tout eft auftère avec les

Égyptiens : il faut donc tout obferver. La tête , les bras,

& la petite malle quarrée placée fur le dos , font égale-

ment difpofées dans l'une Ôc dans l'autre Figure ; mais

celle de ce numéro a été faite pour fervir d'amulette.

De plus , elle a les jambes foutenues par la feuille d'une

plante qui paroît aquatique.

J'ajouterai aux conjectures que j'ai hafardées dans le

fécond Volume, que l'idée générale de ces Figures

pourroit convenir à quelque point de la Mythologie

Egyptienne, dont l'objet fe trouveroit relatif aux voya-

ges de quelques-unes de leurs divinités.

Le mouvement des bras & la difpofition générale de

cette Figure
,
prouve que fon antiquité n'eft pas fort re-

culée. Le travail n'en eft pas mauvais , & la conferva-

îion en eft très-bonne.

Hauteur dix-huit lignes & demie*

Tome IV» D.
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N°. IV..

Je croîs cet ouvrage abfolument Romain; cependant

il repréfente des hiéroglyphes véritablement Egyp-
tiens. J'expliquerai cette contrariété apparente , en di~

fant qu'on ne connoît point de verre de I'efpèce de celui-

ci, & qui ait été travaillé en Egypte, c'eft-à-dire , imi-

tant l'agathe-onice, par des reliefs blancs placés fur un
fond bleu très-foncé , & qui de loin paroît noir. Je crois

~ , donc quexe verre a été moulé à Rome fur un original
On trouvera la ^ "1

.
.o

defcription de ce ligyptien, & cette conjetrare elt d autant plus vraiiem-
procédé dans le niable , que ,

généralement parlant , tous les hiérogly-

Plane. VII. n° r i. phes font gravés en creux, pour les raifons de folidité , ôt
& H* que ceux-ci font de relief, ôc même le trait qui les bor-

de ,
quoique rapportés fur une matière fragile ; d'ail-

leurs ils confervent un grand caractère de vérité, & tel

qu'un moule bien tiré eft capable de le donner.

Ce fragment eft plus fingulier qu'inftructif, car il

n'eft pas plus pofîible de deviner l'objet pour lequel il

a été travaillé , que de dire ce que les caractères ligni-

fient.

Hauteur un pouce huit lignes : largeur unpouce cinq lignes*

N°.V..&VL

Les Romains ont aimé la repréfentation de tous les

animaux. La quantité de petits bronzes qui en confer-

vent la figure, & qu'on trouve tous les jours à Rome y
prouve que ce goût étoit fort étendu ôc fort fuivi par
cette nation. Le plus grand nombre de ces animaux eil

trop connu pour être rapporté; mais on doit, ce me
femble, eonferver le deffein de ceux qui préfentent

quelque fingularité , ou qui peuvent être utiles aux Ar*
tiftes par la rareté de leur forme.

Cet Hippopotame me paroît dans cette circonftanceJ

Onpeut avoir befoin de fafigure pour la placer dans une
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compofition qui regarde l'Egypte : cet animal eft peu
connu, Ôc n'eft point facile à étudier. Il eft donc avan-

tageux d'en avoir une idée ; aufïï pour faire mieux fentir

fa difpofition
5
j'ai cru devoir le préfenter au moins fous

deux alpecls , afin de donner plus de moyens de le def
finer.

Ce bronze n eft point mal deiïiné , Ôc l'intention en
eft très-bonne. Il n eft point Egyptien ; mais l'animal eft

trop dépendant de ce pays pour le placer dans une autre

claife.

Je ne doute ^pas que quelque Artifte Grec n'en ait

fait l'étude en Egypte , ou peut-être à Rome ; car on y
a porté plus d'une fois ces animaux pour les introduire

dans les jeux : ôc qu enfiiite ,
pour fatisfaire la curioiité

des particuliers , on n'ait fondu ces petites copies. Ce
qu'if y a de certain, c'eft que celle-ci conferve des indi-

cations de la nature 3
ôc que ce monument eft d'ailleurs

bien conferve.

M. Scaurus fut le premier qui fit paroître à Rome un piin. Liv. Vilï.

Hippopotame dans les jeux de fon édilité. Il avoit fait c,4°»

creufer à ce derTein un de ces canaux qu'on appelloit

Euripe , où cet Hippopotame nâgeoit avec cinq Croco-
diles. Scaurus fut Edile l'an de Rome 6$S.

Dion a tort de dire que l'an 725 de Rome, Augufte Di°n Lfr. %u

dans fon cinquième confulat, fit voir à Rome pour la

première fois un Hippopotame dans les jeux qu'il célé-

bra en l'honneur de Jules-Céfar.

Depuis ce tems on voit très-fréquemment cet ani-

mal fur des médailles frappées en mémoire des jeux, Il

ferait long ôc ennuyeux d'en donner le catalogue. Ori

peut confulter là-deflus Spanheim de ufu &prœftantiâ Nu*
mi/matum Dijfert. 4./?. 172. &fuiv. Il fuffit, pour prouver
Fexcès de la dépenfè, ou pour mieux dire, de la folie

des Romains par rapport à leurs jeux, d'obferver qu'Am- Liv. n. c %u
mien Marcelun ôc Thémlftius , qui vivoient tous deux 0rau IOe

Dij
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à la fin du quatrième fiècle , s'accordent à dire que de
leur tems on ne trouvoit plus d'Hippopotame en Egyp-

te ; & qu'au rapport des habitans du pays , ces animaux

effarouchés par les chafTeurs qui les pourfuivoient fans

celle
y
pour fournir aux amphitéâtres , s'étoieru: réfugiés

plus avant
9
chez les Blemmyes.

Hauteur deux pouces moins une ligne .-longueur deux pou-

ces dix lignes.

PLANCHE X
N°. I..

On ne fera jamais étonné de voir une Ifls accom-
pagnée d'une vache ; cependant les monumens qui pré-

sentent une pareille compofition font très-rares , du
moins je n'en ai point encore vu. On peut dire pour l'in-

telligence de ce fujet, que félon Strabon, on adoroit Vé-

nus à Momemphis , ou l'on nourrijjbit une vache y comme le

taureau Apis à Memphis , <âr le taureau Mnevïs à Hélio-

polis. Cette vache y ainfi que le taureau y étoit au nombre des

Divinités. Cependant on nourrijfoit quelques-uns. de ces ani-

maux dans a autres endroits ,foit dedans foit dehors le Delta*
Strah. Liv. 17. Jfc étoient fimplement confervés ,. <& nétoient point réputés

±Jieux*

Ce paffage fuffiroit pour donner du moins une idée

aflez jufre de la compofition que préfente ce Scarabée }

fur lequel on voit Ifis pofant la main fur une vache en
figne de protection ; mais Diodore de Sicile donne une
explication d'autant plus naturelle à cette compofition 9

LiwT. p. h. que l'ouvrage me paroit fort ancien. Il dit donc qu'Ifis

plaça les membres d'Ofiris tué par Typhon, dans une
vache de bois , ce qui lit donner le nom de Bufiris à une
des villes de l'Egypte , comme fi l'on eût dit /3§s oa^Qç.

de°^Byzanee
n
au. vache d'Ofiris. Il feroit à délirer que les Auteurs an-

mot Bufiris. ciens nous donnaflent fouvent des moyens aufïi clairs;
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pour rendre compte des monumens. J'ai rapporté une
partie de ces pafTages dans le Volume III. de ces Anti- page n,

quités. Alors je défirois un monument qui pût les con-

firmer. Cet exemple doit confoler les Antiquaires dans.

le dégoût de leurs recherches , & leur perfuader que le

moment le moins attendu , leur préfentera l'objet dont

ils font occupés depuis long-tems.

Le Scarabée eft formé d'une pierre blanchâtre & lé-

gère ; le travail n'eft pas des meilleurs., ôc la gravure

n'eft pas des mieux confervée. On peut en juger fur la-

Planche.

N°. II.

Je crois cette gravure plus moderne que la précé-

dente ; ce n'eft pas que le travail en foit meilleur , mais

la Figure a plus de mouvement ; elle eft plus balancée ,

elle eft nue, avec le caractère qu'on a donné dans la fuite

à Priape. Sa tête eft furmontée d'un difque du foleil ou
de la lune ; elle pourroit être celle d'un Loup, tandis que
les jambes & la queue font abfolument reffemblantes à

celles du Lion. Ces fortes de Figures compofées, ou
Panthées , ne font guères conformes à l'ufage des Égyp-
tiens , & par le calcul ( vague à la vérité

)
que l'on peut

faire de l'augmentation des idées allégoriques ,. la cora-

pofition peut être fort moderne à l'égard des Égyptiens :

quoi qu'il en foit, cette Figure allégorique ou de Divi-

nité, ce qui dans le fonds eft la même chofe, tient un
vafe renverfé , dans l'action de faire une libation, & ce

vafe eft d'une forme très-ilngulière, du moins très-peu

ufitée quant à fon gouleau , car il eft renverfé : ainfi ce

vafe ne pouvoit jamais être abfolument rempli.

Cette gravure ne paroît point avoir été coupée d'uiï

fcarabée. Elle eft exécutée fur une efpèce de marbre
jaune.

Dii|
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N°. IIL

La Figure rapportée fous ce numéro , ôc gravée fur

un jafpe gris, paroît avoir un objet différent delà pré-

cédente. Elle tient un corps inconnu & fans aucune ac-

tion : ce n'eft point un vafe ; ce n'eft point le Tau ou la

clef ; mais un corps quarré & percé à jour : je ne l'ai vu
fur aucun monument. Cette Figure porte un petit ani-

mal fur une autre main. Elle le confidère ou lui adreiTe

des vœux: ces détails font très-mal rendus; ainfi je ne
voudroisrien garantir; je ne dis qu'avec la plus grande
reftriction

, que ce petit animal afïis fur fon cul, eft une
grenouille ,^ou peut-être unefouris; car on fçait tout

ce que les Egyptiens ont penfé de ce dernier animal. Ce
que je puis afïurer, par la raifon que l'objet eft très-

diftincl: , c eft que cette Figure à moitié drapée, & dont
les jambes font humaines, a la tête abfolument formée
comme celle d'un taureau , & quoique la féparation des

jambes, & le mouvementées bras , éloignent toutes les

idées d'une antiquité fort reculée , l'ouvrage n'en eft pas

meilleur; cependant le travail ôc la difpofition ne per-

mettent abfolument pas d'attribuer à cette Figure au-

cun rapport avec le Minotaure. Il ne faut donc chercher

l'explication d'un pareil monument que dans l'Egypte ;

cet exemple pourra donner lieu à quelque découverte

plus folidement établie. Quant à moi, j'ai fait des re-

cherches inutiles , fans pouvoir trouver matière à la plus

fimple conjecture ; mais plus l'objet m'a paru difficile à

comprendre, plus je crois avoir eu raifon de le mettre

au jour.

N°. IV.

Je ne puis regarder les caractères que préfente ce

Scarabée de couleur verte, que comme la fuite & l'ob-

jet d'une fuperftition , c'eft-à-dire , comme une fenten-
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ce ou une prière écrite en hiéroglyphes. En effet , ce

taureau au-deflus duquel on voit un vafe renverfé ; ce

lion ou ce léopard , & peut-être quelques autres petits

corps que je n'ai pu diftinguer, &qui peuvent être des

cailures de la pierre, ne peuvent , cerne femble, donner
aucune autre idée , d'autant que le Scarabée eft percé

pour fervir d'amulette. On ne doit jamais fe lafïèr de

rapporter ces objets inconnus : un coup de lumière fur-

vient au moment le moins attendu , & découvre la vé-

rité qu'on n'avoit pu trouver,

N°. V,

Cette Figure de jeune homme eft diipofée en amu-
lette Egyptienne. Elle eft formée de la même terre &
couverte du même émail bleu que toutes celles de l'E~.

gypte dont j'ai fi fouvent parlé. On peut affurer que ce

travail' n'a été imité par aucune ancienne nation \ cepen-

dant on eft en droit de dire que ce petit monument n'a

confervé d'autre impreflion de fa première origine
, que

la (implicite de fapofition
,
parce qu'en effet l'agrément

de l'air de tête, le fentiment de chair, ôc la difpofition

de la draperie , font étrangers au goût Egyptien. J'ajou-

terai à ces preuves , celle de la caffure, des bras , car on
peut leur fuppofer un arrangement Egyptien, Je fuis

cependant perfuadé que cette amulette a été fabriquée

en Egypte , mais après la conquête des Romains ; & je

le crois d'autant plus
, que cet ouvrage rappelle l'idée

d'un Danfeur, ôc même de la danfe connue fous le nom
de Cordace, dont j'ai parlé plus en détail dans le troifième n°, n^'

x

Volume de ces Antiquités.

Hauteur treize lignes*

PLANCHE X h

N°. I.

Les recherches que les Scavans ont faites fur les mo-
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numens Égyptiens, ne nous préfentent point non-feu-

lement tous les attributs légers & portatifs que nous

voyons fur la Table Ifiaque , mais encore les différentes

coëffures qu'elles nous a confervées ; cependant le

bronze , le marbre & la terre cuite , étoient capables de

les transmettre ,
puifqu'en effet, ces matières nous met-

tent tous les jours en état de juger de plufieurs autres

détails de cette efpèce ; on voit fur le précieux monu-
nument de la Table Ifiaque ,

plufieurs coëffures furmon-

tées de deux plumes droites, & plus ou moins accom-

pagnées d'ornemens. J'ai fait graver fur cette Planche

les deux coëffures que j'ai pu raffembler, & qui s'en

écartoient le moins.

Ce petit Prêtre , car ilporte la plante Perféa, eft coëffé

d'un bonnet furmonté de deux plumes droites abfolu-

ment fimples. Il n'eft point d'un mauvais travail, & fa

confervation eft très-bonne.

Hauteur de ce Bronze deux pouces dix lignes.

N°. IL

Ces deux plumes font augmentées d'un difque fur la

coëffure de cet autre Prêtre Egyptien. Il n'eft point fi

bien travaillé, & fa confervation n'eft point comparable

à celle du n°. précédent, d'autant même qu'il a perdu

les mains.

Hauteur de ce Bronze quatre pouces moins une ligne,

N°. III. & IV.

Les deuxplumes que préfente cetteFigure de terre blan-

che couverte d'un émail bleu , font moins intéreffantes

que la forme de la coëffure fur laquelle elles font portées.

Je n'avois point encore vu d'ornement Egyptien dans ce

goût ni dans ce genre. Une autre fingularité confifte dans

la façon dont ces plumes font placées ; elles ne fuivent

point le fens ordinaire à toute parure, toujours pofée

félon
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félon la face du vifage , leur afpeel: fe trouve au contraire

dirigé fur le côté. Pour mettre en état de fentir la va-

riété de cette amulette, la tête eft rapportée féparément

au n°. IV. Les deux jambes de cette Figure font dé-

truites , mais la coëfïure ne peut être mieux confervée.

La Figure pouvoit avoir quatre pouces quatre lignes de

hauteur,

"N°. V.

La coëfïure de cette autre amulette de bronze eft

encore des plus extraordinaires ; on ne la voit point fur

la Table Ifiaque ; mais la petite corne du milieu, ôc les

deux grandes droites & pointues qui la compofent, doi-

vent fe trouver rarement fur les monumens Egyptiens.

J'avoue du moins quelle m'étoit inconnue ; ces cornes

mériteroient quelque confidération
,
quand même elles

ne foutiendroient pas un ornement formé en quelque

façon comme un vafe chargé d'une pointe dans laquelle,

félon les apparences , on introduifoit une augmen-
tation de parure, mais elle ne fubfifte plus.

Hauteur troispouces quatre lignes*

PLANCHE XII
N°. L

La comparaifon des monumens peut feule mettre-en

état de lever des doutes, ôede certifier des faits que
l'Hiftoire n'a point expliqués, 6c fur lefquels elle a dû
nous laifler dans l'ignorance. Un détail trop étendu ôc

par conféquent déplacé, n'auroit pu lui convenir.

J'ai rapporté dans le troifième Volume , une Figure qui Planche yIît ^»
me paroirToit s'écarter du goût Égyptien par fon mou- IV. & V.

vement & fa difpofition ; car elle a d'ailleurs la boucle

de cheveux d'Horus & d'Harpocrate, ainfi que le fruit

Colocafia fur la tête. Le monument que Ton voit fous ce
Tome IV* E



34 ANTIQUITES
numéro > m'eft arrivé d'Egypte depuis peu de tems. Son
attitude abfolument pareille à celle de la Figure dont je

viens de rappeller le fouvenir, m'a fait voir malgré la

fouftra£tion de fa coëffure , ôc par une autre augmenta-

tion ,
que les Phallus ont été repréfentés fous cette forr

me en Egypte , au moins dans les derniers iîécles de ce

beau pays. Je crois cette diftin£tion néceffaire à pré-

fenter: car je ne doute pas que dans les tems les plus

reculés , les Egyptiens n'ayent porté dans leurs procef-

fions , des Figures de ce genre plus fimples ôcplus gra-

ves. Ilspouvoient même regarder ce fymbole, à l'exem-

ple de plulleurs autres nations , comme celui du Père

de la nature. Le Phallus du troifième Volume 9 m'avoit

rappelle une idée générale de quelques-unes des Figures

que nous voyons encore aujourd'hui dans l'Inde. Ce
monument ne contredit point ce léger foupçon ; mais

la difpofition de ces deux bronzes Egyptiens , peint à

la fois la gayeté &les mouvemens infenfés, par lefquels

on peut caratlérifèr les aclions de ceux que cette Divi-

nité entraîne dans le défordre.

Je préfente ce monument avec d'autant plus de plai-

iir
,
qu'il eft très-rare de trouver ceux de ce genre, & que

je n'en avois point encore vu. Cette rareté me parGit

fort extraordinaire ,^car ces repréfentations étoient fort

communes dans l'Egypte.

Hauteur de cette Figure trois pouces quatre lignes.

N°. II. & III.

La matière de ce monument compofé en Egypte , tû
de couleur verte. Sa forme quarrée préfente une bor-

dure , & la totalité a été percée pour fèrvir d'amulette»

Je ne crois pas ce morceau de la plus haute antiquité :

les détails fuivans en donneront les raifons.

Ce relief offre un Veau qui tette fa mère. Le Soleil

placé au-deffus de ces animaux , enfermé 3 il eft vrai, dans
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un ornement confacré à l'Egypte, le Soleil

P
dis-je, eft

accompagné de rayons , circonftance qu'on ne voit pas

même fur la Table Ifiaque, dont on convient que l'an-

tiquité n'eft pas fort reculée *
; du moins des hommes

inftruits nous apprennent que cet ornement indique

le Soleil en général , ôc on le voit ici repréfenté avec

une augmentation. On a placé devant cette Vache , un
caducée planté dans le terrein , Ôc cet attribut me pa-

roît moderne par rapport à l'Egypte. Voilà quelles font

mes raifons fur le degré d'antiquité. A l'égard du fujet

il m'a fourni quelques réflexions.

La comparaifon des monumens peut fervir à les éclair-

cir ; mais elle exige fouvent un tems confidérable pour

difîiper les nuages dont ils font couverts : ce monument
me paroît dans cette circonftance.

On verra dans la fuite de ce Volume une pierre très- Plane. XXXII.

conftamment Étrufque, fur laquelle le fujet eft gravé R°'^a

d'une manière abfolument conforme ; ôc l'on peut re-

marquer dans le Tome premier , une pierre Grecque Plane, L. n°, llï«

qui préfente la même compofition. Il eft vrai que le

foleil ôc le caducée ne paroiffent ni fur l'un ni fur l'au-

tre de ces monumens ; mais l'agrément de cette image

champêtre , ôc l'impreflion de la nature, fuffifent- elles

pour avoir également frappé des nations fi différentes ?

Un rapport fi marqué pourroit faire foupçonner quel-

ques idées de fuperftition ; mais le foupçon, quand il

feroit encore plus fondé , ne me conduiroit à aucune

conjecture.

Le revers de ce fujet eft encore plus mal defÏÏné. Il

repréfenté un oifeau qui paroît être un Paon au premier

coup d'œil ; mais il pourroit plutôt être un Phénix ,
quoi-,

que le bûcher, fur lequel il eft pofé , foit fingulièrement

* J'ai altéré ce monument dans la Vignette des Egyptiens, Vpl.H.pag. u
par l'addition d'une Tête d'Iiîs ; on lar yoit dans fa pureté fur la Tablg
iliaque de Pignorius , pag, 48 au-deflùs de la Figure marquée MM,

E ij
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difpofé ; l'antiquité de cet animal fabuleux eft affez

-

con-

nue pour en admettre la repréfentation fur un monu-
ment où Ton voit un caducée & le foleil avec fes

rayons.

N°. IV. & V.

Il n'eft pas étonnant que les Egyptiens trës-voifins

d'un grand pays y où la couleur des hommes étoit en-
core plus noire que la leur ^ aient préféré les matières

brunes & obfcures pour repréfenter leurs Divinités &
les figures des Prêtres : ce choix eft une opération dé-

pendante de l'amour-propre , & dont il eft par confé-

quent difficile d'appeller.

Cette Tête de jayetfe joint aux autres preuves fans

nombre que les monuraens nous donnent y de la préfé-

rence que les Egyptiens avoient accordée aux matières

noires. La matière du jayet qui réfifte difficilement à

tous les accidens deftructifs , m'a engagé à rapporter

cette Tête , peut-être plus encore que le plaifir de po£
féder la repréfentation d'un fimple Egyptien. Ces fortes

de monumens ne fe trouvent pas communément. Le
travail de celui-ci eft très-fin & même très-agréable

quoiqu'Egyptien ; aufïi je l'ai fait defllner de face& de
profil.

On doit regarder cette Tête comme le fragment
d'une ftatue

'

%
car je crois que l'on peut dire avec certitu-

de que les Egyptiens n'ont point fait ufage de buftesr

du moins je n'en ai ni vu y ni entendu parler.

Hauteur dix lignes,

PLANCHE XIII
Aucune opération de l'efprit ne peut être comparée

à celle de l'invention des fignes qui préfentent la parole

aux yeux , àc tranfmettent la penfée malgré la diftance

des lieux & l'intervalle des tems. On a trouvé chez les
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Sauvages quelques opérations femblables ; mais elles

étoient renfermées dans des bornes très-étroites, & ne

s'étendoient qu'à un fignalement greffier de guerriers

allant en guerre , à des marques de nombre , ou_bien à

des reconnoiffances. Les quipos ou les nœuds des Péru-

viens , méritent un peu plus d'éloges
,
puifqu'en effet ils

avoient plus d'étendue & par eonféquent une plus gran-

de utilité ; cependant ils étoient fortinférieurs aux lignes

ou aux hiéroglyphes des Egyptiens. On ne peut douter

que ces caractères n'ayent été très-peu étendus lorfqu'iis

ont commencé à paraître en Egypte ; mais cette décou-

verte , quoique fimple & groffièrement pratiquée dans

fon origine, ne doit pas moins être regardée comme un
prodige de l'efprit.

Malgré l'obfcurité de l'hiftoire des Égyptiens , on
voit clairement la route que l'écriture a fuivie pour arri-

ver à fa perfection, fans qu'il foit pofTible de démêler ni

la date de l'invention des hiéroglyphes , ni celle de
leur progrès ,- car il eft certain qu'ils en ont eu ; félon

l'ordre de l'efprit humain, ils ne peuvent avoir été in-

ventés aufli compofés ou plutôt aufli allégoriques qu'ils

l'ont été dans la fuite. Malgré cette augmentation , l'e-

xamen de ces mêmes lignes démontre toujours l'extrê-

me (implicite de leurs notions, lorfqu'iis faifoient ufage

d'une écriture qui n'étoit que le trait ou le deffein par-

ticulier d'un objet réel. En considérant cette manière
de communiquer fa penfée pi eft aifé de concevoir que y

fi tout un peuple ne forme pas bien des caractères dont
la convention eft fimple : à plus forte raifon , il ne defïi-

nera pas correctement des figures qui dévoient reffem-

blerà des objets déterminés ; car tels étoient les corn-

mencemens de cette admirable invention. Par eonfé-

quent on peut croire que le deffein, rarement bien exé-

cuté , fut très-aifément corrompu dans la main de tous

ceux qui voulurent le pratiquer : & que par fucceffion

E iij
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de tems, il ne conferva qu'une trace légère de fa première

origine: alors il fallut apprendre à lire, c'eft-à-dire, à

connoître ces traits, tandis qu'auparavant l'objet pei-

gnoit l'idée à tous les hommes
, quelque différent que pût

être leur langage. L'augmentation des connoîlfances

exigea fuccefïivement plus de moyens pour l'exprefîion :

& Ton s'apperçut aifément qu'il étoit impoflible de faire

concevoir par le moyen des hiéroglyphes limples, toutes

les chofes idéales ou dépendantes de l'eiprit, néceffaires

cependant à exprimer , comme le tems préfent , le futur ,

le paffé, ficc. Les fignes corrompus donnèrent la facilité

d'en imaginer , & par conféquent l'écriture courante

fe perfectionna. Quand la plus légère réflexion ne nous

apprendroit pas que l'ufage & les befoins ont été fuin-

fans pour augmenter le nombre des caractères, cette

écriture étant une fois établie, la néceflité dont elle

étoit pour toutes les parties de la fociété, ôc l'ufage

continuellement répété parun très-grand nombre d'hom-
mes, préfentèrent

,
pour ainfi dire , fans étude & par la

feule lucceffion du tems, les combinaifons dont un art

eft fufceptible.

L'établiffement de la véritable écriture auroit dû na-

turellement détruire ôc effacer jufqu'au fouvenir des

hiéroglyphes ; mais les Prêtres Egyptiens eurent grand

foin de les conferver pour l'interprétation des loix , le

détail des faits hiftoriques, oc le culte des Dieux. Par ce

moyen ils devinrent les maîtres de toutes ces parties ren-

fermées dans des fignes toujours fufceptibles de fignifi-

cations différentes, ou d'applications très-arbitraires.

On peut en juger par Finfcription du temple de Minerve
à Sais , que Plutarque nous a confervée.

D'ifis & d'Oiîris
Onvoyoit, dit-il, un petit enfant, un vieillard & un

tr?4. (J'Amyott épervier , & tout auprès , un poijffon, zr à la fin } un hippo-

potame $ ce qui Jtgnifioitfilon lui : arrivans & partans 9

jeunes & vieux , Dieu hait toute violente injuftke / car par
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répervier ils repréfentent Dieu , par le poijjbn , haine , abomi-

nation , & par l'hippopotame , toute impudence de malfaire.
Le Lecteur peut juger par cette infcription , de l'an-

cienne manière d'écrire, & du peu de confiance qu'on

pouvoit prendre dans la lecture ou plutôt dans l'inter-

prétation de ces fortes de caractères
, principalement

dans un pays où la chaleur du climat dilate, pour ainfi

dire , les idées ôc porte les hommes à l'allégorie ; mais on
a fi fouvent ôc Ci fçavamment parlé des hiéroglyphes

,

qu'il feroit inutile de s'en occuper ici plus long-tems.

La controverfe qui s'eft renouvellée depuis ces der-

nières années dans l'Europe, ou plutôt dans la France,

à l'occafion des Egyptiens, intérefTe tous les Sçavans ôc

particulièrement les Antiquaires. Elle doit au moins les

engager à communiquer les monumens qu'ils poffèdent.

Je n'avois pas regardé jufqu'ici les morceaux chargés de

caractères fous le point de vue d'utilité dont ils me pa-

roiflent aujourd'hui; je donnerai donc plus particulière-

ment que je n'ai fait , non-feulement les caractères de

cette nation, mais je pourrai quelquefois m'étendre fur

ceux dont il feroit pofTible de douter. Il feroit peut-être

avantageux d'étudier jufqu aux Abraxas
,
quelque mo-

dernes qu'ils foient ; car les Syriens étoient plus inftruits

que nous de ce qui concerne les Egyptiens : ôc le parti

qu'on peut tirer du Cophte , tout corrompu qu'il eft, au-

torife cette opinion; d'ailleurs, les caractères Phéni-

ciens, ceux des anciens Grecs, ceuxmême des Arabes

,

ôc par conféquent des Syriens , enfin toutes les écritures

des trois parties du monde anciennement connu , déri-

vent en général de celle des Egyptiens : cette propofi-

tion peut paroître trop étendue ; mais on conviendra du
moins que l'écriture eft la plus importante recherche à

l'égard de l'Egypte , Ôc qu'on ne peut percer Fobfcurité

dont fon écriture eft voilée, que par la repréfentation

multipliée des caractères.
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Cette Planche étant la première que j'aye unique-

ment confacrée aux hiéroglyphes, fera remplie par les

plus anciens de ceux que je poflede, ôc tels qu'on en
Vol. î. Plan. il. voit de répandus dans les Volumes de ce Recueil qui

;£?H?
plsinJX

- précèdent celui-ci.

Vol. II. Plan. -kto T
IX.nMV. &V. ±N

*
l '

EL n°.' ni.' La gravure de cet ancien hiéroglyphe eft exécutée fur

la bâfe d'un fcarabée de turquoife , dont le tems a un
peu altéré la couleur ; elle tire aujourd'hui fur le verd.

Ce petit monument repréfente un Cheval ôc un Croco-
dile, placés dans le champ de la pierre au-deiTus l'un de

1 autre, ôc regardant du même côté. Le premier de ces

animaux ne peut être plus mal defliné. Il n'eft pas éton-

nant que le fécond foit un peu mieux rendu ; on voyoit

en Egypte plus de Crocodiles que de Chevaux.
L'intelligence de ces caractères, quand on a voulu

exprimer une idée compofée, étoit abfoiument dépen-
dante d'une allégorie qui exigeoit nécefTairement des

conventions. L'infcription de Sais rapportée ci-demis ,

non-feulement en eftune preuve ; mais elle fait voir com-
bien l'interprétation étoit problématique, même pour
les habitans du pays. La repréfentation qu'on voit fur

le fcarabée de ce numéro, jointe au travail fouillé de

fa gravure , me perfuade que cet hiéroglyphe ôc ceux
qui font compofés de plus d'une figure, font ordinaire^

ment moins anciens que les plus fimples. Telle feroit la

figure d'un arc qu'on pourroit regarder, félon le témoi-

gnage delà Genèfe, comme un caractère qui fignifioit

alliance y
traité , ôcc.

N°. IL

M. de Guignes a trouvé , en cherchant les rapports

de la Chine avec l'Egypte , un caractère abfoiument

figuré comme une coëffure Egyptienne , ôc qui fignifie

pmjjance
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.fuijjance dans le Dictionnaire Chinois. La reliemblance

de CQt hiéroglyphe avec la gravure de ce fcarabée m'a

d'autant plus frappé , que j'ai trouvé ce caractère répété

plufieurs fois fur les monumens Egyptiens ; j'en ai mê-
me rapporté Un dans le Volume fécond, Ôcun autre pianc.ïX.nMV.

dans le troifième : l'un & l'autre font furmontés d'un Plan » ÎV -
n°* V*

croiffant ; d'ailleurs ils préfentent très-peu de différen-

ces. Celle de leur matière eftla principale , & fufflt pour

prouver la répétition de ce cara&ère : elle ne m'excufe

cependant pas de l'avoir rapportée, pour ainfi dire, une
féconde fois; mais la quantité des morceaux qui com-
pofent chacun de ces Recueils , ainfi que les années d'in-

tervalle qui fe trouvent entre deux Volumes ^ méritent

une forte d'indulgence.

Je n'ai eu d'autre objet, en rapportant cette coëffure

dans les Volumes précédens , que celle de la curiofité ,

ou pour mieux dire, de la fingularité dont j'avois été

frappé. M. de Guignes m'engage à regarder ces Anti-

quités d'un autre œil, ôc les mots de puijjance , $autorité 9

de primauté
', ôcç. étant en quelque façon fynonymes_, les

amulettes de l'Egypte de ce n°. me paroiffent des mar-
ques de grades fupérieurs ; la coëffure gravée fur cette

cornaline n'eft point accompagnée du croiffant, & elle

eft par conféquent différente de celles que j'ai déjà rap-

portées.

N°. III.

La repréfentation d'une autre coëffure gravée fur la

bâfe de ce fcarabée de cornaline, confirme l'ufage fré-

quent de ce caractère , & prouve par les petites différen-

ces qu'on y peut remarquer
, que toute efpèce de coëf-

fure étoit bonne pour fignifïer & exprimer le mot de cet

hiéroglyphe.

N°. IV.

Cet autre fcarabée formé par unjafpe gris dont l'efpèce

Tome IV» F
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eft inconnue à nos Naturaliftes & qui n'a aucun éclat f

repréfente fur fa bâfe un entrelas qui ne veut rien dire à

nos yeux ; mais qui me paroît convenir à quelque an-

cien hiéroglyphe
;
par la raifon de fa {implicite.

N°. V.

Ce Jafpe dont la matière eft fort dure 6c fort compac-
te , ôc dont l'efpèce eft inconnue dans les cabinets de
l'Europe

,
préfente un fort grand Scarabée: cependant

j'en ai vu quelques-uns dont la proportion étoit encore
plus forte. La bâfe de ce Scarabée eft remplie d'hiéro-

glyphes gravés en creux , dans le nombre defquels on
diftingue piufieurs objets du culte Égyptien. Ils occu-

pent fept lignes fort bien placées. Ces raifons me por-

tent à croire que ce monument ne remonte pas à une
haute antiquité , & qu'il a été travaillé dans le tems que
l'écriture courante étoit en ufage. D'ailleurs, il me fem-
Me qu'on ne peut douter que la fuperftition n'ait été

l'objet de cette gravure
, que j'ai fait deffiner de la gran-

deur précife de fon original.

PLANCHE XIV.
N°. I. ôc IL

Ce petit monument de terre couverte d'un émail
Bleu , me paroît très-fingulier. C'eft une amulette dont
l'attitude & la difpofition ne font pas communes dans
les Antiquités Égyptiennes : du moins je n'en ai point

encore vu de fon eipèce. La tète de la Figure eft cou-
verte d'un capot pareil à celui qu'on voit fur la tête du

HàncXVr.nM. Singe que j'ai rapporté dans le premier Volume* J'ai

fait defTiner cette petite amulette de face & de profil r
pour mettre en état de fentir les parties qui la rendent
îinguliëre.

Hauteur treize lignes*
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N°. IIL

Le culte Égyptien a été fuivi & pratiqué dans l'Ar-

chipel: fil'Hiftoire permettoit d'en douter , les monu-
mens qu'on y découvre tous les jours , certifieroient ce

fait: ces monumens ne font point de ceux qui étonnent

par leurs malles, & que les Puiflances de la terre peu-

vent fe dilputer. Ils font de terre cuite , & prouvent l'im-

preflionque le peuple a reçue, & conféquemment l'é-

tendue d'une religion, & le véritable établilTement d'un

culte
,
principalement lorfque ces objets de fuperftition

font en fort grand nombre. On en trouve fréquemment

dans rifle de Chypre , où l'on en a découvert plufieurs

au bas d'une montagne. On ne peut y fouiller , du moins

félon ce qui m'a été écrit, fans en rencontrer. On m'a

promis de fouiller pour moi dans ce terrein. Je n'ai en-

core vu que cet échantillon. La circonftance du lieu de

fa découverte eft la feule raifon qui m'ait engagé à rap-

porter un monument qui refTemble à mille autres , & qui

n'a d'autre fingularité que la légèreté avec laquelle la

terre eft travaillée dans l'intérieur, contre l'ufage or-

dinaire des Égyptiens , dont les pièces font prefque tou-

jours maflives. Cette Tête eft le fragment d'une Figure

plus entière. On ne peut la donner qu'à Ifis ; mais elle

E
réfente dans fon travail, des fineffes qui fentent le

on goût de la Grèce, & confervent cependant l'aufté-

rite Égyptienne.

Hauteur de ce fragment vingt & une lignes : largeur

dix-huit lignes,

N°. IV.

Cette gravure Égyptienne du plus mauvais travail,

eft exécutée fur une pierre hématite. Elle eft conftam-

ment antique & d'autant plus fingulière ,
qu elle repré-

fente une cérémonie refîemblante en général, à celles

Fij
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'

«« x>mrri Que i
>ai rapportées dans la claiTe des Étrufques du pre-

Plan, XXXII, • tr 1 • t "j * -/r t rmier V oiume. J e doute qu on punie avoir une plus forte

preuve de réminifcence , & par eonféquent de la com-
munication de ces deux peuples. On voit fur le monu-
ment Etrufque , une Figure de jeune femme qui élève

les bras , & femble évoquer ou prier pour un corps éten-

du fur une table ; & la gravure de ce numéro repré-

fente Ahubis, comme il eft ordinairement, avec une tête

de chien ; mais il étend les bras , & Ton juge à fon main-

tien, qu'il parle impérativement en faveur d'une mumie
pofée fur le dos d'un lion en pied.

Les variétés de ces deux monumens , confiaient ré-

ciproquement leur ufage dans l'un & dans l'autre pays*

N°. V.

Les monumens Egyptiens préfentent très-fréquem-

ment la figure d'Harpocrate y & prefque toujours ac-

croupie fur une feuille de lotus, La raifon ni le motif de
cette difpofition ne me font pas connus. Cependant le

culte de cette Divinité me paroît établi fur le fdence
nécelTaire à la confervation & au refpect du culte ; &:

cette idée me conduit à une conjecture fur le fujetque
préfente cette gravure.Harpocrate y paroît gardé& envi-

ronné par deux de ces grands ferpens que j'ai expliqués

dans un des Volumes précédens. Leur figure feule étoit

capable de faire imprefïion fur l'eiprit
,,
& d'inipirer la

crainte à ceux qui auroient été tentés de prévariquer en
parlant librement des Dieux , ou en divulgant leurs fe-

crets. Ce Jafpe brun un peu tacheté de rouge % n'eftpas

des plus mauvais pour la gravure. Il pourroit bien être

du terris que les Romains étoient maîtres de l'Egypte-

PLANCHE XK
Km, IV. n\ IIï.

; On voit dans le troifième Volume de ce Recueil T
une pierre gravée qui paroît avoir les plus grands rapports;
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avec le monument de bois de ficomore , dont le deflein

remplit cette Planche. Après avoir dit que je dois ce

monument à la bonté & à l'attention de M. le Cardinal

Spinelli, le détail de cette Figure prouvera les raifons

qui me perfuadent quelle eft beaucoup plus ancienne

que la pierre dont je viens derappeller le fouvenir. L'un

& l'autre de ces monumens certifient en même tems la

répétition & la durée de la même pratique dans le cuite-

Us préfentent également la tête de Bacchus comme une
partie de coëffure ; ce qui prouve qu'on a donné cet at-

tribut à plufieurs efpèces de Prêtres. En effet , il eft im-

poffible de regarder les deux que je compare, comme
étant du même ordre. Celui-ci eft également nud , mais

fes jambes ne font point féparées, parlaraifon peut-être

du bas-relief; car il faut convenir qu'elles indiquent la

féparation. Il eft pofé fur deux "Crocodiles , tandis que
celui de la pierre ne marche que fur un feul. Mais ces

deux animaux font ici plus enlacés, & ont plus de

mouvement que les monumens Egyptiens n'en font

voir ordinairement. ïndépendemment des deux braffe-

lets, qu'on lui voit à chaque partie du bras , & de la dif-

férence ccnfidérable de la parure de leurs cols, on en

diftingue une dans fa première coëffure
,
qu'on ne voit

pas communément fur les monumens de ce pays : cette

efpèce de bonnet, très-commune d'ailleurs, & dont les

deux côtés tombent fur chacune des épaules, ne paroît

ici que fur la droite , tandis que l'autre oreille eft abfo-

lument découverte. Cette coëffure fmgulière par cette

circonftance, eft furmontée par la tête de Bacchus,.

dont la grandeur & le volume font hors de toute pro-

portion : ce qui me paroît confirmer ce que j'ai dit dans

l'explication de la Table Ifiaque , fur les matières légères' M , , ,.,

A
-

dont les coëfïures dévoient abfolument être eompofées. Année 175a,

Ce Prêtre tient dans la main gauche deux ferpens , & un
jeune bouc par les cornes de la main droite. Il .porte

F m
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un feul ferpent, une écreviffe de mer, & je croîs un
mouton qui fymmétrife avec l'autre animal j deux fcep-

très fingulièrement parés , m'ont étonné dans ce monu-
ment : ils font aux deux côtés de la Figure. Sur l'un on
voit un épervier ; l'animal placé fur l'autre eft effacé.

Les différences fur lefquelles je viens de m'étendre, ne
nous apprennent malheureufement rien de particulier.

Elles prouvent des variétés dansunmême principe reçu ;

mais à force de rapprocher les objets, on parviendra

peut-être à quelque éclairciffement.

Je ne dois point oublier" de dire que les ornemens de

la Figure, les ferpens & les animaux qu'elle tient, ainfi

que les fceptres , la barbe de Bacchus , dont les che-

veux font marqués comme les plumes d'un oifeau , les

écailles des crocodiles, tout eft peint au fimple trait,

d'une couleur blanche un peu jaune. Cette couleur eft

placée fur un fond noir qui couvre généralement tout

ce qui eft apparent du morceau ; mais le deffous de la

bâfe en eft dépourvu, & l'on diftingue le bois dans fa na-

ture. Cette couleur noire me paroît un bitume qui s'eft

incorporé facilement dans les pores du bois. Ainfi la

tenue de cette couleur ne me caufe aucun étonnement

,

Vol. m. pian. I. & j'en ai cité des exemples : mais la couleur blan-

che dont on s'eft fervi pour tous les ornemens, & les

hiéroglyphes de la partie de derrière & des deux épai£

feurs; cette couleur, dis-je, mérite notre admiration

par fa tenue & fa folidité ; car il faut qu'on l'ait frotté à

deffein pour enlever la partie des caractères & des autres

traits qui ne fubfiftent plus. Il ne faut point efpérer de
retrouver cette couleur : elle ne nous donne point allez

de matière , même par le facrifice du morceau, pour en
pouvoir faire une analyfe qui feroit encore douteufe^.

N°. I. Le bas-relief.

N°. II. Les revers du bas-relief.

N°. III. & IV. Les deux épaiffeurs ou tranches.

IV. & VI.
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Hauteur totale un -pied trois lignes : largeur huit pouces

quatre lignes : hauteur de la figure fisc pouces cinq lignes :

hauteur de la tête du Bacchus quatre pouces : largeur d'une

oreille à l'autre cinq pouces»

PLANCHE XV L

N°. I. & IL

L'usage des Figures qu'on appelle Panthées, ou char-

gées des attributs de différentes Divinités , ne me paroît

point avoir été pratiqué anciennement dans l'Egypte»

Le travail en relief du n°. précédent & de celui-ci, eft

très-oppofé à la façon de penfer & d'agir des Egyptiens»

Le goût de la compofition s'accorde avec cette idée, &
certifie un tems plus moderne que celui du plus grand
nombre des monumens de cet ancien peuple , que le

tems nous a confervés. Le commerce des autres na-

tions, peut-être même celui des Romains, peut avoir

introduit cette nouvelle fuperftition ; car les Etrufques

& les Grecs ne me paroiffent point avoir pratiqué cette

réunion de plufieurs cultes fur le même objet. Je con-

clurpis de ces réflexions, que cetufage n'exiftoit point

en Egypte dans le tems de la première communication
de ces peuples ; car il n'eft pas douteux qu'ils l'auroient

adopté avec tous ceux dont ils ont profité.

Les différences que préfente l'objet principal du mo-
nument de ce n°. m'ont paru affez confidérables pour
mériter d'être remarquées. La difpofition & les attributs

concourent en général à prouver la répétition du culte

de cette Divinité ou de cette Figure Panthée dont le

nom nous eft inconnu. On trouve un rapport dans ces

deux monumens. Leur forme & leur volume pourroient

perfuader qu'ils étoient l'objet d'un culte particulier , ôc

qu'ils nous préfentent une Divinité tutélaire & domefti-

cnie ; il eft vrai que nous n'avons point d'exemple , ni
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même d'autorité ,
qui attelle ce genre de fuperftition en

Egypte ; mais ce peuple paroît avoir été ù. foible à cet

égard ,
qu'il peut aifément avoir admis des furplus & des

augmentations de pratiques religieufes ; & ce qui forti-

fie mon fentiment, c'eft qu'aucun monument considéra-

ble, aucun deffein d'hiéroglyphes pris dans les temples

& même far la Table Iliaque , n'ont paru avec ces Fi-

gures. Ce n'eft pas tout, la différence qu'on remarque

dans les coëffures de ces deux monumens , ainfi que le

plus ou le moins d'attributs ou d'acceffoires dont ils

font accompagnés, prouvent que cette Divinité étoit

arbitraire , d'autant plus que le fexe en eft différent , &
que la Figure de ce n°. préfente une Femme. Cette al-

tération dans le culte ou dans les ftatues révérées, eft

bien éloignée du caractère des Egyptiens. Le monument
dont il eft queftion , eft travaillé fort grofïièrement fur

une pierre tendre & dont le grain eft fin. Je le crois fort

poftérieur au n°. précédent. Les caractères gravés fur

la face oppofée de la Figure font auffi d'une foible exé-

cution. Je les rapporte fous le n°. II. Je ne doute pas

qu'ils n'expriment la prière due a cette Divinité. Si on
parvenoit a les lire , il eft à préfumer que l'on fçauroit

fes titres & fes prérogatives ; car il eft probable que cet

ufage étoit général par rapport aux infcriptions placées

fur les Figures Égyptiennes,prefque toujours confacrées

au culte.

Hauteur trois pouces une ligne : largeur deux pouces une

ligne.

NMII.IV. &V.

Ce monument mérite d'être confidéré de plufîeurs

côtés. La tête de cette Figure de bronze vue de face

fous le n°. III. préfente, quoique très-mal confervée,

celle du Bacchus Egyptien, mais coèffée d'une façon

qui n'eft point ordinaire. Les deux bras font caffés

jufqu'aux
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jufqu aux coudes ; mais les épaules produifent deux au-

tres foutiens auxquels les ailes font attachées. Elles tien-

nent elles-mêmes à un corps d'oifeau chargé de plumes
ôc qui couvre le dos , ( -voyez le n°. IV. ) & cette Figure

eft terminée par une queue d'hirondelle. Le n°. V.
achève de rendre la defcription fenfible : le devant du
corps eft nudj ôc toutes les parties humaines font cou-

vertes d'yeux jettes fans nombre • jufques au bout des

pieds ,
pofés fur quatre petits animaux fî rongés par le

verd-de-gris , qu'il eft impoiïible de déterminer leur

efpèce. Enfin , ces animaux font enfermés fur leur plan

par un ferpent qui mord fa queue, & qui pofe à plat fur

une plinte dont le quarré eft de deux pouces & demi fur

un pouce cinq lignes.

II feroit ridicule d'entreprendre l'explication de ce

monument. J'ai dit plus haut tout ce que je penfe fur

la réunion d'un fi grand nombre d'allégories ôc fur le

tems moderne qu elle indique par rapport aux Egyp-
tiens. Je crois feulement que l'on peut mettre ce mo-
nument dans le rang des Abraxas y

très-rares à trouver de

ronde-bolTe.

Ce monument mérite d'autant plus d'être diftingué ,

qu'il me paroît une fuite immédiate du culte ôc des idées

Egyptiennes fur la divinité en général , ôc qu'il ne fem-

ble avoir aucun rapport avec les Bafilidiens , feëte hon-

teufe de Chrétiens dont on connoît l'hiftoire. Je crois

donc que ce morceau peut fournir matière à plufieurs

réflexions , ôc produire même des éclairciiTemens que

je ne fuis pas en état de donner moi-même. D'ailleurs

ces recherches me conduiroient plus loin que l'explica-

tion des articles de ce Recueil ne le permet.

Hauteur quatre pouces cinq lignes*

Tome IV,
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PLANCHE XVIL

N°. I.

La crainte ou la reconnoïfïance ont infenfiblemene

& généralement parlant déifié les animaux. Cependant
le Singe ne réveille aucun de ces fentimens : je fuis donc
toujours étonné du culte qu'on lui a rendu. On ne peut
expliquer cette inconféquence que par l'allégorie. On
fçait quelle conduit l'efprit de proche en proche, ôc

qu'elle le détourne fi bien de fon premier objet, qu'on

ne fent plus la première conféquence , Ôc qu'enfin le

motif s'évanouit & fait place à un étonnement dont ii

eft impoftible de fe rendre compte.

Les Egyptiens ont adoré différentes efpèces de Sin-

ges , du moins leurs monumens permettent d'en diftin-

Vàyez Vol. î. guer quelques-uns. Celui de ce n°. eft du genre le plus
Plan. IX.&XVI. commun. Je crois que fa repréfentation a été travaillée
& Vol. III,Plane, j , a -il j r

i a */- î r
XV* dans la même ville ou dans le même Nome que le bas-

relief furmonté de la tête de Bacchus , ôc qu'on a vu
deux Planches avant celle-ci. Il eft pareil quant à la

matière de bois de ficomore, & quant à la couleur noire

qui le recouvre abfolument , aum-bien qu'à celle qui

marque le poil, & dont toutes les parties de relief font

rehauffées. Cet animal eft rendu avec affez de vérité
'

r
fur-tout dans Fafpect de la face ; Ôc le point de vue pré-

fente en même tems la feule fingularité de ce monu-
ment. Elle confifte dans les deux mammelles dont la:

longueur me paroît outrée & affectée , & dans une efpèce

de caractère formé par des barres, ôc placé fur fon efto^-

mae. L'appui de la Figure eft augmenté par la queue de
l'animal; mais le Sculpteur l'a repréfentée fans aucun
contour &tout fimplement, comme fi elle entroit dans:

la plinte. Ce morceau d'ailleurs eft recommandable par
fa rareté , fa confervation ôc fon volume*
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Hauteur un pied deux pouces deux lignes.

N°. IL

Le monument qu on voit fous ce n°. repréfente le

Serpent Agathodémon , devenu Bonus Eventus chez les

Romains, & dont j'ai parlé fort au long dans une expli-

cation de la Table Ifiaque. Cet animal fe rencontre fur Mém. de l'Aca-

les monumens avec différens- attributs , mais principale- £
émie des Beiies-

! A i c , • > -a i Lett. pour l'An-,
ment avec la tête de oerapis ; ) en ai même rapporté un née 1758.

qui diffère peu de celui-ci. J'ai dit alors ce que je fcais , r , TTT D ,

j kl v xr <>
'> Vol. III. Piano

de convenable a cette repréientation , &
j y renvoyé XIV. n°. VI.

le Le£teur,pour éviter la répétition. Je puis feulement

ajouter à l'avantage du monument de ce n°. qu'il eft

abfolument pareil à celui qu'on voit au revers des Mé-
dailles d'Hadrien , & cette fingularité qu'on n'avoit point

encore rencontrée, confole de fa médiocre antiquité

par rapport aux Egyptiens. D'ailleurs , la tête du Dieu
n'eft pas d'un mauvais travail. Elle eft même exécutée

d'une manière affez large ; ce qui prouve l'altération de

l'ancien goût Egyptien. Je dirai de plus , que le repli du
Serpent eft fimple ôc paroît l'avoir tenu élevé , d'autant

que la bâfe eft brute , & a dû être introduite dans quel-

que corps pour fe foutenit, quoique toute la partie fii-

périeure foit en effet de ronde-boffe. L'extrémité de fa

queue paroît avoir été fciée à deffein. Enfin , fa matière

le rend recommandable : il eft de^ce marbre tendre ou
de cette pierre à aiguifer que les Egyptiens ont fouvent

employée. Elle eft verte, tachetée de noir, ôc le volume
de ce monument en augmente le mérite.

Hauteur un pied trois pouces ftx lignes : largeur dans fort

repli Jix pouces trois lignes,

NMILIV.V.&VL
J'avoue que je ne comprens rien à cette Figure; &

dans le vrai que peut hazarder un Antiquaire, quand le

Gij
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fecours de la comparaifon lui manque ? Ce monument
ne préfente aucun attrait de travail ou de deffein. Ce-

pendant la Figure a du mouvement. Le Lecteur fera

plus éclairé par la vue de la tête donnée féparénient, &
par les trois afpe&s fous lesquels elle eft defîinée

,
que

par toutes les defcriptions fur lefquelles je pourrois m'é-

tendre.

La matière d'un albâtre d'Europe, la difpofition de fa

Figure, les lettres Arabes écrites en deux colonnes, de-

puis les épaules jufqu'aux genoux, lettres peu anciennes

& d'un pays qui n'a jamais repréfenté de Figure ; enfin la

forme du piédeftal taillé dans le même morceau, tout me
perfuade que le monument eft moderne. Cependant la

tête chauve avec des efpèces de cornes fur le front, quel-

que ridiculement renverfée qu'elle puiffe être, préfente

non-feulement un caractère fingulier , mais la barbe for-

mée par la plante Perféa que les Égyptiens portoient

comme une marque de diftintïion, s'oppofe en quelque

façon à ma première décifion. On pourrok encore être

frappé de voir une Figure d'Homme avec deux tettons

de vieille femme. Plus j'examine, & plus je crois qu'on

a voulu repréfenter un Bacchus, mais moins je puis por-

ter de jugement fur l'antiquité & fur le pays. J'ai cepen-

dant vu quelques Figures compofées en Allemagne , &
qu'on avoit faites autrefois à deffein de les faire pafferpour

antiques, & dont celle-ci me rappelle l'idée. On peut
toujours avancer que cette Figure efttrès-fingulière, ôc

que, fi je ne me trompe point dans le jugement que j'ert

ai porté
, j'aurai donné un exemple de ces monument

Allemands, dans le nombre defquels il s'en trouve quel-

quefois qui font très-capables d'induire en erreur. Ces
caractères m'ont paru néceffaires à rapporter féparément

& plus en détail. Ils font écrits en Arabe ordinaire;

mais la langue qu'ils expriment eft inconnue. On pour-
rokmême foupçonner leur exactitude, par la raifon d'ua
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mot renverfé dans le petit nombre de ceux qui compo-
fent cette infcription. Je puis feulement aflurer que

cette Figure accompagnoit les précédentes , & que

je la dois également à la politefTe de M. le Cardinal

Spinelli , qui me comble de fes dons, ôc auquel elle a

été apportée l'été dernier, par un Millionnaire qui di-

foit l'avoir trouvée en Afie. Le plus grand avantage que

je puifle retirer en la publiant
y eft d'avertir les Curieux

de mes foupçons à fon égard.

ka^bju^Y eX>Vo J^Xsi) çtrV

Hauteurfeptpoucesfept lignes: piedeflal du même mor~

ceau un pouce une ligne,

PLANCHE XVlll.
N°. L

Je crois pouvoir aflurer qu'on n'a point encore pu-
blié de monument Egyptien de Felpèce de celui-ci -

7

car il eft confiant que les meubles deftinés à l'ufage par-

ticulier de cette nation , font très-rares
_,
foit que la ma-

tière , qu'ils employoient à leur fabrique , ait été trop

fragile , foit qu'ils en eufTent une médiocre quantité f

foit enfin par la raifon qu'ils n'enfermoient point dans
leurs tombeaux, les meubles qui leur avoient fervi dans
le cours de leur vie. On pourroit croire que cette Lanv __

pe de bronze dépendoit du fervice de quelque temple*
Ce préjugé eft même affez vraifemblable ; mais n'ayant

aucune autorité en faveur de l'une ou de l'autre-opinion,

G ii|
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je conferve ma première idée, & je regarde cette Lam-
pe comme un des premiers monumens domeftiques que

j'aie vu des Egyptiens. Le point le plus effentiel eft de

pouvoir le donner en toute fureté à cette nation. Le
trait & l'exécution ne permettent pas d'en douter. La
Lampe dont il eft queftion, eft formée par un oifeau de

proye, dont la force indique plutôt un Aigle qu'un

Épervier. Cette alternative ou ce doute , ne doivent

point étonner. La fineffe dans le deffein & la juftefie

dans l'exprefTon , ne peuvent fe trouver dans les ouvra-

ges courans d'une nation qui ne connoiffoit point ce

qu'on appelle mouvement dans la compofition. Ce mor-

ceau ne préfente donc que ce qu'on a eu befoin de lui

donner, c'eft-à-dire, le nécefïaire par rapport à fon

objet ; aufïi la tête de l'oifeau fert de tenue ou de poi-

gnée : on voit une petite ouverture longue ôc ménagée
fur le dos pour introduire l'huile, & cette ouverture

étoit couverte par une très-petite plaque : cette partie

eft même la feule qui ne fubfifte plus , & qui rend la

confervation de ce petit monument imparfaite \ car les

mouvemens de la charnière (impie qui rendoient le

couvercle mobile, fubfiftent encore. Le trou deftiné

pour la lumière , étoit placé à l'extrémité de la queue.

Les jambes de l'oifeau font à moitié ployées fous lui

pour rendre le meuble plus ftable & plus folide en lui

donnant moins d'élévation. Les plumes font marquées

fur tout le corps de l'animal , par un fimple trait de gra-

vure d'un très-bon goût & d'une très-grande manière.

Une branche de vigne chargée de feuilles & de fruits

,

placée autour de fon col , eft le feul objet étranger à la

Lampe ôc à l'oifeau: cet ornement prouve l'ufage fré-

quent d'un pareil meuble ; car on commence d'abord par

traiter les objets de cette efpèce de la manière la plus

fimple; l'ornement, le fuperflu, les contours ne vien-

nent qu'après la répétition,



E'GY PTIENNES. jy

Longueur cinq -pouces trois lignes : plus grande hauteur

deux pouces une ligne,

N°. II. & III.

Ce petit Epervier de bronze eft d'un afTez mauvais

deffein, fur-tout dans la partie des jambes. Je le crois

d'une haute antiquité. Cependant les Egyptiens fe font

écartés à fon occafion de la folidité qu'ils apportoient

jufque dans les plus petites bagatelles ; car cet oifeau

eft porté & foutenu fur un corps à jour, & a été conf-

tamment travaillé dans cette difpofition. J'ai cru devoir

rapporter cette fingularité féparément. On la voit au

n°. III. Cet animal, ainfi que les fuivans, étant liés à la

religion , ne demandent aucune explication.

Hauteur deux pouces deux lignes : largeur du plan treize-

lignes,

N°. IV.

On peut dire que cet animal a été exécuté avec une

merveilleufe précifion de trait , un fentimentMe nature

& une fîneffe d'exécution peu commune : en un mot , il

préfente un des plus jolis bronzes qu'il foit pofïible de

voir. Il eft fondu avec les deux plintes fur lefquelles il

eft pofé. Cette difpofition eft fingulière, mais elle a de la

grâce; cette Souris Mufaraigne eft d'une efpèce parti-

culière. Sa tête eft longue & pointue. On peut voir fa

defcription détaillée & fes propriétés dans le Règne Ani- Latin & François,

mal de Brijjbn* Il cite tous les Auteurs qui en ont parlé, Paris, Bauche 9

& rappelle tous les noms qu'on lui donne dans les diffé- l^.\o\
un

rens pays.

Les recherches que ce petit animal m'a fait faire,

m'obligent d'avertir que j'ai eu tort de dire dans le pre-

mier Volume Planche XIII. n°. IV. que je rapportois

un Ichneumon. Le Rat de Pharaon , ou la Mangoufte r

diffère beaucoup de celui que j'ai fait graver , tant pour

la forme
, que pour le poil & la queue*.
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Longueur de la Mufaraigne trois -pouces neuf lignes ; lar-

geur de cette plinte quatorze lignes.

Elle eft fondue à coulhTe, c'eft-à-dire, quelle eft

creufe , & qu'une de fes extrémités eft ouverte.

Hauteur des deux plintes cinq lignes.

N°. V.

Cette Tête de Chat préfente toute la {implicite &
l'auftérité du travail Egyptien , en même tems que toute

la jufteffe pofïïble r de quelque côté qu'on la confidère.

Elle eft creufe dans toute fa longueur , & doit avoir été

diipofée de cette façon pour recevoir l'introduction de

quelque corps } & pour être portée fans doute en pro-

ceflion ; car les Egyptiens étoient trop fuperftitieux

pour avoir employé les objets de leur culte à des meu-
bles d'ufage , comme pourroient être des manches d'inf-

trumens ou des pommeaux d'épées : ce qu'il y a de cer-

tain , c'eft que , fans pouvoir déterminer l'ufage de ce

monument, je puis faire l'éloge de fon travail y avancer

qu'il paroît Egyptien , & certifier qu'il a été trouvé en
Egypte avec les morceaux précédens.

Hauteur un pouce dix lignes : largeur de la Tête un pouce

cinq lignes : diamètre du tuyau ou de la partie creufe un

pouce.

N°. VI.

On ne peut douter que ce Loup n'ait fervi d'amulet-

te. La bêlière attachée fur fon dos en donne une preuve

convaincante ; quelque médiocre que foit ce petit mo-
nument , il étoit d'un volume confidérable pour un pa-

reil ufage. L'ouvrage de cet animal eft jufte , mais ne
préfente aucune finefTe.

Hauteur avec fa plinte deux pouces une ligne : largeur un

pouce cinq lignes*

FLANCHE
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PLANCHE XIX.
N°. L

L'égalité ou plutôt la répétition de la manière d'opé-

rer dans les arts
,
préfente un tableau qui fe retrace con-

tinuellement aux yeux de l'Antiquaire. . Depuis la dé-

couverte de la Chine , l'Europe n'a que trop fouvent

copié les magots ôc l'architeâure de ce pays, il cette fa-

çon de bâtir mérite de porter ce nom : cette petite nou-

veauté pouvoit trouver fa place dans les modes ; mais

elle a été maiheureufement entretenue par la pareffe ôc

l'ignorance des Artiftes, qui par ce moyen compofent
fans étude ôc fans réflexion. Cependant il faut convenir

que cet écart du goût vrai, eft une imitation des Anciens,

ou plutôt une répétition dépendante du méchanifme des

têtes. En effet , on remarque qu'après la décadence des

grandes écoles de la Grèce , le prétendu goût Egyptien

fe répandit en Italie ôc peut-être même dans la Grèce de-

puis la conquête que les Romains firent de ce pays. Les
payfages, les vues ôc les architectures qu'on a trouvées à

Herculanum , ont augmenté les preuves de ce fait. Il eft

mêmetrès-vraifemblable que le genre bifarre , toujours

plus facile que l'ornement raifonnable , mais un peu

plus épuré qu'il n'a paru dans ces derniers tems , a été

la fource des Grotefques ôc des Arabefques qui ont

palfé jufqu'à nous. Ce n'eft pas que les Egyptiens ôc

les Chinois n'ayent fait de bons ouvrages. La grandeur

ôc la folidité des premiers les a rendus comparables aux

géants de la Fable ; ôc j'ai vu quelques Têtes faites d'a-

près nature exécutées à la Chine ,
qui n'étoient dépour-

vues ni de raifon ni de beauté : il feroit même étonnant

que cela ne fût pas ; la nature eft également belle dans

toutes les parties du monde. Un génie heureux fçait ôc

la lire ôc la rendre à travers tous les nuages de la mode.
Tome If, H
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Quoi qu'il en foit , les Romains ont adopté à l'égard des

Egyptiens une manière facile , légère ou plutôt négligée

que nous avons répétée & que nous répétons encore à.

l'égard des Chinois. Il eft vrai que les Anciens ont pouf-

fé ce goût plus loin que nous, c'eft-à-dire
} que nous en

avons moins abufé. Nous n'avons imité la Chine que fur

des corps légers , ôc des matières d'une médiocre durée»

Les Romains au contraire ont peint des frefques. Ils

ont oublié leur pays pour repréfenter les afpecls de
l'Egypte. Ils ont plus fait ; ils ont exécuté des bas-reliefs

furie marbre ,- comme on peut le voir fur la plinte de
la ïlatue du Nil. Ce mauvais goût avoir fait dès lors

une fi forte imprefïion en Italie, que les hommes y
font repréfentés informes, boudinés & fans aucun fen-

timent de nature. Un ouvrage de ce genre & de cette

importance, auroit fuffi pour la preuve de ce que je

viens d'avancer \ mais le morceau de terre cuite , ou
plutôt le modèle que préfente ce n°. prouve une répé-

tition de ce même abus. Le goût, la compofition & le

travail ont tant de rapport avec les bas-reliefs de la:

Hatue du Nil, que j'ai eu befoin de la confrontation

pour croire que cette barque & ces deux Egyptiens
n'étoient pas abfolument conformes à une partie de
cette plinte: mais le bas-relief de ce n°. préfente des

différences ; il eft même d'une plus petite proportion.

Indépendamment de tous les rapports de goût, de tra-

vail & de compofition, on ne peut douter que ce mo-
dèle n'ait été fait dans l'intention de repréfenter le NiL
Les pieds des Ibis que le fragment a confervés , carac-

térifent abfolument les bords de ce fleuve.

Largeurfept pouces : plus grande hauteur cinq pouces fix

N°. IL & IIL

ne peut attribuer qu'à l'Egypte cette Lampe de
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terre cuite : le travail , la forme & l'animal convien-

nent à cette nation. Je ne répondrois cependant pas

que ce meuble d'ufage 11 varié chez les Romains, n'eût

été fabriqué à Rome, d'où il m'a été envoyé.

Hauteur quatre pouces deux lignes : largeur un pouce

mze lignes,

PLANCHE XX.

N°. I. & IL

Rien n eft comparable au plaifir d'un Antiquaire lorf

qu'il trouve un monument qu'il imagine inconnu , ou du
moins qu'il ne croit pas publié. Je me trouve non-feu^-

lement dans cette fituation à l'égard de celui que pré-

fente ces nos
. mais j'éprouve encore le bonheur de pré-

fenter le meuble d'un particulier de l'Egypte , tandis

que les monumens de cette nation font toujours dépen-

dans du culte ôc de la fuperftition. Cette fingularité

m'engage à convaincre le Leëteur par tous les détails

de la defcription, & par tous les afpe£ts de l'objet; car

le plus fmcère des Antiquaires doit être perfuadé qu'on

eft en garde contre lui , & qu'on fe méfie de fa propriété

& de fa prévention. Je penfe que ce monument étoit

deftiné à fêrvir d'écritoire , c'eft-à-dire, à renfermer les

inftrumens nécelTaires pour former les hiéroglyphes ou
les caractères de l'écriture courante, ce qui eft la mê-
me chofe quant à rinftrument. Il eft confiant^que ce

beau morceau de bronze a été trouvé dans l'Egypte ;

ce qui ne prouveroit, rien comme je l'ai démontré plu-

fieurs fois en rapportant des exemples du mélange du
goût des différentes nations ; mais plus on l'examine ,

plus on voit qu'on ne peut attribuer d'autre ufage à ce

morceau, par laraifon des deux canons qui compofent
cet Étui, que celui de renfermer les inftrumens né-

Hij
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5

cefTaïres au deflein. En donnant une pareille deftinatiorï

à ce petit meuble, je n'ai garde de le confondre avec

le Scrinium, boëte quarrée dans laquelle les Romains
enfermoient les fcyles, les poinçons , le grattoir pour

effacer , enfin , tout ce qui leur étoit nécefTaire pour

écrire à leur manière ; boëte que l'on voit fous le bras.,

à la main, ou bien aux côtés des Confuls & des Confu-

laires. Le Scrinmm
y
ainfî formé, étoit, à mon avis , un

meuble de ville avec les augmentations du luxe , & les

additions d'un goût plus moderne ; mais celui de ces nos
..

plus fimple & plus portatif, prouve par lui-même qu'il

remonte à des tems plus anciens.

Je reviens à la defcription. Les deux canons font

creux jufqu'à la moulure qui femble les réunir par le

bas. Ils font accolés & difpofés de façon à recevoir à

une de leurs extrémités, un bouchon du même métal

que toutes les autres parties de ce monument. Tel eft

Fafpett que préfente le n°. I. Ces bouchons, très-

faciles à lever , tiennent à une chaîne attachée à cha-

que main d'une petite Figure de Femme placée debout
fur un mouvement de charnière. Le n°. IL explique

cette difpofition & la rend fenfible.. Le même afped
fait voir la jonction des deux canons : elle eft fimple d'un

côté, & de l'autre elle préfènte un anneau foudé, mar-

qué A y & percé à jour, capable de recevoir un petit

corps cylindrique
, que le fécond anneau marqué B.

foncé & placé plus bas, pouvoit recevoir & retenir ;

cette feule raifon empêche de regarder ces deux an-

neaux comme défîmes à paffer un cordon qui facilitât

le port de ce meuble d'ufage.

Longueur totale de l'Etuifermé fix pouces onze lignes ;:

largeur un pouce»:

N°.ni. &IV.

La moulure qui fait vers le bas , la liaifon des deux:
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canons , eft un des points qui défigne le caratïère Egyp-
tien. Je prie le Lecteur d'y faire attention ; mais la Fi-

gure autorife encore plus mon fentiment : ainfi je l'ai fait

defîiner fous deux afpe£ts,& l'on jugera par fon trait ,

par le goût de fon travail , & par fà difpofition
, que la

totalité du monument ne convient qu'à l'Egypte. Cette
Figure ajoute à la fmgularité de fa fonction principale,

celle de repréfenter une Femme abfolument nue ; ce
que l'on voit très-rarement fur les monumens de cette

nation. On peut auiïi remarquer fa coëffure. Elle achè-

ve de confirmer le goût Egyptien. Elle eit compofée
d'un bonnet rond & coupé quarrément fur le col. Ce
bonnet me paroît abfolument couvert d'hiéroglyphes ;

mais ils font d'une fi grande fmeffe, que je n'ai pu les

faire defîiner.

Hauteur de cette Figure deux pouces trois lignes,

PLANCHE XXL
N°. I. & IL

Les monumens dont cette Planche eft remplie , ne
me parohTent recommandables que par une origine

Égyptienne plus ou moins altérée , félon les idées des

différentes nations qui ont adopté leur cuite ôc leurs cé-

rémonies. Ces fortes d'altérations, ou pour mieux dire,

les différences que l'on peut attribuer aux paffages

d'une nation à une autre , font amufantes pour les

Philofophes, en même tems qu'elles deviennent un
objet d'étude pour les Antiquaires. Les deux faces de
cette pierre hématite , font également gravées. Le n°.

I. repréfente Anubis & une femme. L'une & l'autre

font debout & drapées ; mais leurs têtes font furmon-
tées par des objets inconnus. Ces Figures fontféparées

par des corps dont on ne peut deviner la nature j mais

on voit au-deffus deux petites Divinités qui ne portent

H iij
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fur rien. L'une m'eft inconnue , & celle qui eft la plus

élevée, eft conftamment un Harpocrate accroupi, con>

me on le voit ordinairement repréfenté. Le travail de

cette pierre eft vin peu ufé par le tems ; cependant on
s'apperçoit qu'il eft mauvais pour le deffein, mais qu'il

préiente des fineiTes & des délicatejfes d'outil ; & com-
me il eft abfolument dans le goût Egyptien

, je n'aurois

point balancé à le donner à l'Egypte, fi le revers, n°.

II. ne m'avoit préfenté des fujets de douter. Il fait voir

une tête d'aigle ou d'épervier foutenu par fes deux aîles.

Malgré les différences qu'on eft en droit d'y remarquer,

CQtte difpoiltion m'a rappelle l'idée d'une figure volan-

te qu'on obferve plufieurs fois fur les monumens de

Perfépolis. Au-deffous de cette tête d'oifeau furmon-

tée d'un ornement, le champ de la pierre eft rempli

par un corps rond & allongé qui pourroit être regardé

comme l'œufou l'emblème du monde.

Je rapporte les impreftions que j'ai reçues , & je ne

prétens point aiïurer que cette pierre ait été gravée à

Perfépolis, mais je la foupçonne d'avoir une origine

Égyptienne , peu éloignée de fa fource.

N°. III. & IV.

Cette Amulette de cornaline blanche eft Perfe : non-

feulement on le reconnoît au travail, mais à fa forme
n°. IV. La baie rapportée fous le même n°. ôc fon élé-

vation , font à huit pans , & de la grandeur du trait qui

les repréfenté. La pierre eft Amplement percée dans le

milieu de fa longueur ; & l'on voit , dans la gravure en

creux qui fait l'ornement de fa bâfe , un Roi de Perfe

attaque' par un animal fantaftique dont la tête cornue

eft humaine , & dont le corps qui reffemble abfolument

à celui d'un lion , a des aîles. Cette compofition eft celle

qui fe trouve la plus répétée fur les bas-reliefs de Perfé-

polis. A la vérité, ces monumens, fans doute plus
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avoués & plus authentiques qu'une fimple pierre gravée,

ne préfentent que ie combat d'un Roi , qui, comme
celui-ci, ne fe défend qu'avec un poignard contre un
lion qui n'a rien de furnaturel. Ce fujet indique , fé-

lon les apparences , un événement remarquable dans

l'hiftoire de Perfe , mais fur le quel on ne peut efpérer au-

cun éclairciffement. On voit par cet exemple le chemin
que les fables prennent ordinairement. Elles partent

d'un point de vérité ; on y joint peu-à-peu le merveilleux :

il ne diminue jamais, & va toujours en augmentant. Mais
pour revenir aux faits précis

, je puis certifier que la

difpofition du groupe eft la même que celle que l'on

voit fur les bas-reliefs de Perfépolis ; que le travail eft

Perfe , & fuivant ce que j'ai dit dans les Mémoires de
YAcadémie, je le reconnois pour avoir une origine

Égyptienne.

. Cette pierre a été trouvée dans la terre , à Brayne
auprès de SoifTons. On fent aifément que ce fait n'eft

rapporté que pour l'exactitude , fans prétendre en tirer

aucune conféquence. Un monument de ce volume eft

porté & reporte par toute la terre , fans que le tranfport

mérite aucune réflexion.

N°. V.

Cette gravure exécutée fur une pierre hématite prou-

ve très-clairement l'origine Egyptienne de la Diane
d'Ephèfe. Sa difpofition , & plus particulièrement en-
core fa coëffure, ne peuvent laiffer aucun doute fur

ce point. J'ai fait graver cette pierre avec d'autant plus

de plaifir, que les impreffions qu'elle eft capable de
donner , doivent être jointes à l'explication d'un monu-
ment d'Ephèfe que l'on trouvera dans la clafTe Grec-
que de ce Volume , Planche LU. Je ne poiTédois pas

la Figure que l'on voit fous ce n°. quand j'ai fait graver

la Planche à laquelle Je renvoyé. La différence des re~
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préfentations de la Diane d'Ephèfe ,

qu'il feroit facile

de raffembler & de tirer des monumens les plus authen-
Iib.xvï.cp.p.40, tiques, dément ce que Pline avance de la confervation

de la même ftatue , malgré tous les malheurs , dit-il

,

arrivés au Temple , vitigïneum & nunquam mutatum.

D'ailleurs comment fe perfuader qu'un culte aufîi cé-

lèbre que celui de la Diane d'Ephèfe puilTe avoir des

repréfentations arbitraires. En ce cas , les monumens
font préférables à une légère idée fondée fur la fuper£

tition.

N°. VI.

Ce morceau d'yvoire préfente unbufte qui n'eft point

du tout proportionné aux quatre colonnes accouplées

qui lui fervent de piédeftal. Ce bufte eft coëfFé à l'E-

gyptienne > c'eft-à-dire, que la tête eft furmontée par

des plumes. Elles font allez mal travaillées ; cependant

elles rappellent l'idée des coëffures qu'on voit fur la

Table Ifiaque ; mais les cheveux frifés & le genre des

nattes qui pendent fur les épaules s'écartent abfolument

de leur première origine. Cet ouvrage eft alfez mal
exécuté dans toutes fes parties & ne peut être regardé

que comme Romain & très-commun dans ce genre.

Il offre la fmgularité de trois petites boules ou corps

sfrrondis qui occupent le milieu des quatre colonnes

,

ôc qui; détachées les unes des autres , font mobiles ôc

roulantes. J'aurois eu peine à me perfuader , fans une
preuve aufli confiante, que les Anciens, ôc en parti-

culier les Romains, euffent été capables d'un badina-

ge ou d une patience dont les Allemands nous donnent

depuis long-tems de fi grandes preuves ; mais l'Anti-

quité a tout connu & tout pratiqué dans les Arts.

J'ajouterai que ce petit monument pourroit avoir

fèrvi de tête à une des aiguilles dont les femmes Ro-
maines faifoient ufage dans leurs coëffures.

Que
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Que cette opinion foit véritable ou faufle , on trouve

toujours dans ce morceau , l'impreffion du culte Egyp-
tien ; & rien de ce que j'ai avancé dans cette légère ex-*

plication, neft contredit par l'examen.

Hauteur de ce fragment deux pouces,

PLANCHE XX11.
»

N°. L & II.

J'ai rapporté dans les Volumes précédens ,
plufieurs

Amulettes d'une forme pareille à celle de ces nos
. Je .m

perfifte à les croire très-anciennement confacrées à

Pufage des Egyptiens , & dans la fuite adoptées par les

Perfes. La quantité que j'en ai vu travaillée dans le

goût de cette dernière nation , me met en droit de

foutenir cette opinion. Mais cette agathe d'un blanc

qui tire fur le bleu , achève de me confirmer dans

les idées qui m'ont perfuadé que Perfépolis , devenue

capitale de la Perfe dans la fuite des tems, étoit en

premier lieu une colonie de l'Egypte. La Figure qui Voyez Corneille

combat le Lion eft abfolument dans le goût que l'on d

e

in &
U

ie

'

s MéJ£~

voit fur les monumens de cette ville : d'ailleurs cette de irAcad. des

a£tion qui n eft point du tout Egyptienne , s'y trouve pannes i^sTo»
plufieurs fois repréfentée. Mais la Figure de femme à 17 j?.

genoux, & qui femble prier pour le fuccès du combat

,

eft abfolument Egyptienne , & les caractères repréfen-

tés devant cette Femme, font des hiéroglyphes. Cet
affemblage dégoût, ainfi que la gravure en creux , auto-

rifent mon fentiment , èc rendent ce petit monument
très-fmgulier & très-précieux.

Suivant ce que j'ai plufieurs fois avancé , cette Amu-
lette auroit été gravée à Perfépolis , ou en Egypte,
par un Artifte de cette ville, avant qu'elle eût admis l'é-

criture courante qui lui a été particulière
9
ôc qui juf-

qu'ici, paroît impofïible à déchiffrer.

Tome IV* I
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Je dois certifier, avant que de finir cet article , que

j'ai vu une de ces amulettes avec les caractères courans

de Perfépolis, et qu'on n'a jamais voulu m'en laifler preiv

dre une empreinte : celle que j'ai tenue & confidérée 5

ne doit point être feule dans le monde , & je ne défef-

père pas de trouver fa pareille : au refte cette indica-

tion rendue publique
,
poufira fervir à en faire remar-

quer quelques-unes.

Hauteur onze lignes : diamètre cinq lignes,

N°. III.

Ce fragment d'agathe-onice de deux couleurs ] ne
peut être un ouvrage Egyptien. L'amour de la poftérité

etoit 11 dominant en Egypte , que dans le delfein de
perpétuer la durée des bas-reliefs , ils les travailloient

en creux; à plus forte raifon> ils n'auront point admis
des ouvrages aufïi aifés à éclater que le lit d'une pierre

réfervé pour repréfenter une Figure. Ce Camée me
paroit donc l'ouvrage d'un Grec établi dans quelque
ville étrangère à fon égard. Il repréfente un Prêtre

Perfe, ce que l'on recorinoît à fa barbe pointue, & à fon

efpèce de toque. Ce Prêtre porte d'une main un petit

vafe duquel fort une plante à tige droite. Non-feule-
ment cet ufage eft Egyptien^ mais la figure reffemble

parfaitement à celle des monumens de Perfépolis ^

dont j'ai parlé dans les Mémoires de l'Académie des

Belles-Lettres , & fur lefquels on voit des proceflions

à la manière de l'Egypte, c'eft-à-dire^ que tous les Prê-
tres, à la fuite l'un de l'autre, portoient à la main un
attribut léger & très-petit de la divinité qu'ils deiTer-

voient.

L'ouvrage de ce relief n'eft point mauvais ; & je

fuis perfuadé qu'il ne préfente qu'une très-petite partie

d'une cérémonie Perfe
y
dans laquelle on pratiquoit le

culte Egyptien* *
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Ces raifons m'ont engagé à placer ce fragment dans

une clafle qui lui convient d'autant mieux
y
qu'il feroit

difficile de le rapporter ailleurs.

N°. IV. & V.

Il eft poflible que ces Mains de bronze d'un très-mau-

vais defleih & tenues fort piattes, ne foient pas un ou-

vrage Egyptien-, du moins je n'ai pas de preuves fuffi-

fantes pour l'affiner . Elles font ornées de chaque côté

de petits cercles doubles, tels qu'on les voit fur la gra-

vure de ce numéro, & femblables à ceux qu'on remar-

que fouvent dans plusieurs monumens Egyptiens & , ,
V^7e2 JV

r r r\ 1 * 'r • -1 -i n. I
r

j r ble Ifiaque
; & la

Etruiques. Quel que ioit ce travail , îielt répandu iur Pknch. Etrufque

l'une & fur l'autre de ces mains , ce qui prouve conf- XXI1
.

1
-
n
°; }•

du

> îi r j * t t,
premier Vol.

tamment qu elles lont du même pays. JLe manche ou
la queue du n°. IV. étoit terminé par une efpèce de

tète ou de bouton dont il eût été poflible de tirer quel-

queclairciflement; mais cet ornement eft malheureu-

fement fi fort effacé, qu'il ne peut mettre en droit de

parler. Cependant ces mains ont un fi grand rapport

avec l'Egypte ,
qu'elles donnent du moins une occa-

fion de parler d'une opération fur laquelle nous n'avons

que'des lumières très-obfcures. Je puis donc en faire un
ufage qui ne fera pas tout-à-fait inutile. Elles ferviront

à rappeller le chemin que l'écriture a fuivi en Egypte.

Cette Main n°. IV. eft complette, c'eft-à-dire , que

les doigts font à peu-près dans leur proportion naturelle.

Elle mejparoît repréfenter un hiéroglyphe , ou, ce qui

eft la^même chofe , un ligne de cette première écriture

des Egyptiens.

Celle du n°. V. moins correcte & plus négligée , dont

les doigts font abfolument égaux, conferve le plus ef-

fentiel de cette même forme , & donne l'idée du carac-

tère courant qui fuccéda à l'hiéroglyphe.

Il feroit heureux d'avoir de cette façon l'alphabet
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entier. Il eft difficile de s'en flatter

-

T mais la découverte'

de ce caractère particulier & qui m'a été envoyé de'

Rome comme un fimple monument repréfentant des

Ex-voto, peut faire efpérer d'en rencontrer quelques au-

tres : il me paroît qu'on ne peut donner d'autre objet à

ces petits bronzes ; & quoiqu'il faille convenir que Ton

peut avoir quelque doute fur le pays dans lequel ils ont

été travaillés , la conjecture ou la probabilité que je

propofe , eft conftamment établie fur une vérité & fur

des monumens dont l'antiquité n'eft pas douteufe.

Longueur du n°~ IV. deux -pouces cinq lignes: largeur

au n°, V. un poucefept lignes»

PLANCHE XXIII
N°. L.

Les monumens dont cette Planche eft remplie , ne-

font pas Egyptiens , mais ils dépendent de l'Egypte y
c'eft-a-dire> qu'ils me paronTent en être émanés; par

cette raifon ils peuvent être plus curieux & plus ïmv
portans.

Ce petit monument de bronze a été fait en Italie^ &
repréfente les principales' Divinités adorées fur les bords

du Nil, Serapis f Ifis x Harpocrate & Anubis. La forme
& l'ufage du leôlifternium qui fert à fbutenir les divinités

,'

font abfolument Romains;- ainfi je croirois ce petit

bronze du tems d'Hadrien. Cet Empereur établit le cul-

te Egyptien dans l'Italie , & le protégea dans tout- l'Em-
pire j.mais ce petit ouvrage ayant été fait pour être la

Voyez ce que maffe d'une bague
, je ferois porté à le regarder comme

M.l'AbbéBarthe- une ^e c:es emplettes 'communes•&'d'un prix médiocre

,

lemy a. dit a ce * r \ . . v .
f *

fujet dans les Mé- que la lupermtion. engageoit a faire dans les temples-

?oi
«

s

u
Ac

T
dém

° de l'antiquité ; en conséquence , i'attribuerois ce petit.
des Belles-Lettr. , v ^ Ji > > L

gour ran, 1.760,. bas-reliet au 1 emple de rrœneire».
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N°. II,

Les Antiquaires ne peuvent trop examiner toutes les

pierres gravées que le hazard leur préfente. Ces petits

monumens fe tranfportent aifément , & fourniffent des

preuves ou donnent matière à des réflexions qui échap-

pent pour l'ordinaire aux Voyageurs , dont les yeux ne
peuvent être frappés en général que par les ruines des

grands édifices; d'ailleurs il eft fi rare, qu'un homme
qui parcourt certains pays, par le feul motif du con>
merce , foit inftruit ôc éclairé ; qu'il feroit non-feu-

lement injufte de lui reprocher le peu de lumières que
l'on retire de ce qu'il a vu , mais qu'il faut au contraire

lui fçavoir gré de ce qu'il a remarqué. Les gens de Let-
tres doivent donc préparer le coup d'oeil & le jugement
des Voyageurs ,

pour les mettre en état de vérifier les

conjectures qu'on leur aura propofées, ou de les rejet-

ter ; car on tire la vérité du pour & du contre. L'im-

portance de l'objet doit rendre le moyen indifférent.

Ce lapis gravé en creux , conferve quelque caractère

Égyptien dans un travail & une compofition purement
Indienne. Ces accompagnemens ou les attributs repré-

fentes aux côtés des Figures affifes, confirment cette

opinion ; ôc fi l'on voit d'un coté une plante chargée

de fruits , ou plutôt un ornement dont la forme ôc la

difpofition nous font inconnues ; on voit aufîi un or-

nement placé fymmétriquement de l'autre , & dont

la forme eft commune dans les monumens Egyptiens.

C'eft une parure de tête fréquemment employée dans

la Table Ifiaque , & que l'on trouve fouvent feule Ôc

détachée comme un hiéroglyphe ( Voyez les Volumes piancjie px
IL Ôc III. de ces Antiquités. )• D'ailleurs, cette gravure IV. & PianVivi.

doit avoir été anciennement travaillée dans l'Inde ; car
n

* ^*

on ne trouve aucune trace d'opération au touret dans

les ouvrages modernes de ce pays. Je puis me tromper^
I iij
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mais ce petit monument me paroît entrer dans les preu-

ves de l'ancienne communication des Egyptiens avec

i'Inde proprement dite.

N°. III. IV. ôc V.

On ne fait encore qu'entrevoir cette communica-
tion de l'Egypte avec les principales parties de l'Afie.

Il faut efpérer que l'étude ôc les recherches auxquelles

on paroît s'attacher tous les jours avec plus d'ardeur,

donneront des preuves plus convaincantes. Il paroît

même que nous touchons à ce moment. Le voyage

â'Anquetit, ôc les çonnoifTances qu'il a acquifes^ doi-

vent nous avancer çonildérablement dans une carrière

dont la porte fera du moins ouverte , ôc qui changera

vraifembiablement les idées que nous avons aujourd'hui.

Elles font les mêmes que les Grecs nous ont données ;

car il eft certain que nous n'avons point d'autre opinion

à l'égard de l'Afie , que celles qu'ils ont reçues ou qu'ils

ont jugé à propos de répandre.

Frappé de ces réflexions
3 je préfenterai les monu-

mens de l'Inde qui me fembleront être la fuite d'une

communication formée par les conquêtes^ ou d'une im-

prefîlon que les Indiens n'auront reçue que par un
Commerce réciproquement établi. L'un ou l'autre de

ces moyens fuffit également pour conftater la vérité.

Je doute qu'il y ait un monument plus conféquent à

l'idée de cette communication
}
que celui que l'on

voit fous cesnos
. Jel'ai fait defliner de trois côtés^pour

mettre les Leâeurs plus en état de juger fes rapports

généraux avec le Cynocéphale Egyptien, La tête de

cette Figure a un caractère femblable à celui de plu-

fieurs Figures que l'on peut comparer dans les Volumes
précédens ., Ôc principalement dans le premier. Ce coup
d'œil eft plus capable de convaincre,, que les defcriptions

les plus exactes : ainfi je renvoyé le Lecleur à la repré-*
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fentation; mais je dirai que plus ce monument eft d'un

travail moderne, caria fonte paroît avoir été jettée de-

puis 12. ou 1 $. ans ; & plus l'impreflion Egyptienne me
îemble confiante & établie dans l'Inde.

Je ne répondrai rien fur quelques différences qu'il

feroit poflible de m'oppofer , en comparant fcrupuleu-

fement cette Figure avec les monumens de l'Egypte ;

telles font les mains jointes & la queue du Singe, qui

fe reploye ïiir fa tête. Indépendamment du goût na-
tional & des variétés qui doivent néceffairement fe

trouver dans des travaux tranfmis par une tradition de
tant de fiècles ; quelle eft l'idée, même métaphyfique ,

qui fubfifte quelques fiècles fans altération ; & quels

exemples de cette altération ne nous donnent pas les

Figures même de l'Egypte , également confacrées au
culte ? Il me fuffit de pouvoir préfenter une apparen-

ce aufTi marquée. Je la crois du moins capable de con-
firmer des foupçons qui feront dans quelques années
des certitudes , ou je fuis fort trompé.

Hauteur quatre pouces trois lignes fans le piédeftal avec

lequel la Figure a étéfondue* Uun & l'autre font majfîfs*
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ECUEIL
D'ANTIQUITÉS
EGYPTIEN NES,ETRUSQUES,

GRECQUES, ROMAIN ES,

ET GAULOISES.

SECONDE PARTIE-
DES E TRU S QU ES.

Avant-propos.
9
ai fans doute confondu dans les différentes

fuites de ce Recueil ,
plufieurs monumens

des Aborigènes, des Pélafges& des autres na-

_ tions qui ont très-anciennement habité l'Ita-

lie , avec ceux des Etrufques : cette erreur me paroît

inévitable. Les peuples de l'Antiquité les plus connus 9

&e permettent pas toujours de faire des diftin&ions

Tome W* &

c
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de tems à l'égard de leurs ouvrages. Les Etrufques eux-

mêmes ne donnent fur ce point qu'une facilité géné-

rale , c'eft-à-dire
,
que l'on diftingue des différences

dans la manière, & qu'il eft impofTible de fixer leur date ;

mais l'ignorance eft, pour ainfi dire, abfolue fur les

nations qui ont précédé les Etrufques dans l'Italie. Il

m'a donc paru plus naturel de donner tous les monu-
mens qui font au moins du même pays , à un peuple

un peu moins inconnu, auquel on ne peut refufer beau-

coup de connoiffances , & dont la domination s'eft éten-

due prefque fur toute l'Italie. Ces peuples fe font fuo
cédés les uns aux autres , & la pratique de tous les Arts,

prouve en faveur des Etrufques , qu'ils fe font encore

plus appliqués à la culture de l'efprit & des mœurs.
L'imitation , la bâfe de tous les Arts , paroît encore

être un don du climat: les plus anciens monumens,
ceux que l'on peut aifément donner aux Aborigènes

& aux Pélafges , fe reffentent également de la fource

Egyptienne. Il eft à préfumer que leur pofition entre

les deux mers de l'Italie , leur avoit rendu la commu-
nication facile avec l'Egypte; mais il faut convenir

que leur imitation n'a jamais été fervile, & que les;

Etrufques ont toujours confervé leur propre manière.

En effet, on remarque dans leurs monumens, l'impref-

iion qu'ils ont reçue de l'Egypte & de la Grèce enfuite ;

on entrevoit le tems auquel cette nation a été frappée

des idées d'Homère ; on voit Tufage qu'elle en a fait ;

on peut même comparer les monumens de l'un & de
l'autre peuple , lorfqu'ils ont traité le même fujet :

par conféquent on peut découvrir , d'une manière un
peu vague à la vérité, les idées qui leur étoient pro-

pres, par des exemples répétés, c'eft-à-dire, par la

comparaifon d'un très-grand nombre de monumens.
On eft privé de ce fecours à l'égard des Aborigènes

& des Pélafges ; on fcait qu'ils ont exifté ; on trouve des

^
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ouvrages qu'ils doivent avoir fabriqués ; mais com-
ment diftinguer leur date générale ôc particulière ?

Comment ofer étendre ôc propofer des conjectures

quand on ne peut s'appuyer fur aucune différence ?

Les Hiftoriens ont été peu occupés de ces peuples

,

qui d'ailleurs n'ont pas joué un grand rôle dans le mon-
de. Il efl donc naturel de donner indifféremment à la

nation la plus éclairée, la plus connue, enfin, à celle

qui a occupé à fon tour les mêmes provinces , toutes

les Antiquités trouvées dans ces cantons, d'autant mê-
me qu'elles préfentent une reilemblance affez fenfible

aux premières ôc aux plus anciennes des Etrufques.

Ces réflexions en amènent naturellement une autre.

Combien le climat de l'Italie eft-il heureux pour les

Arts, ôc depuis quel nombre de fiècles jouit-il de ce

bonheur ? On ne donne point aux Etrufques tous les

éloges qu'ils méritent ; il eft vrai que leurs talens ne
font point à la portée de tout le monde, ôc qu'on efl

privé de leur hiftoire. Le goût des Romains pour ces

mêmes Arts, s'eft fait fentir par l'accueil qu'ils ont fait

au mérite des Grecs ; mais la conftitution de ce peu-

ple guerrier, ne lui permettoit ni d'étudier, ni de pra-

tiquer ce qu'il aimoit. Enfin, le germe de la Pein-

ture, de la Sculpture ôc de fArchitecture , contraint ôc

renfermé fous le bas-Empire, s'eft particulièrement dé-

veloppé fous le Pontificat de Léon X. ôc l'on peut

dire qu'Alexandre le Grand ôc ce Pape, feront toujours

à la tête des deux époques, les plus brillantes ôc les

plus célèbres des beaux Arts.

PLANCHE XXIV.
N°. L ôc IL

La Figure Etrufque de ces numéros tient par toute

fa difpofîtion, à l'origine des Arts nés en Egypte, ôc

K.1J

ffc



7* ANTIQUIT E''S.

reçus enfuite en Etrurie. Je crois ce monument des

plus anciens ; mais il indique une mode qui , félon les

apparences , n'a pas été long-tems pratiquée par les

Etrufques ; c'eft celle *du chaperon , propre fans doute

à cette nation. Il furmonte la tête de cette Figure :

c'eit une forte de coèfrure que -je n'ai vue que dans ce

monument.
Hauteur de ce bronze trois pouces une ligne*.

N°.III. ôcIV.

On a vu plufieurs Figures pareilles à celle que je

préfente fous ces numéros ; mais on en a peu rencontré

de mieux confervées , & dont le détail foit aufïi diftinct*

La parure du bonnet., la robbe & les manches ferrées

£c terminées au coude, ne peuvent être ni mieux ren-

dues ni plus frappantes ; la chauifure pointue eft de la

même exactitude. Cette Statue de bronze , repréfente

une Femme : ôc comme elle tient d'une main une pom-
me avec allez de grâce, ôc que de l'autre elle foutient

fa robbe, on pourroit, je crois, la regarder comme
la repréfentation de Vénus^

Hauteur trois pouces Jïx lignes^

N°. V.

Cette petite Figure Etrufque eft beaucoup plus mo-
derne que les précédentes

, puifqu'en s'éloignant de la

manière Egyptienne, elle eft abfolument difpofée dans

le ftyie Etrufque ,,ôc repréfentée avec une forte de mou-
vement ôc de dégagement de membres. Elle n'a d'autre

mérite que fa belle confervation, ôc d'être placée fur

le piédeftal rond Ôc orné , avec lequel elle a été fondue*.

Au refte , les Etrufques épargnoient peu la matière ;;-

car le tout eft maflif. Ce monument a été trouvé d&r
puis quelques mois à Volaterra.

Hauteur tatale trois poucesfix lignes*-

4ÊÊÈÊÊ
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P L A N C H E XXV*
N°. I.

Si i/on en juge par le mauvais goût de cette Figure^
qui peut à peine mériter ce nom, il faut convenir qu'il

eft difficile de donner un exemple plus ancien de l'i-

gnorance des Etrufques , c'eft-à-dire , de préfenter un
monument plus apparent de leurs premières opérations

dans les Arts. Cette Figure me paroît du même tems>

que le Cheval que Ton verra plus bas. On remarque pian. XX&&
dans l'un ôc dans l'autre , les fimples impreffions des n°* **

objets, féparées de tous les moyens d'étude ôc de com-
paraifon ; mais ce qui mérite plus de curiofité , c'eft

de reconnoître dans la Figure de ce numéro , la fource
Egyptienne. Le doigt placé fur la bouche , montre que
e'eft une imitation d'Harpocrate, exécutée de mémoi-
re fur le récit de quelque Voyageur Etrufque, qui en
a fait une femme dont la jupe coupée quarrément au-
deflbus du gras des jambes, paroît encore une rémi-
nifcence d'Egypte. Mais ceft trop retenir le Lecteur,
ôc m'arrêter moi-même fur un objet aufïl informe , ôc

qu'on ne regarderoit pas fi l'on n'étoit foutenu par de
femblables points de vue : on modeloit très-mal alors ;

cependant on jettoit en bronze. Il fera toujours éton^

nant qu'une opération fi compliquée
> paroiffe n'avoir

jamais été perdue,

Hauteur trois pouces neuf lignes*-

N°.ri.

Ce Bronze qui repréfente un Homme pofé fur un-

genou, & fi l'on veut accroupi, eft conftamment Etru£
que : on peut remarquer dans cette Figure , un mouve-
ment dans la difpofition; ôc ce mouvement indique par

eonféquent un peu plus d'étude ôc de progrès dans les

K iii
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Arts , qu'on ne peut en voir dans la Figure précédente;

Celle-ci eft nuë ; aucun attribut ni vêtement ne peut

autorifer de conjecture : elle eft allez bien confervée;

la jambe qui fe relevoit en partant du genou pofé à

terre , eft détruite.

Hautcm un pouce neuflignes»

N°. III.

Cette Figure de bronze repréfente une Femme. Sa
coèfïure plus étendue, & la draperie dont elle eft géné-

ralement couverte , & dont les plis font marqués , in-

diquent une continuation dans l'étude , & un progrès

dans la pratique des Arts, d'autant même que les pro-

portions font afTez juftes. Je ne fçais pourquoi on m'a

mandé, en me l'envoyant de Rome^ qu elle repréfentoit

Junon;. on a ajouté qu'elle avoit été trouvée depuis

très-peu de tems dans un tombeau à Volaterra. Si ce der~

nier fait eft véritable, c'eft apparemment depuis qu'elle a

revu le jour , qu elle a perdu un bras : Il cette partie étoit

à fa place, elle auroit pu donner quelque éclairciffe-

ment fur l'objet de fa repréfentation. Elle paroît tenir

une pomme dans la main qui lui refte ; mais malgré fa

prétendue parure de tête qui paroît en faire un perfon-

nage diftingué, je ne puis me déterminer à lapropofer

comme Vénus : elle eft trop difforme. Il eft cependant

vrai qu il feroit plus naturel de la prendre pour cette

Déeffe
, que de la regarder comme Junon.

Hauteur trois pouces,

N°. IV. & V.

Plane. XXVî. J>ai témoigné mon étonnement en rapportant dans
n°> y» le troifième Volume de ces Antiquités, une Figure,

cafquée , avec ce que, dans les derniers fiècles, on nom*,

moit une vifière
,
qui fe rabbatoit ou fe relevoit à vo-

lonté
? en confervant deux trous vis-à-vis des yeux pour
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éclairer celui qui combattoit. Toutes les reconnoiffan-

ces de travail & de defTein convenoient aux Etrufques ;

ainfi je n'ai point fait difficulté de donner ce cafque à

cette nation, perfuadé , à la vérité, qu'elle avoit alors

beaucoup communiqué avec les Gaulois.

Le plus grand avantage des monumens confifte à

confirmer ou à prouver ce que les Hiftoriens ne difent

fouvent que très-généralement, ou ne difent point du
tout ; & le devoir d'un Antiquaire confifte à rappro-

cher ces monumens , à les donner par les raifons de
l'Art , au pays qui les a produits ; enfin , à prouver

par leur répétition , ce qu'il avoit avancé ou conjec-

turé.

Ce Cafque de plomb qu'on ne peut regarder que
comme un modèle , à caufe de fa médiocre propor-

tion-, confirme non-feulement l'ufage que les Etruf-

ques en faifoient , car l'ouvrage eft conftamment très-

bien fait, & ne peut être contefté à cette nation; mais

il autorife & développe la difpofition de la Figure du
troifième Volume , dont j'ai parlé au commencement
de cet article.

Hauteur un pouce huit lignes : largeur] un pouce*

PLANCHE XXVI.
N°. I. & IL

Les Figures Etrufques du genre de celle que l'on

voit fous ce numéro , me font toujours un véritable

plaifir à trouver : on ne me foupçonnera pas d'être féduit

par le goût ni par la beauté du travail; mais ces opé-

rations grofïières me préfentent une réminifcence

Egyptienne dont l'examen m'amufe & m'occupe d'au-

tant plus
,

qu'il me met en état de fuivre la première

ïmprefTion des anciens Etrufques. En effet, je les vois

frappés de ce qu'Us avoient remarqué dans leurs voyages
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en Egypte : ne pouvant rendre à leur retour , la gran-

deur des monumens qui brilloient à l'envi dans ce beau

pays, & voulant cependant en donner une idée, je les

vois, dis-je, fe rejetter fur la longue proportion, & la

{implicite delà difpofition; enfin, dans le défordre de

ces idées, il faut au moins convenir qu'on ne peut re-

procher aux Etrufques , une imitation fervile ; mais que

l'on voit toujours au contraire, une réminifcence qui

conferve une forte d'originalité. Je ne puis étendre plus

loin ces foibles conjectures ; elles ne préfentent rien fur

la Divinité , ou la Figure que les Etrufques ont voulu
çonferver à la poftérité.

Hauteur de ce bronze deux pouces neuf lignes.a

N°. III. & IV.

Il eft rare de trouver avec une draperie, des Figures

Etrufques de l'antiquité dont celle-ci me paroît être :

j'ignore abfolument ce qu'elle a pu repréfenter. Les
mains renfermées dans l'étoffe , dont elle eft ceinte , ne
font conftamment point placées au hazard: elles feroient

dans cette difpofition pour femer les grains ; & cette

action ne peut avoir fouffert de variété dans aucun
fiècle ; mais fans rien changer à cette idée , iî Ton
vouloit pouffer les conjectures , peut-être par-delà la

Mithologie des Etrufques , ôc comme dit le Baron de
Fcenefte, nommer les chofes par les noms honorables , on
pourrok avancer que cette Figure repréfente Deuca-
lion, difperfant les pierres > d'où renaiflbit le genre hu-
main.

Hauteur trois pouces deux lignes»

N°.V.

Les Figures d'Hercule font très-communes dans les

monumens Etrufques : leur différence eft fouvent iî

légère
> que j'en ai négligé plufieurs , ne voulant les

rapporter
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rapporter que lorfqu'elles offrent quelque fingularité.

Ce petit bronze me paroît la repréfentation de ce Hé-
ros ; la peau qu'il porte fur le bras

, permettroit diffi-

cilement d'en douter ; mais le toupet de cheveux , ou
les cheveux renoués fur le devant de la tête & princi-

palement la patère qu'il tient dans une de fes mains

,

attribut avec lequel je n'ai point encore rapporté de
ronde-boffe Etrufque , m'ont engagé à diftinguer la

Figure de ce numéro.
Hauteur trois pouces moins une ligne,

N°. VI.

Cette Tête d'une très-mauvaife cornaline, du moins
pour la couleur, eft percée en amulette, & doit être

mife dans le rang de celles qu'on a vues dans les Volu- pianc . xxi. n*.

mens précédons : leurs coëfrures font toutes variées & ni. Vol. ni. &

le travail d'aucune n'eft élégant : je n'ai rien foupçonné pageTo^dumé-
fur leur ufage, mais la répétition d'un objet prouve me Volume,

la mode & fa durée,

PLANCHE XXVIL
N°. I. IL & IIL

Cette Figure de bronze que l'on doit placer dans le

rang des plus anciennes de l'Etrurie, pourroit être regar-

dée comme appartenant aux Pélafges ou aux Aborigè-

nes, enfin aux anciens peuples de l'Italie habitans fur

les bords du golphe Adriatique. Ces peuples font éga-

lement difficiles à diftinguer dans leur origine , dans

l'étendue de leurs Etats, & il n'eft pas moins aifé de fixer

la date ôc la durée de leur gouvernement.
La Figure de ces numéros

,
joint au mérite de fon

antiquité , celui de préfenter les traces abfolues d'une

fource Egyptienne, toujours précieufe par rapport à
î'hiftoire du monde. Il feroit inutile de vouloir deviner

Tome IV* L
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l'objet que préfente ce bronze , & le motifpour lequel

il a été fondu : félon Vimprefïion naturelle , on ne re-

connoît aucun caractère de divinité, ni rien qui puifTe

faire foupçonner le culte & flater la fuperftition ; mais

comment oferoit-on prononcer? Car il fautconvenir que
les monumens Egyptiens feroient aufïi incertains fi leur

nombre n'étoit plus étendu que celui de ces premiers

monumens Etrufques : on pourroit encore ajouter que
fi les Auteurs n'avoient point parlé de Télefphore , & fî

Ton navoit vu fa représentation groupée avec celle

à'Efiulape & d'Hygia, on n'auroit jamais regardé cette

petite Figure comme un objet de culte : ces réflexions

& plufieurs autres qui fe préfentent facilement à l'ef-

prit , fervent à prouver que les décifions fur plufieurs

points de l'Antiquité, doivent être quelquefois iufpen-

dues ; on doit feulement avertir le Lecteur des raïfons

que l'on a pour douter.

Hauteur deux pouces huit lignes»

NMV.V.&VL
Ce monument eft beaucoup moins ancien que le

précédent. Ce que j'ai dit en plufieurs occafions fur

les Etrufques , doit fuffire pour en convaincre , ôc n'a

pas befoin d'être répété. Cette Figure de bronze eft re-

commandable, non -feulement par fa confervation ,

mais par le mouvement & le fentiment que l'on voit

dans la tête & dans quelques autres parties , étant tra-

vaillée avec allez d'intelligence : on y voit non-feule-

ment des indications de nature & de chair ; mais elle pa~

roît même être un portrait. Ces impreffions font fingu-

lières ôc frappantes pour le pays, pour le fiècle.ôc la na-

tion où cet ouvrage a été exécuté. La forme & la difpofï-

tion de l'efpèce de capot ou de capuchon dont fes épau-*

les font couvertes, préfente encore des irrégularités.

J'ai eu foin de démontrer cet habillement fous diiférens
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afpects: on voit que ce léger vêtement ne s'oppofe point

à la nudité Grecque. Je ne dirai rien de l'arrangement

des cheveux : on a vu tant de fois dans Fexamen.des
monumens , la circulation perpétuelle de la mode, qu'ii

feroit inutile de la relever à cette occafion; cependant
on peut dire en général

, que les Etrufques n ont pas été
moins inconftans fur les ufages de parure, que beau-
coup d'autres nations.

Indépendamment du goût de l'ouvrage qui ne per-
met pas de refufer cette Figure aux Etrufques , la di£
pofition des mains & des pieds

, jointe à quelques au-

tres féchereffes, la range, fans contredit, dans la clafTe

de cette nation.

Ce monument a été trouvé en 17 £.9, dans une fouil-

le faite aux environs de Rome , d'où il m'a été envoyé»
Hauteur trois pouces dix lignes,

N°. VIL

Les deux monumens précédens prouvent, avec un
grand nombre d'autres , que les Etrufques ont tiré leurs

Arts de l'Egypte en premier lieu , ôc que dans la fuite

ils ont profité des fecours de la Grèce. Ces idées gé-
nérales s'appliquent au Bulle de bronze que ce numéro
repréfente. Le travail en eft affez groiïier , mais il eft

abfolument Etrufque ; cependant cette Tête eft coèffée

félon l'ufage Phrygien: cet affemblage de manière Ôc

d'ajuftement me perfuade que cette coëffure n'eft dif-

pofée d'une façon aufli gauche, qu'autant quelle eft

étrangère à l'Etrurie : il me femble même voir claire-

ment que l'Artifte Etrufque ne l'a exécutée que fur un
récit ; car fi l'on s'apperçoit aifément de la différence

d'une defcription faite par un homme qui parle de ce
qu'il a vu , ou de ce qui lui a été rapporté , la nature

rend ces diftinclions encore plus fenfioles dans la pro-

duction des Arts. Au furplus , il eft affez vraifemblable

Lij
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qu'on aura voulu repréfenter Paris fi célébré par Ho-
mère ; ôc Ton fçait combien les Etrufques ont révéré ce

grand Poëte. Ils ont même été periuadés qu'il avoit

voyagé dans leur pays. Il fe pourroit encore qu'on eût

'eu deflein de conferver par ce petit monument, le fou-

venir d'Atys , ce malheureux Prêtre de Cybèle ; car plus

on étudie les Antiquités d'Etrurie, plus on retrouve

l'établiflement des fables Grecques dans cet ancien

pays.

Hauteur quinze lignes.

PLANCHE XXV 1IL

N°. L

Ce Scarabée de cornaline ne peut être plus mal
gravé. Je fuis perfuadé qu'il a été travaillé par un hom-
me qui cherchoit les moyens de produire dans un gen-

re dont la pratique lui étoit inconnue j cependant il

faut convenir que de pareils travaux prouvent la curio-

fité ôc le goût pour les Arts. Il eft impoffible de refufer

î'un & l'autre à un pays, lorfque la quantité que l'on

trouve de ces mauvais ouvrages en creux, certifie qu'ils

étoient recherchés ôc qu'ils fe débitoient. Je placerois

donc cette pierre gravée dans le rang des anciens mo-
numens purement Etrufques, mais non pas des plus

anciens , l'opération de cette gravure étant très-com-

pofée ; car il eft confiant qu'on a modelé ôc fondu des

Figures avant que d'en exprimer avec le touret. La re^

préfentation d'une Syrène ou de Scylla , ou de quel-

qu'autre Divinité de la mer , eft le feul attrait de cette

gravure informe
,
qui joint au ridicule de l'ouvrage ce-

lui de donner un cafque à cette Figure. Il eft à plufieurs

pointes, ôc femblable à ceux dont j'ai parlé, Ôc dont
cette nation paroît s'être fervie feule ; mais dans cette

occafion, je foupçonne l'Artifte de l'avoir employé
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au défaut de la tête qu'il ne pouvoit exprimer,

NMI.&III.

La repréfentation de ce Soldat , s'écarte abfolument
de la fource Egyptienne ; & quoique l'ouvrage en foit

très-ancien , il eft moderne en comparaifon de plufieurs

autres monumens que j'ai rapportés : je conviens que
cette Figure ne mériteroit pas, à de certains égards,

d'être rapportée; car on en a vu dans ce même Re-
cueil qui préfentent fort peu de différence ; mais celle

de ce Soldat eft d'une fi parfaite confervation , fa pa-

rure & fon habillement font fi diftincts
, que l'on voit

encore une partie du javelot qu'il eft prêt à lancer :

l'énorme crête de fon cafque, prouve qu'elle étoit for-

mée d'une lame de cuivre très-mince ; car il eft con£
tant qu'elle n'auroit pu foutenir la forme que nous lui

voyons& qui paroît elTentielle , il elle eût été compofée
de plumes ou d'autres matières légères : de plus ,

on ne voit aucune apparence du travail qui convien-

droit à l'indication de ces corps légers ; on. ne diftin-

gue au contraire que des traits droits qui parohTent faits

pour cacher la jonction des lames , tandis que le corps

ducafque eft chargé d'ornemens convenables , ainfi que
le corcelet & la partie fupérieure du tonnelet, qui

d'ailleurs ne pouvoit être plus court, & qu'on ne doit

regarder, par conféquent, que comme une ceinture

fort large. Je ne dis rien des oreilles de ce cafque ;

j'en ai parlé dans l'Avant-propos des Etrufques du
troisième Volume : elles font une fuite des dépouilles

des animaux que l'on fçait avoir été l'origine des caf-

ques Ôcde leurs ornemens. Ce Soldat n'a aucune efpèce

de cheveux.

Hauteur cinq pouces cinq lignes*

Liij
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N°.IV. &V.

Ce Prêtre Etrufque eft voilé, contre l'ordinaire de

ceux que j'ai eu occafion de voir. Il eft vrai qu'il ne

reffemble point à un Augure , & qu'il paroît être dans

l'opération d'un facrifice ; car il femble tenir un grain

de l'encens qu'il a pris dans fon autre main : l'extré-

mité de fon voile parle delîbus un de fes bras & remon-
te fur l'épaule de l'autre côté où il fe foutient par fon

propre poids. Ge Prêtre a d'ailleurs une tunique affez

jufte ; elle monte jufquau col, les manches defcendent

un peu plus bas que les épaules ; enfin , cette tunique

fe termine également & quarrément un peu au-def-

fous du gras des jambes ; ce qui conferve , ou du moins
rappelle un ufage Egyptien. Ce petit bronze très-bien

conferve eft pofé fur une table quarrée avec laquelle

il a été fondu.

Hauteur trois pouces fèpt lignes,

PLANCHE XXIX,
NÔ

.I.

Quoique l'ignorance des Etrufques dans leurs pre-

miers fiècles foit démontrée par un grand nombre de

monumens que j'ai rapportés ; ces monumens même
prouvent, comme je l'ai déjà dit, le goût de cette na-

tion pour les Arts, ôc le défir qu'ils avoient de pro-

duire ôc de parler à la poftérité; mais fi les objets peu
fatisfaifans pour les parties des Arts donnent ces

fortes de preuves, il eft difficile d'en apporter une
Ï)lus convaincante que celle du Cheval de bronze que
'on voit fous ce numéro. Il a été trouvé l'année der-

nière dans un tombeau à Volaterra. Cette feule raifon

m'engage à lui donner un rang déterminé ; car l'igno-

rance poufîée à un certain degré, ne peut donner
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d'indication ; elle oblige néceffairement de recou-

rir aux circonftances locales; fans un pareil fecours

elle ne peut conduire qu'à l'ignorance : c'eft un cercle

qui tourne fur lui-même. Cette vérité me paroît con£
tante, du moins par rapport aux objets de l'Antiqui-

té.

Hauteur totale deux pouces & demi : hauteur depuis le

gareau un pouce trois lignes : longueur trois pouces cinq

lignes,

N°. IL

On volt fur ce Scarabée de cornaline > un Homme à

cheval. Ce monument eft conftamment plus moder-
ne que le précédent ; cependant l'Artifte étoit encore
peu confommé dans l'art; il ne pouvoir exprimer les

traits du vifage. Ce Cavalier eft repréfenté dans un
inftant d'action ou de- combat: de plus, il porte le ca£
que à trois pointes dont j'ai parlé plufieurs fois. Je ne
doute pas que cette Figure ne repréfenté un homme
de guerre. La rareté d'un monument Etrufque de ce
genre , eft le plus grand mérite de ce petit morceau.

N°. III.

La première imprefïion qu'un homme monté fur

un cheval a faite fur l'imagination de ceux qui ne con-
noifïbient point cet ufage> a produit l'idée d'un Cen-
taure. Cette imprefïion eft des plus anciennes

, parce
qu'elle eft fimple : je croirois par conféquent qu'elle a

été une des plus générales ; & que plufieurs peuples ont
dû la recevoir & s'en affecter dans des tems différens.

Je ne voudrois point placer les Etrufques dans ce rang 1

chaque jour on découvre des monumens qui prouvent
ia connoifTance qu'ils avoient des ouvrages de la Grèce ;

ôc j'ai rapporté plufieurs. fujets qu'ils avoient tirés d'Ho»
mère. Je croirois donc qu'ils ont emprunté les Cen-
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taures des Fables Grecques ; & qu'ils les ont exprimés
plus ou moins bien, félonie fiècle dans lequel ils les ont
travaillés. Le Centaure dont il s'agit ici, porte une
mafliie menaçante, & me paroît difpofé & compofé
dans le goût de ceux que les Grecs ont décrits en dif-

férentes circonftances , & que les monumens nous pré-

fentent encore.

N°. IV.

Cet autre Centaure également gravé fur la bâfe d'un

Scarabée de cornaline, eft beaucoup mieux exécuté

que le précédent, quoiqu'à dire vrai, il le foit très-mal

encore ; cependant il eft compofé dans un très-grand

mouvement, & dans l'a&ionde combattre ou d'arracher

un arbre. Ce monument prouve que les Etrufques ont

répété l'image des Centaures. On peut juger cette Fi-

gure moins ancienne que la précédente
,
par la raifon

que l'Artifte plus habile ou plus exercé , lui a donné
plus de mouvement.

PLANCHE XXX.
N°. I.

Le travail des nations qui n'ont été conduites que
par le feul défir d'opérer, ôc auxquelles les moyens de
l'opération ont été, pour ainfi dire, fimplement révélés,

fera toujours un nouvel objet d'étonnement.Ces peuples
ont produit fans avoir aucune idée de. l'imitation de la

nature ; il fembleroit même que la Figure humaine leur

auroit été inconnue : j'ai témoigné plus d'une fois ma
furprife à cet égard, & fur-tout à l'occafion des bronzes

Sardes , dont j'ai admiré la fonte ôc même quelques dé-

tails. Ce Scarabée de cornaline dont la bâfe eft gravée

en creux, & dont le travail eft Sarde, doit encore plus

•étonner : en effet , que de connoiiTances préliminaires

ont
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ont été néceflaires pour mettre au jour même l'extrê-

me ignorance prouvée par ce petit monument, le tou-

relles outils , la poudre de diamant, la matière elle-

même ; enfin, un travail que la vue ne peut en quel*

que façon diriger, & qui n'eft exécuté que par eftime.

Comment un homme capable de lever ces difficultés ,

peut-il fe perfuader qu'il a repréfenté des figures hu-
maines ? Comment ceux pour lefquels il travaille peu-
vent-ils en être convaincus ? Ces réflexions ne iuppo-

fent rien. La feule exécution eft une démonftration.

Quelle quefoit cette pratique, je crois qu'on ne peut la

rapporter qu'à la fituation de la Sardaigne, que l'on

doit regarder comme étant alors une colonie, ou du
moins une province dépendante de l'Etrurie. Cette

première raifon ne répond pas à toutes les objections ;

on découvre dans le détail de cette gravure plufieurs

parties qui^prouvent une communication très-marquée

avec les Egyptiens. Ces prétendues Figures indiquent

quelques-uns de leurs ufages alliés fans doute à des

particularités convenables au peuple de la Sardaigne j

car indépendamment du Scarabée en lui-même , des

coëffures de plumes droites , telles qu'on les voit repré-

fentées fur la Table Ifiaque, le fceptre furmonté de la

hupe , & que préfente plufieurs fois cette même Ta-
ble; ce fceptre , dis-je, que l'on voit fur cette gravure,

eft purement Egyptien, & perfuade que ces deux Fi-

gures repréfentent des guerriers ; car la hupe étoit un
attribut d'Horus , révéré fans doute par les Militaires.

N°. II.

Tout eft comparaifon ; & le deffein que je viens de
rapporter , fait une oppofition avantageufe pour les plus

mauvais ouvrages des Etrufques , & prouve la fupério-

rité des travaux du Continent fur ceux des Infulaires ;

Tome IF. M
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il eu bien fingulier que cette remarque foit vérifiée , fît

fubfifte depuis tant de fiècles.

Cet autre Scarabée d'un travail très-négligé & dans
lequel tous les coups de bouterollefont marqués

,
par la

raifon que les Artiftes ne fçavoient pas conduire leur ou-

til , repréfente un Centaure au milieu de deux Cerfs qu'il

retient de chacune de fes mains. Eft-ce une allégorie ?

Eft-ce une fable dépendante de la religion des Étruf-

ques ? Je l'ignore, & je crains bien que d'autres ne puif-

fent pas nous en inftruire.

N°. III.

Je n'avois point encore vu de Soleil repréfente dans

un char tiré par trois chevaux; je doute même qu'on

ait vu un Vainqueur dans les jeux paroître dans ce mé-
diocre équipage: cet attelage révolte l'habitude, &
frappe par fa fingularité ; je m'attendois d'autant moins
à trouver cette particularité fur un monument Etruf-

Vol, II, Plane, que ,
que j'ai rapporté le Soleil fortant de la mer, & tiré

xx « à l'ordinaire par quatre chevaux , d'après un vafe de ce

pays; mais il faut convenir que ce vafe eft beaucoup
plus moderne que le Scarabée dont il s'agit , du moins
la différence du goût , du delTein & de l'exécution

donne cette indication ; mais comme le travail de ce.

Scarabée ne s'écarte en aucune façon de l'enfance de

l'art, il faut en conclure que les Étrufques ont perfec-

tionné , non-feulement leur goût, mais leurs idées my-
thologiques. Pour autorifer la Figure du Soleil que je

crois trouver dans cette gravure , je ne dois point ou-
blier que la tête de celui qui mène les trois chevaux
eft rayonnante , c'eft-à-dire , qu'elle a plus de poin-

tes, ôc qu'elles font plus fymmétriques que les cornes

ordinaires des cafques*
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N°. IV.

La gravure de cet autre Scarabée me confirme dans

l'idée qui me fait regarder la compofition du mimera
précédent , comme la repréfentation du Soleil : la tête

de la Figure que l'on voit dans celui-ci eft également
rayonnante, & les bras ont une difpofition pareille. Le
bas de la Figure que les chevaux empêchent de dis-

tinguer dans l'autre gravure, eft exprimé dans celle de

ce numéro. Cette partie eft terminée par deux queues

de poiflbn , fur le haut defquelles on voit un croiffant.

Le tems que le Soleil paroît habiter dans la mer a peut-

être donné lieu à cette allégorie. De pareilles conjec-

tures ne peuvent être admifes ni réfutées : il eft inutile

de s'en occuper ; il me fuffit que ces compofitions

n ayent point été publiées & qu'elles donnent une idée

de la variété des Etrufques dans les fujets qu'ils ont

traités, & qu'enfin elles prouvent beaucoup d'étendue

d'efprit & de moyens, dans un fiècle que le mauvais

goût du travail 6c l'ignorance réunie de plufieurs parties

doivent faire regarder comme très-reculé.

N°. V.

L'action de ces deux Guerriers très-bien marquée
fur ce Scarabée, n'eft pas moins difficile à expliquer.

Ils ont l'un & l'autre le cafque en tête & le bouclier

rond au bras; ils ont tous deux un genouil en terre;

l'un femble avancer une épée courbe pour percer fon

adverfaire , qui , fans paroître ému , lui fait figne de la

main de s'arrêter.

L'hiftoire particulière des Etrufques nous eft incon-

nue : on ne peut retrouver par fon fecours l'action dont

on a voulu conferver le fouvenir ; il eft même vrai-

femblable qu elle nous feroit inutile y ôc que cette com-
pofition ne préfente que deux combattans dans les

Mij
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jeux , dont les règlemens connus rendoient Fa£tion

claire & diftintle; ainfi je croirois que celui qui fait li-

gne de s'arrêter, s'avoue vaincu: la pofition des Figu-

res me paroît prouver un genre de combat particulier ;

car les circonftances de la guerre préfentent trop rare-

ment cette iituation pour en avoir fait une étude: le

"cafque & le bouclier me perfuadent cependant que les

Etrufques avoient pour objet dans leurs jeux, le défir

de rendre leurs foldats plus adroits dans le maniement

des armes. Ce premier motif eft le feul qui puifTe excu-

fer la barbarie de ce genre de fpe&acle. Les Grecs n'a-

voient point eu d'autre objet dans fon établifTement;

ils en abuferent eux-mêmes: les Etrufques paroiffent

avoir fait un grand ufage des Athlètes dont la profeflion

devint vile mercenaire; les Romains renchérirent fur

cet abus.

PLANCHE XXXI
N°. L

Cette Planche eft remplie de cinq Scarabées Etruf-

ques dont les bâfes font gravées, & qui font tirés du
Cabinet de M. le Duc d'Orléans. Ces cinq cornalines

n'apprennent rien en un fens , & ne fervent qu'à prou-

ver l'étendue des connohTances de cette ancienne na-

tion. Il n'eft pas étonnant qu'une charité militaire fi

fouvent traitée par les Grecs , fe trouve repréfentée par

les Etrufques , malgré la ridicule diminution que Ion
peut reprocher à la Figure fuyante, & dont l'objet eft

difficile à concevoir; je ne crois pas que cette pierre

foit la plus ancienne de celles que j'ai raffemblées fur

cette Planche ; la difpofition du groupe autorife ee
préjugé : les caractères écrits autour de cette pierre la

rendent recommandable.
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N°. IL

Les fables , ou la religion particulière des Etrufques

nous font trop inconnues, pour ofer rendre compte de
la raifon pour laquelle une Figure de femme ailée

paroît avec un caducée placé comme un attribut; elle

porte fur fa main un Amour dont le volume n eft pas

confidérable , & qui embouche une trompette. .

Cette compofition pourroit conduire a des conjec-

tures infimes ; je me contente de dire que l'on pourroit

inférer de ce monument que les Etrufques ont fervi de
modèle aux Romains , lorfqu ils ont traité des Figures

qui en portoient de plus petites fur leurs mains.

N°. III.

Ce Chaffeur nud qui n'a que le cafque , mais dont le

bouclier n'eft pas difpofé à être tenu ni porté par la

Figure, eft conftamment Etrufque. On voit par cet

exemple que les ufages de cette nation, au moins dans

fes repréfentations, ne différent en rien de ceux des

Grecs , mais feulement que les Etrufques étoient moins
fçavans ôc moins éclairés dans les moyens d'opérer.

Le laurier eft bien rendu, ôc l'ornement fantaftique

fait en efpècede confole difpofée pour foutenir le grou-

pe , fe voit rarement fur les pierres gravées. Il eft en-

core plus extraordinaire de le trouver fur celles des

Etrufques.

N°. IV.

Le mauvais goût de ce Pégafe ôc la péfanteur de fon

travail que je crois un des plus anciens dei'Etrurie, lui

donneroient l'exclufion , et devroient empêcher de le

rapporter ; mais plus il remonte à des tems éloignés

,

plus il prouve l'ancienneté de la communication des

Étruiques avec les Grecs. D'ailleurs, la difpofition de ce
Miij
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cheval ailé eft heureufe , & ne peut avoir été trouvée

par celui qui l'a exécutée au touret.

N°. V.

Je ne puis donner d'autre nom à cette gravure in-

forme & très-ancienne des Ëtrufques que celui d'une

chimère ; cette allégorie ou le deiTein de cette Figure

fantaftique, préfente toujours les idées de communica-
tion que tout nous retrace.

PLANCHE XXXIL
N°. I. & IL

Cette Planche préfente quelques ouvrages Ëtruf-

ques faits dans des fièçles différens , mais qui ont fuc-

cédé à celui où ce peuple a débuté dans les Arts.

J'ai diftingué précédemment plufieurs morceaux de ce

genre : d'ailleurs il feroit inutile de répéter les raifons

qui mettent dans l'impolTibilité de fixer aujourd'hui

la date & l'intervalle de ces fiècles ; mais les varié-

tés ou plutôt les dégrés qu'on peut diftinguer dans

les opérations de cette nation, en confervant toujours

le caractère national
j
prouvent invinciblement fon gé-

nie , fon application, & la longue durée de fon attache-

ment pour les Arts.

Dans quelque fiècle que ce Lion couché, ait été

exécuté & travaillé en Etrurie , il eft confiant qu'il y
avoit alors dans ce pays un des plus fçavans Artiftes :

il faut être en effet très-habile dans fart pour avoir

defTmé & produit ce petit morceau de fculpture. Ce
bronze préfente la même jufteffe , la même fimplicité ,

& par conféquent la même grandeur que j'ai fait remar-

quer dans l'hirondelle à tête d'Ifis que l'on voit dans le

"lgne, XI. n°. I. troifième Volume de ces Antiquités : dans l'éloge que

j'en ai fait , j'ai témoigné quelque foupçon fur ce mo-
nument, çeft-à-dire, qu'il pouvoit avoir été travaillé
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par un Grec , du tems des Ptolémées ; mais je ne puis

avoir le même doute fur ce Lion : un Grec n'auroit ja-

mais exprimé avec autant de folidité , les poils dont
la partie inférieure de la tête de cet animal eft envi-

ronnée ; cependant cette difpofition dans le travail,

loin d'appéfàntir , comme on pourroit le foupçonner T

contribue à l'expreflion fiëre que l'Artifte a fçu donner
à l'animal , & ce moyen même augmente ce caratlère.-

J'avoue que ce morceau & la pierre gravée que l'on

voit dansleVolumelII. font les ouvrages les plus corn- pfanc j^
plets & les plus étonnans que j'aye vus des Étrufques , IVV

puifqu'en effet ils peuvent aller de pair avec ce que je

connois de véritablement feavant, foit en Grèce, foit

en Egypte.

Hauteur unpouce dix lignes : longueur quatre pouces*

N°. III. & IV.

Cette petite Figure couchée , eft une preuve de&
plus marquées de l'impreflion que les. nations étran-

gères ont faites fur les Étrufques ; mais elle eft plus-

frappante encore par rapport à la Mythologie , que
par ;les circonftances du travail. Ce monument de
bronze me paroît un des plus finguliers que j'aye eu oc-

cafion d'examiner. Il prouve que les Etrufques avoient

admis dans le nombre de leurs Dieux le Bacchus des

Égyptiens, puifqu'en effet il eft repréfenté barbu, &
qu'étant couché , tenant une coupe avec un maintien

& une attitude certainement inconnue dans les•monu-
mens Égyptiens: cette difpofition ne peut être regar-

dée que comme une idée empruntée des Grecs. Il faut

encore obferver que cette Figure a les jambes grou-

pées avec un dauphin. Cette circonftance ne peut être

regardée que comme une allufîon ou un fymbole pour
certifier que cette Divinité étoit arrivée par mer dans

le pays, où l'on admettoit nouvellement fou culte. Ces
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détails prouvent inconteftablement l'alliage ôc la réu-

nion de plusieurs idées dont la plus grande partie ne

peut être venue des Égyptiens, puifqu'en effet ils n'ont

jamais connu les allégories de cette eïpèce; qu'ils n'ont

jamais rien emprunté de leurs voifins, auxquels ils ont

au contraire tout donné ; que leurs images ou leurs fym-

boles font toujours tirés du Nil ou de leur pays ; ôc qu'en-

fin rien n'auroit été capable d'obliger un Egyptien à in-

troduire un poiffon de la mer dans aucune elpèce de rer

préfentation : l'horreur qu'ils avoientpour cet élément eft

trop connue pour douter de cette dernière circonftance.

Cette Figure a été trouvée à Fiefola , petite ville de

la Tofcane près de Florence , ôc qui conferve diftinc-

tement fon ancienne dénomination de Fefulœ, colonie

Romaine.
Le deffein de ce petit monument n'eft pas fort cor-

rect ; la draperie eft affez mal rendue , comme on peut

en juger par la gravure ; ôc la proportion totale eft un
peu courte: mais je dirai toujours à l'honneur de cette

nation, qu'il eft très-étonnant que dans le cours de plu-

fieurs liècles , on diftingue l'impreflion des peuples que
les Etrufques reconnoiiToient pour leurs maîtres ; ôc

que cette imitation n'ait jamais été fervile au point de
pouvoir fe confondre avec les originaux.

Hauteur quinze lignes : longueur vingt- trois lignes,

N°. V.

Je ne doute point que cette cornaline gravée en

creux, n'ait été anciennement la bâfe d'un Scarabée, ôc

qu'on ne l'ait coupée pour la monter en bague. Elle

repréfente une elpèce de payfage dans lequel une
vache eft en pâture, "tandis qu'elle allaite fon veau.

Les Grecs ont traité ce même fujet, ôc je l'ai rapporté

Plan. L. n°. m. dans le premier Volume de ce Recueil : on le trouvera

FT
la

o
C
TT7

n1, n°* au(£ exécuté par les Egyptiens ; il eft dans ce Volume.
H. & in. r &.r

No
^ VL
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N°. VI.

Cette cornaline également gravée en creux eft peut-

être moins ancienne que la précédente; je ne crois pas

qu'elle ait jamais fait partie d'un Scarabée , ni quelle ait

été différente pour la forme de ce qu'elle eft aujourd'hui;

mais elle préfente un autre genre de rapport avec la

Grèce, puifqu'elle nous fait voir un Gymnafe. En effet,

le Graveur Etrufque a repréfenté le Maître qui préfide

à l'exercice de deux Lutteurs : ôc qui tient une palme

,

ou pour diriger les atlions ôc les mouvemens de ces

jeunes gens, ou pour récompenfer le vainqueur.

L'ouvrage eft un peu boudiné, pour m'exprimer dans

les termes de l'art ; les têtes font grolTes Ôc les figures

courtes ; mais la compofition eft jufte ôc agréable : enfin,

cette gravure n'eft pas , à beaucoup près , fans mérite,

d'autant que le fujet s'explique aifément , ôc frappe

à la première vue. Le feul objet qui puilTe embar-
raffer dans l'explication, c'eft un vafe que l'on voit

derrière les Lutteurs : à quel deffein ce vafe ôc cette

colonne font-ils placés dans cette compofition I Je l'i-

gnore j mais il faut remarquer que ce vafe eft pofé de

travers fur la colonne. Il eft vrai qu'en admettant la

nécefïité d'introduire une Amphora dans le Gymnafe

,

car c'en eft une, elle ne pouvoit ni par fa forme, ni

par fon volume , être pofée en pied , ni demeurer droite.

Le prix du vainqueur étoit-il renfermé dans ce vafe ?

Je ne puis m'empêcher de dire que la difpofition des

figures ôc le goût de ce travail , frappent au premier

coup d'œil pour indiquer des rapports avec les Héros
«le Thèbes , dont Gori ôc Stoch ont rapporté le deffein

«3c donné l'explication. Ce n eft pas louer le travail de

îa pierre ; c'eft comparer fon antiquité.

Tome IV»
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PLANCHE XXXI1L

N°. I. & IL

N'ayant point encore trouvé fur aucun monument
Ëtrufque, de Satyre formé comme celui que préfente ce

n°. & ne voyant point la queue qui eft ordinairement le

feul caractère qui les diftingue ; j'ai été long-tems fans

faire graver ce morceau
,
pour avoir le loiilr de me con-

vaincre de fon authenticité quant à l'antiquité ôc quant

au pays auquel je l'attribuois.

Les jambes de cette Figure font formées comme
celles d'un homme

., leur différence ne commence qu'à

la moitié du pied ; il eft prefque rond , mais le fabot

eft fendu & féparé en deux parties. Les oreilles poin-

tues font encore une indication de Satyre , traité félon

la Mythologie des Grecs ; êc fi le mafque n'eft point

aufli chargé qu'on le voit fur les monumens Grecs ôc

Romains
} on peut fe convaincre par la tête préfentée

de face au n°. IL qu'on lui a donné un air fauvage, qui

convient , ainfi que la barbe , à cette Figure fàntaftique,

L'efpèce de corde dont la tête de ce Satyre eft ceinte %
ne doit pas être oubliée dans rémunération des fin-

gularités de ce monument : cette marque de dignité me
perfuaderoit qu'elle eft en cette occafion un attribut

de Pan, regardé par les Etrufques comme une Divini-

té. Le travail& le deffein de ce bronze font communs 3

&la confervation en eft bonne , à la réferve d'une main
que le tems a détruite»

Hauteur trois pouces moins une ligne*

N°. III.

Le fragment de cette Statue de bronze eft conftam*
ment Etrufque ; il ne peut rien apprendre, mais il don-
ne une preuve plus étendue qu'on ne l'avoit encore
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des pratiques de cette nation dans îes Arts : il nous fait

voir la repréfentation d'une Femme nue' que je n'avois

pas encore rencontrée dans aucune Figure ifolée ou de
ronde-boïfe : de plus , le bras d'une autre femme , pofé
fur l'épaule de celle-ci, prouve que ce morceau erl le

fragment d'un groupe , ôc c'eft une autre fmgularité.

Hante-ur du fragment tel quil fubfijle deux pouces fept .

lignes,

N°. IV.

J'ai rapporté dans le troisième Volume de ces An- Plane.XVni.aa

tiquités, un petit vafe Etrufque de terre naturelle,

c'eft-à-dire, fans vernis, de la même forme que celui

que l'on voit fous ce numéro. La différence de leurs

ornemens & celle de leurs proportions, prouvent la

répétition de leur ufage ; les efpèces d'anfes ou plutôt

d'ouvertures placées à la partie fupérieure, fervoientà

les fufpendre, vraifemblablement, à la ceinture ; car

,

félon la médiocrité du volume de ces vafes , ils dé-
voient renfermer des parfums. La croix que l'on remar-

que au milieu de l'ornement , n'a aucun trait avec le

Chriftianifme : cette Figure, quand elle erl: enfermée
dans le quarré, c'eft-à-dire

, que fes parties font égales,

n'eft prefque j'amais un fymbolej elle a été de tous

les tems le plus fimple des ornemens , & le plus facile

à trouver & à exécuter ; les plus anciens monumens

,

& principalement ceux de l'Egypte, en donnent la

preuve*

Hauteur deux pouces Jix lignes : largeur deux -pouces une

ligne,

N°. V.

Ce Bas-relief fait l'ornement d'un vafe Etrufque de
terre cuite très-bien confervé, ôc dont le vernis eft

abfolument noir. Sa forme erl; parfaitement femblable

Nij
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à celle que j'ai rapportée dans le fécond Volume de ces-

n°, iyj
' Antiquités ; ainfi je me contente d'y renvoyer : je

n'ai fait defïlner que cet ornement de relief. Il repré-

fente un Homme à cheval , frappant & paffant fur le

corps d'un ennemi renverfé : cefujet, & dans cette même
difpofition, a été fouvent traité par les Romains dans

les difFérens fiècles de leur Empire : il eft vraifemblable

qu'ils l'ont emprunté des Etrufques ; car il eft confiant

que celui que je préfente ici leur appartient-

Diamètre un pouce quatre lignes.

N°.VL&VIL

Ce petit monument de terre cuite eft orné d'un bas-

relief, dont le travail& le goût font très-mauvais ; il mé-
rite cependant d'être rapporté par les raifons fuivantes-

Le n°. VI. préfente la furface fupérieure de ce vafe y

dans laquelle on voit deux ouvertures , l'une fîmple ,

l'autre formée par une tête de lion. Malgré les légères-

différences que l'on peut remarquer dans la forme, l'u-

fage étoit pareil à ceux des vafes que j'ai rapportés

Hanc. XXVIï. & dans le Volume IL de ce Recueil: on voit même fur

m ïn
1011

!!

110
' cemi~ci la place de l'anneau qu'il avoit autrefois ; il a

été rompu, & félon les apparences, l'efpace qu'il oc-

cupoit a été poli avec foin en Italie
, pour faire croire

que la couleur noire étoit fimplement dégradée : le n°.

VII. fait voir l'épaiffeur de ce vafe ôc le profil de fa

forme. Je ne connois pas plus aujourd'hui qu'il y a trois

ou quatre années, l'ufage de ces fortes de vafes dont
les deux trous fervoient feuls à i'iffue & à l'introduâion

de la liqueur ; on fent bien qu'ils ne pouvoient jamais

être nettoyés. La forme que je viens de décrire, ainfî

que le travail de la terre & le vernis noir dont elle eft

couverte, prouvent abfolument un ouvrage Étrufque;
mais le bas-relief dont ce monument eft orné & que
préfente le n°, VI. eft non-feulement travaillé dans le
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goût des Romains , mais traité félon leur Mythologie :

on y voit Bacchus avec fon tyrfe, une main appuyée
fur une Pantère, embrafTant Vénus de l'autre; cette

DéefTe tient fon voile d'une main, & fe foutient de
l'autre fur une petite colonne cannelée placée entre les

deux Divinités; on voit de l'autre coté de Vénus, un
Terme de Priape. Il faut ajouter à tous ces rapports Ro-
mains

,
que la DéefTe eft vêtue depuis la ceinture juf-

ques aux pieds.

Ces raifons m'ont perfuadé que cet ouvrage avoit

été fait en Etrurie par un ouvrier Romain quelque tems
après la conquête, quand la nation Etrùfque n'étoit

pas encore confondue avec fes vainqueurs, ôc que fes

manufactures & fes ufages n'étoient pas encore abfo-

lument abandonnés. Je crois cette conjecture fondée
en raifon ; & cette réunion ou ce mélange de travail

me fait toujours plaifir à rencontrer & à démêler ;

mais je n'infifterai point fur ces obfervations : il eft fa-

cile de fentir fes propres idées ; mais il ne l'eft pas de
les faire fentir à ceux fur qui ces fortes de rapports ne
font aucune imprefïion.

Hauteur un poucefix lignes, fans compter ïêpaiffeur du

bas-reliefqui peut être de deux & quelquefois de trois lignes,

PLANCHE XXXIV.
~ N°. L

Ce Jupiter de bronze préfente la même difpofîtion

ôt les mêmes attributs que ceux des Grecs & des Ro-
mains; je les rapporte comme une nouvelle preuve
des progrès que les Etrufques ont faits dans les Arts, &
ce monument indique une communication plus intime

de l'Emirie avec la Grèce. En jugeant ainfi, l'Anti-

quaire qui ne peut être autorifé par aucune différence

dans la forme , doit efpérer que fon Lecteur aura beau-
Nil

j
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coup de confiance dans fon coup d'œil & dans fa dé-

ciiion. En effet , le Lecteur doit fe perluader que l'An-

tiquaire a jugé du travail , & qu'il a été frappé de plu-

fieurs détails qu'on ne peut décrire , & que l'habitude

de voir les monumens rend familiers, &, pour ainfï

dire, certains. Je puis ajouter, en craignant moins

les contradictions, que ce bronze de la plus belle con-
fervation eft du meilleur tems de l'Étrurie , & que la

féchereffe qu'on
xy diftingue fert beaucoup à le faire

connoître pour Etrufque. La hafte ou le ïceptre que

porte cette Figure eft d'argent & pourroit bien être

moderne : ce monument m'a été envoyé de Rome : j'i-

gnore où & comment il a été trouvé.

Hauteur cinq pouces deux lignes,

N°. IL III. & IV.

La recherche dans les meubles communs & partie

culiers, eft une des plus fortes preuves de l'opulence &
de l'intelligence d'une nation. Cette petite Sou-coupe

mérite par cette raifon, ôc par les fingularités qu'elle

réunit , d'être placée dans un Recueil que je voudrois

remplir d'objets , ou qui n'euffent point été publiés,

ou qu'il me fût pofTible de préfenter fous un nouvel

afpect> Les monumens Étrufques ne m'avoient point

encore fourni cette eipèce de Sou-coupe dont le vo-

lume ^ft très-petit, & la décoration placée dans la

partie la moins apparente > c'eft-à-dire , dans le delTous ,

& telle qu'on la voit au n°. III. chargée d'ornemens

bifarres & de la tête d'une PrêtrefTe. Le profil eft au n°.

II. ôc la coupe eft au n°. IV. Le travail de cette terre

eft de réferve , à l'ordinaire.

Diamètre quatre pouces huit lignes : hauteur deux pouces

une ligne,
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N°. V,

La gravure du Scarabée de cornaline que l'on voit

fous ce n°. préfente un fujet intérefïant par lui-même,
& qu'il n'eft pas ordinaire de rencontrer fur les mo-
numens. Le. Graveur a traité le combat d'Apollon &.
d'Hercule à l'occafion du trépied que ce dernier emporta
du Temple de Delphes : on peut voir le détail de
cet événement dans Apollodore & dans Paufanias. J'ai L ;v# x„

profité des récits de l'un ôc de l'autre de ces Auteurs Phocide.

pour en propofer un tableau dans la vie d'Hercule le Tableau cxxxiv*
Thébain. La repréfentation d'un objet aufii étranger

aux Etrufques, prouve une liaifon ainfi qu'une con-
noiffance très-intime de la Grèce, fur-tout une prande
vénération pour fes fables. On voit ce même fujet

traité avec peu de différence fur un marbre gravé dans

le Journal de Venife : il a été trouvé par un Voyageur Septembre 1758,.

dans rifle de Cérigo, ou, félon la tradition, il a été ap-

porté de l'ancienne Sparte. La hauteur de ce marbre
eft de deux pieds trois pouces. Le Voyageur déclare le

fujet inconnu & cite pour la compofition, le Cabinet
des Marbres antiques de Drefde ; on le trouve en effet

à la page 3 de ce Recueil, où l'on voit un bas-relief

qu'on dit être de marbre, & repréfenté fur une des

faces d'un autel triangulaire dont la hauteur eft de trois

pieds. Ce monument, peut-être le plus curieux de
de cette collection, eft donné pour Egyptien ; cepen-
dant fa forme ôc^fes ornemens m'engageroient à le re-

garder comme Etrufque. Aurefte, le Recueil de ces

Marbres ne donne aucune forte d'explication ; ainfi

quand le deffein de ces deux monumens ne préfente-

roit pas des différences avec ma pierre, je rapporterois

la gravure de ce Scarabée par la feule raifon de l'é-

clairciffement du fujet: le plaifir de l'avoir trouvé ne
doit point faire négliger les réflexions que préfente, le;
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travail de ce petit monument. Les armes du Dieu &
du Héros font à la Grecque , ainfi que le trépied ; il eft

orné par des têtes de femmes que la difpofition du tré-

pied ne peut laifTer voir que de profil, encore on ne
peut en diftinguer qu'une feule. L'Artifte a peut-être

introduit ce Mafcaron dans l'ornement
,
pour rappeller

l'idée de Xénoclie , PrêtrefTe d'Apollon
, qui n avoit pas

voulu répondre à Hercule. Quoi qu'il en foit, cette

tête apporte d'autant plus de confufion fur la pier-

re, qu'elle a quelques petites égrifures dans cet en-

droit. Au refte, l'examen le plus févère certifie que
cette gravure n'eft point une copie Grecque , mais

un original Etrufque. Je dois encore ajouter, que
dans le même tems que les traces Grecques fe préfen-

tent à l'efprit, on eft affeclé d'une reminifcence Egyp-
tienne

,
principalement dans la Figure d'Apollon ; elle

préfente une pofition roide & fimple dans les épau-

les dont les Grecs fe font toujours écartés : d'ailleurs

l'ouvrage eft lourd & dépourvu de toute élégance. Je
ne puis déterminer le tems auquel il a été travaillé ;

mais les réflexions précédentes peuvent faire croire

que le goût Grec ne l'emportoit que depuis peu de
tems fur l'Egyptien chez les Etrufques, quand un de

leurs Artiftes a produit cette gravure.

N°. VI.
•

Nous connohTons peu le genre de plaifanterie des

nations éloignées de nous par un fi grand nombre de

fiècles : les Modernes , loin de chercher à le retrouver -,

tournent plutôt leurs conjectures du côté de l'auftérité ^

de la grandeur , & de la nobleffe des idées ; auffi je fuis

perfuadé qu'à cet égard il y a plufieurs faufTes explica-

tions; car les Anciens n'ont pas toujours été grands,

auftères, nobles & férieux; il eft vrai que les objets de

pur amufement font ordinairement difficiles à recon-

noître ;
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noître, puifquen effet ils confiftent dans les oppofi-

dons dont on ne peut être afFe£té que par la connoiffance

desufages: heureufement pour l'opinion que je viens

d'avancer , le groupe de ce coq ôc de cette poule gra-

vé fur un Scarabée
,

pourroit envelopper Quelque
allégorie férieufe , fous une apparence légère & ba-

dine , fur-tout fe trouvant exécuté fur un objet con-

facré à la fiiperftition , tel qu'une amulette. Du refte,

cette gravure eft mal deffinée ôc d'un mauvais travail.

PLANCHE XXXV.
N°. I.

La position de cet Hercule eft bonne , ôc n'eft point

ordinaire aux Ëtrufques: on voit fenfiblement que
quand cette Figure a été travaillée , ils avoient déjà

acquis du côté des formes ôc des détails. Si l'on étoit

plus inftruit de leur hiftoire particulière, on pourroit

établir quelque vraifemblance fur la date de ces difFé-

rens ouvrages. La petite proportion delà tête m'a feule

engagé à rapporter cette Figure: elle conferve une

impreffion des premières manières Étrufques , qui don-

ne une preuve de l'étude confiante de cette nation,

Hauteur de ce Bronze trois pouces quatre lignes.

N°. IL

Cette Tête d'Aigle, trouvée depuis très -peu de

tems à Fiéfola, eft d'un excellent travail Étrufque,

de la plus fage auftérité, ôc qui approche infiniment de

celle des Égyptiens; d'ailleurs, la fonte ne peut être

plus belle ni mieux jettée. Quand ce morceau n'au-

roit pas fervi, comme on me l'a mandé en me l'en-

voyant de Rome & comme j'en fuis très-perfuadé

,

pour l'extrémité d'un bâton augurai , la franchife de

l'ouvrage, la fineffe des moulures faites au tour Ôç

Tome IV* O.
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placées fur le cou de l'oifeau, enfin , la plus parfaite

confervation, rendroient toujours ce monument re~

commandable^
Hauteur totale quatre pouces moins une ligne i diamètre

de la bâfe trois pouces*

N°. IIL

J'ai témoigné plus d'une fois dans ces Recherches%
ïe plaifir que j'avois à retrouver les communications

des anciens peuples. Je crois celle des Egyptiens ôc

des Étrufques démontrée ; cependant je ne négligerai

jamais aucune augmentation de preuves : celle que
nous donne ce Sphinx gravé fur la bâfe d'un Scarabée r .

eft d'autant plus convaincante, qu'il eft bon de re-

marquer que l'idée abfolument Egyptienne, eft cepen-

dant traitée dans toutes les parties de trait , de difpo-

iition & de travail , félon la manière des Etrufques.»

N°.IV.&V..

Cette Figure de bronze eft plus moderne que les

précédentes ; le travail indique plus de chair, & la dif-

pofîtion plus de mouvement; la couronne de feuilles

dont on ne peut diftinguer l'efpëce, . & qui laiffe tom-
ber les cheveux épars fur les épaules, eft rapportée fous

le n°, V. Cette parure pourroit indiquer un Prêtre ;

le bras qui manque à cette Figure nous a privé, fans

doute, d'un attribut qui nous auroit peut-être éclairé

fur fon objet; celui qui iliblifte , nous a donné par la

difpofition de fa main , un des grands moyens pour
reconnoître la Figure comme Etrufque.

Hauteur quatre pouces moins une ligne,.

NVVL
Les bras caffés de cette Figure lui font d'autant plus

de tort; que je la regarde comme celle d'un Danfeur,
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On fçalt combien les Etrufques ont été curieux de
fpeetacles & d'exercices. La pofition de ce Danfeur eft

jufte, ôc le travail indique à plusieurs égards une con-

•noiffance de la chair y & une difpolition qui doit faire

regarder ce monument comme moins ancien que le

précédent.

Hauteur trois pouces fipt lignes.

PLANCHE XXXVL
N°.L

Les Pateres font trop connues pour qu il foit né-

ceffaire de s'étendre fur l'ufage dont elles étaient danis

les facrifices ; il me paroît feulement que celles des

Etrufques font plus grandes en général que celles des

Romains. Le nombre qu'on a publié de ces premières,

prouve combien l'ufage en étoit fréquent en Etrurie ;

d'ailleurs elles font ordinairement gravées, quelque-

fois elles font ornées de caractères , & repréfentent

communément trois Figures difpofées comme celles

que l'on verra fur la Patère de la Planche fuivante.

Celle de ce numéro eft fingulière par le combat de
deux Gladiateurs ; car ils n'ont point de cafques ni

rien qui puiffe les faire regarder comme des Héros ou
des gens de guerre. Le deffein de ces combattans eft

un peu lourd, mais il n eft pas mauvais: cet ouvrage

n'eft gravé qu'au fimple trait , ainfi que les feuillages

courans qui font le tour ou la bordure de la partie

circulaire: ces feuillages naiffent d'un ornement qui

fait la liaifon du manche & du corps de la Patère ; ce

manche uni & rapporté au n°. II. eft orné par des can-

nelures fur la partie oppofée, comme on le voit au n°»

III. & terminé par une tête de biche très-bien faite*

Le derrière du corps delà Patère eft abfolument unis

êi l'épaifFeur élevée de trois lignes au-defTus de la par-

Oij
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tie travaillée, eft chargée d'une ove, ou d'un orne-

ment de bon goût, rapporté fous le n°. IV. & dont

la pratique imitée principalement dans l'orfèvrerie

moderne y me paroît avoir été commune chez les Etru£

ques , auxquels on ne peut en refufer l'invention. On
fent très-bien que le Gladiateur que fon adverfaire

tient par les cheveux & qui doit être le vaincu , avoit

une épée à la main droite, mais le trait en eft abfo-

lument effacé, ôc je n'ai point ofé le fuppléer; j'aï

mieux aimé rapporter le monument tel que je l'ai trou-

vé : perfuadé d'ailleurs que ce défaut ne pourroit trom-

per perfonne , d'autant qu'il n'eft pas naturel de repré-

senter un combattant fans bras. Les Anciens prati-

quoient peu l'amputation des membres, & l'Art delà

Chirurgie n'étoit pas, à beaucoup près ,
perfectionné au

point ou nous le voyons : les Anciens ne eonnoiffoient

guères que les Cauftiques.,

Longueur totale de la Patère onze pouces cinq lignes: dia^

mètre cinq pouces dix lignes*.

PLANCHE XXXVIL
N°. I. IL & IIL

Cette Patère de bronze eft gravée au fimple trait

comme la précédente, mais elle eft beaucoup moins;

eonfervée ; le manche eft même calfé ôc perdu. Le
fujet me paroît repréfenter l'apothéofe d'Hercule y ou
plutôt ce Héros déjà déifié; il ne peut être méconnu
a la peau de lion fur laquelle il eft alTis. La Femme
placée devant lui pourroit être Junon; elle a un oi-

feau à fes pieds , qu'il eft cependant plus aifé de pren-

dre pour un Aigle que pour un Paon , mais qui ne re£
femble ni à l'un ni à l'autre de ces oifeaux. La Femme
ailée qui préfente à Hercule un panier de rieurs &.

de fruits } m'a déterminé à regarder la première Figure
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comme Junon, puifque celle-ci a les attributs cTIris :

cette Meffagère des Dieux a toujours été plus dépen-

dante de cette grande DéelTe
, que de toutes les autres

Divinités»

Le travail, ainft que la difpofîtion des ornemens y

me paroifîent du même tems que la Patère précédente.

La dentelle placée fur la tranche ou l'épaiiTeur, eft

plus fimple & moins recherchée ; on peut en juger par

le defFein n°. II. On voit au n°. III. le feul ornement
dont le revers ou le deffous de la Patère foit décoré.

Cette comporition ne m'a point paru mériter d'être

gravée dans le miroir , ainfi elle eft rendue à la con-
tre-épreuve.

Diamètre cinq poucesfix lignes,

N°. IV.

Cette Pierre Etrufque gravée en creux fur une agathe

blanche , n'a jamais fait partie d'un Scarabée, car elle

eft ronde & taillée en goûte de fuif; elle repréfente

un Guerrier à la Grecque, c'eft-à-dire, nud, avec le

bouclier : le cafque eft alfez bien formé, il a une crête

& un pennache. L'ouvrage eft du même faire , du mê-
me goût, & peut être du même tems que les deux
Augures que l'on peut voir dans le troifième Volume. Plane. XXnX
La plus grande fingularité de ce petit monument, & n - 11^ 111^

en même tems la raifon qui m'engage à le rapporter ,

ce font les lettres gravées autour de la Figure : non-
feulement elles feront peut-être lues quelque jour, mai&
elles paroifFent différer de celles que l'on voit ordi-

nairement fur les monumens Etrufques. Ce Soldat eft

difpofé comme un homme vaincu ', il a un genouil à

terre , & fon épée eft baillée. Le travail en eft foible ,

mais la Figure n eft pas dépourvue d'une forte de mou-
vement,

O iij§
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N°.V.

Les deux Soldats gravés en creux fur la bâfe d'un

Scarabée de cornaline , font d'un travail boudiné ,

par conféquent plus ancien & plus national que celui

du numéro précédent : le fujet pourroie repréfenter

la conférence de deux Généraux. Ils font appuyés

fur leurs boucliers; leurs cafques ont deux pointes,

mais plus délicates & plus diftinctes que celles dont

j'ai fi fouvent parlé. Un de ces Guerriers eft appuyé

fur une hache d'armes qui reffemble à celles que les

monumens donnent aux Amazones, & que je na-
vois point encore vues fur aucune pierre gravée par les

Etrufques.

PLANCHE XXXV111.
Les Auteurs qui travaillent fur les monumens, &

ceux qui s'occupent à lire leurs Ouvrages, feroient

heureux fi l'explication des morceaux de chaque pays

étoit précédée par une Lettre aufli intéreffante & aulïi

claire que celle qui fuit : elle eft du P. Paciaudi, au-

quel je dois la plus grande partie des morceaux les plus

curieux que l'on a vus dans le troifième Volume, & que
Ton trouvera dans celui-ci.

« Je fuis revenu depuis deux jours d'un petit voya-

33 ge dans lequel j'airefpiré l'air de la mer; je me fuis

x promené dans les ruines de l'ancien Centumcellœ , au-

k> jourd'hui Cvv'ita Vecchia. La terre ni la mer ne m'ont
*> rien fourni pour vous envoyer. J'ai quitté cette

*> ville pour aller à une montagne éloignée de douze
» milles, obferver avec attention ce qui fubflfte de
» l'ancienne Tarquinia , ville confidérable autrefois chez

» les Etrufques. J'ai demeuré trois jours à Cornéto , ville

» moderne , & bâtie tout auprès de Tarquinia : elle ne
» conduit à rien ; elle eft écartée de tous les chemins ;
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» 6c depuis que ïe Marquis Maffei a vifité les monu-
» mens dont je vais vous entretenir , il n y a eu que trois

33 ou quatre perfonnes éclairées qui aient entrepris ce

» petit voyage ; car il eft vrai que peu de gens veulent

te faire foixante milles pour fatisfaire cette curiofité.

« Quant à moi, je m'y fuis occupé fort agréablement;

« mais ce que j'ai pu emporter pour vous eft bien mé-
& diocre.

» Il ne fubfifte plus de Tarquinia que des murailles

» conftruites avec de gros quartiers de pierre. J'ai fait

» fouiller dans une enceinte qui peut avoir renfermé
» un Temple , mais je n'ai rien trouvé.

33 Les grottes répandues dans la campagne fur la-

» quelle cette ville domine , font dignes d'admiration ::

33 leur nombre peut être de deux mille dans l'efpace

33 d'environ fix milles de longueur & de huit de lar-

33 geur depuis les murailles de la ville jufqu'à la mer.

33 Ces grottes font éloignées les unes des autres de 3 o

33 ou 40 pas, & toutes ont fervi de tombeaux aux
aa Etrufques : je vais vous rendre compte de leur forme
» & de leurs ornemens.

33 II n'y en a aucune qui ne foit taillée dans un roc

33 vif, qui , cependant n'eft pas difficile à travailler.

33 Elles font quelquefois difpofées en croix, ou à trois

33 ailes , comme nos Eglifes : le plan de quelques autres

» eft quarré dans des proportions différentes , avec des

33 portes de communication pour paffer de cette efpèce

33 de chambre dans une autre ; d'autres fois elles font

3o à deux étages , & l'on defcend- pour entrer dans celles

33 de deffbus. Ces grottes ne font pas fort profondes ;

« & les Etrufques ont toujours choifi de 'petits monti-

» cules * qu'ils ont percés par une porte fimple & quar-

* Cette Description rappelle l'idée des Tombeaux Chinois que l'on voit

sfFez; fouvent repréfentés dans les payfàges de cette nation ; mais elle re-
trace plus encore le fouvenir des Quaques, ou des: Tombeaux des anciens

Péruviens , décrits dans le Voyage de D. Antonio de Ulloa, pour la me^-

£ùre delà terre, Tom, I. gag. 381 de la. traduction Françpife*.
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» rée ; elles ne reçoivent le jour que par une ouver-

33 ture placée au milieu de la voûte, & qui perce juf

*> qu'à la fuperficie de la montagne. On n'y peut en-

33 trer qu'avec beaucoup de peine, à caufe de la terre

» qui les remplit intérieurement, & des portes qui font

» embarraffées par des plantes & des racines; d'ail-

m leurs l'ouverture fupérieure étant bouchée , il eft né-

» ceiTaire de porter des flambeaux quand on veut les

x> examiner. Je n'ai pas voulu rifquer la vie ou la fanté

» pour entrer dans celles qui occupent les plans in-

» férieurs ; mais j'ai examiné avec foin deux de celles

» qui font le plus au niveau du terrein. Les pilaftres

33 réfervés dans le roc &: couronnés par une corniche

oo légère, font tous chargés de peintures repréfentant

» des arabefques ou des ferlons , à la vérité d'un mau-
» vais goût : la voûte eft ornée par des compartimens
s© quarrés, Ôc refTemble à nos plafonds; elle efl platte,

33 mais peinte comme les pilaftres. On apperçoit en-

» core quelques couleurs ; le verd & le bleu ne peu-
» vent fe diftinguer qu'en approchant la lumière ; le

33 jaune efl évanoui, mais le rouge eft fort apparent:

» il règne autour de ces grottes , une frife formée par

» des Figures dont la hauteur eft en général de deux
»3 palmes ; il y en a quelques-unes qui en ont trois ;

» j'en ai compté deux cens dans la frife d'une feule

» grotte découverte quelques femaines avant mon
»3 arrivée ; elles font deflinées dans le goût des Figures

33 que nous voyons fur les vafes Etrufques ; un grand
» nombre eft couvert de longues draperies , & porte

33 de grandes ailes ; on en voit plufieurs armées de
» hafles , & répréfentées dans des attitudes de com-
33 bat ; quelques autres font placées fur des chars tirés

33 par un ou deux chevaux. Je n'ai remarqué le delfein

s» d'aucun édifice dans ces peintures ; cependant j'en

& ai cherché avec foin pour avoir quelque notion des

33 bâtimens.



E'T R U S Q U E S. 113

33 Mtimens Etrufques ; j'efpérois d'autant plus en trou-'

*> ver que fon voit beaucoup de portes par lefquelles

» ceux qui conduifent les chars fe préparent à palier.

«.Toutes ces Figures me paroiflent avoir rapport aux
« funérailles , c'eft-à-dire , au paffage des âmes dans les

« Champs Elyfées : de plus , elles ont une grande ref-

« femblance avec 'les bas-reliefs , dont les urnes fépul- voyez Demfler^

» craies des Etrufques font ornées. Deux ou trois y°>ez Gon*

« palmes au-deflbus de la frife formée par des Figures,

*> on voit quelques infcriptions Etrufques , fimplement
» peintes ou taillées dans la pierre : dans quelques-unes

« des grottes , elles font écrites en caractères latins,

33 mais elles ne préfentent que des noms ; enfin , dans
33 quelques autres il n'y a ni peintures ni infcriptions.

« Les gens du pays dans l'eipérance de trouver des tré-

33 fors , détruifent de préférence les endroits chargés

33 de peintures & d'infcriptions
,
perfuadés que ces or-

33 nemens fervent à cacher des chofes précieufes *
;&

33 cette avarice a caufé la ruine de plufieurs de ces mo-
*> numens &lesa détruits plus que le tems. Je vous
33 vois lifant cette lettre , & me reprochant de n'avoir

33 pas détaché quelque morceau de ces peintures pour
33 vous les envoyer. J'ai eiTayé d'en enlever , mais i'o-

33 pération eft impofîible; il faudrait, pour y parvenir,

m avoir des ouvriers fort intelligens, & faire une très -

33 grande dépenfe. Ces peintures font exécutées fur le

sa rocher , ôc fans aucune forte de préparation ; il fau-

33 droit donc fcier ces parties du rocher pour les em-
33 porter, ce qu'on ne pourroit faire qu'avec un appa-

33 reil & des frais que des peintures prefque évanouies

33 ne méritent affurément pas. Je vous envoyé deux
33 Infcriptions Etrufques que j'ai copiées dans les envi-

33 rons de CoYneto, & qui ,
je crois, n'ont point été pu-

* On remarque les mêmes détails fur la deftrucHon des Quaques du Pé»
jqu dans l'Ouvrage cité plus haut.

Tome IV* P



'II.-4 ANTÏQUITFS
la bliées : j'ai pris Tune fur une grande pierre, & l'autre

» fur une petite colonne. J'ai fait l'acquifîtion de cinq;

» vafes de terre trouvés dans ces grottes, & vous les re~

». cevrez avec les Infcriptions qui pourront exercer no-
» tre ami Barthélémy. Je fuis , &c. Paciaudi, Théan?u.

A Rome , z$ Février 1760..

Page i-8o* J'a * dit dans le premier Volume de ce Recueil, que:

les Etrufques dévoient avoir connu & pratiqué la pein-

ture : cette Lettre me flatte ; elle prouve ma conjectu-

re. Mais j'ai avancé dans le même endroit qu'il ne

fubfiftoit rien en ce genre ; je n'étois pas alors inftruit

des faits que je viens de rapporter.

N°. T.

Je voudrois avoir également à traduire la defcrip-

tion de ces vafes, mais je fuis malheureufement obli-

gé de parler de mon chef.

Le vafe de ce n°, ell d'une forme auiïi fotte qu'il

eft poffible : tout en eft gauche à l'œil jufqu'àla po-
fition de fon anfe. Ces défauts d'agrément font la con-

folation des Modernes; il faut bien leur en préfenten

quelquefois ; cependant on doit convenir que ce vafe

étoit commode pour le fervice, ôc que le travail de

fon gouleau préfente la fingularité d'être reployé en-

dedans Ôc de chaque coté. Cet arrangement fait avec

art & réflexion ,- empêchoit la liqueur de fe répandre à

droite 6c à gauche lorfqu'on la verfoit.-, ce qu'elle eût

fait néceffairement fans une pareille précaution.

Je palfe à des objets plus utiles ou du moins plus :

curieux. Je remarque depuis long-tems que les rao-

numens qui parouTent les moins importans,infrruifent

fouvent de plufieurs ufages; tandis qu'il feroit impof*
fible d'attendre le même fecours des plus confidérables*

Ceux que Ton a trouvés dans les grottes voifïnes de Tar*

quinia x &. qui font repréfentés fur: cette Plancher nous
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apprennent, par exemple, ce dont on ne pouvoit être

inftruit par la gravure de toutes les urnes fépulcrales

rapportées dans Demjler , dans le Mufeum Etrufcum 9

&c. Elles font de marbre , & les bas-reliefs dont elles

font ornées, quelque curieux & quelque inftruclifs

qu'ils foient d'ailleurs , n'auroient pu faire foupçonner

que le deuil des Etrufques s'exprimoit comme le nôtre

par le blanc ôc par le noir : en effet , un des vafes trouvés

dans les grottes de Tarquinia , eft abfolument noir ; les

autres font ornés de blanc, 6cïexamen de ces ornemens
prouve ce que j'ai dit dans le premier Volume de ce
Recueil, fur le peu de tenue de cette couleur qui

n eft compofée que de craye *
: j'avois foupçonné qu'on

l'avoit appliquée après coup; il eft vrai que je n'avois

rien décidé fur ce point; mais aujourd'hui je puis affu-

rer que les Etrufques mettoient cette couleur au feu :

ces vafes m'en ont donné une preuve certaine, car

on diftingue l'imprefïïon que cette matière a faite fur

le fond ; elle fubfifte entière en plufieurs endroits

,

mais elle a mordu dans ceux où elle étoit appliquée

,

& d'une façon fi marquée qu'on ne peut douter qu elle

n'ait palfé au feu
,
puifqu'en effet fon imprefïïon a con-

fervé le deffein qu'elle repréfentoit ; j'ai eu foin de le

rendre par des points, pour faire fentir cette différen-

ce : je crois inutile de dire combien de pareils traits font

informes ôc laiffent à délirer , après avoir fouffert de
pareilles altérations.

Hauteur dix pouces trois lignes : diamètre quatre pouces

dix lignes,

N°. IL

Jai rapporté des vafes Etrufques de la forme dé

celui que l'on voit fous ce numéro ; ainfî je n'ai fait

* La craye eft une matière calcaire qui étoit employée quelquefois comr
*He le plâtre chez les Anciens»
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defliner celui-ci que par la raifon des feuillages ôc de
l'ornement^ traités l'un & l'autre avec la couleur blan-

che y Amplement appliquée fur le vernis noir/& qui

me paroît avoir été confacrée pour le fervice des morts

en particulier.

Hauteur trois pouces deux lignes :. largeur avec les anfet-

quatre pouces huit lignes,

n°. m.
Ce petit Pot n'a d'autre mérite que celui de fa forme1

Ôc de la difpoûtion commode ?
ilmple & élégante de foix

anfe ; ces parties me paroinent complettes dans ce

petit monument: il eû^ & a toujours été abfolument

noir.

Hauteur trois pouces & demi : diamètre deux pouces neuf

lignes : l'anfefurmonte le corps du vafe d'un pouce*.

N°. IV.

Cette Burette eft d'une forme très-agréable & fou-

lent répétée dans les monumens antiques. On pour-

roit la regarder comme deftinée à renfermer des par-

fums ; mais les Romains ont emprunté un fi grandnom-
bre d'ufages des Etrufques , & les Lacrymatoires ont

été fi communs & fi fouvent employés dans leurs fu-

nérailles
, que l'on peut regarder ce petit vafe comme

ayant eu la même deftination chez les Etrufques.; d'ail-

leurs le lieu où celui-ci a été trouvé , autorife ce pré-

jugé. Le travail de cette petite Urne eft différent de
celui des précédens ; il eft de réferve à l'ordinaire , mais
la terre du fond eft plus blanche qu elle ne l'eft ordi-

nairement: ce travail repréfente d'un feul côté une
Gye, animal que j'ai fouvent remarqué fur les ouvra-
ges de cette nation. Elle paroît avoir été trop fage &.

trop éclairée pour avoir admis cet oifeau fans aucun
dkflein .:. nous ignorons y

il eft vrai y fa Mythologie ; on



ETRUSQUES, 117

entrevoit feulement qu'elle n'a pas toujours été exao
tement la même, & l'on reconnaît dans quelques-uns

de leurs âges ou de leurs iiècles , une grande confor-

mité avec le culte des Grecs. Il eft confiant que cet

oifeau repréfenté fur une urne qui paroît d'autant plus

être lacrymatoire, qu'elle a été trouvée dans les tom-
beaux antiques de Tarquinia , doit avoir un rapport

très-direct avec les morts ; mais la raifon n'en eft pas

connue , même félon le culte des Grecs. Je fçaïs qu'Her-

cyne , Suivante de Proferpine , eft repréfentée tenant

une oye dans fes bras ; & cet attribut doit , félon les

apparences , fe rapporter à la Déelfe elle-même , d'au-

tant qu'Hercyne eft une Nymphe très-peu célèbre , &
que Tite-Live eft peut-être le feul Auteur ancien qui

ne l'ait point oubliée: Paufanias dit quelle avoit don- Lib. 45.0.27,

néfin nom à un fleuve. Je ne vois donc que le rapport,

de l'oracle & de l'antre de Trophonius qu'un pareil

animal fit découvrir \ Paufanias nous en a confervé le

fouvenir.

Je préfente mes doutes fans pouvoir les lever: je

dirai pour ma confolation que dans l'examen des allé-

gories , on ne peut raifonnablement exiger que les faits ;

le fens qu'elles renferment eft toujours très-vague &.

très-arbitraire, principalement lorfque les Auteurs an-

ciens ont .gardé le fdence fur leur objet & leur véri-

table fens. La conjecture que je propofe fur l'oye, fera

peut-être éclaircie quelque jour par la découverte de
quelque monument.

Hauteur cinq pouces: plus grand diamètre dix-fept lignes»

Cet autre petit vafe avoit une anfe dont on voit en-

core les marques. Il eft peu différent d'ailleurs du nu-

méro précédent;, il eft noir & fans aucun ornement*

Piij,
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Hauteur quatre pouces : diamètre un pouce & demi,

N°. VI. & VIL

Ces numéros préfentent les infcriptions annoncées
dans la Lettre du P. Paciaudi : celle de la grande pierre

eft fous le n°. VI. celle du n°. VIIe
. eft écrite fur une

petite colonne formée en pyramide.

PLANCHE XXXIX.

N°. I. H. &IIL

La forme de ces Coupes eft fouvent répétée par les

Etrufques, puifqu'en effet voici la cinquième que je

Plane. XXXI. & rapporte. Le Volume IL en contient quatre ; il eft vrai
fuyantes.

^ue jeg jefl*eins ou }es efpèces de peintures dont elles

font décorées différent abfolument. Je n'ai rien à ajou-

ter fur le travail & la difpofition de cette forte de

Coupe , à ce que j'ai dit dans le fécond Tome. Le mi-

lieu de la partie inférieure de celle-ci, ne préfente au-

cun ornement; mais on a traité fur la circonférence

extérieure, deux fujets abfolument différens. L'un n°. I.

paroît repréfenter une allégorie qui doit avoir rap-

port à la campagne, puifqu'on y voit deux Cerfs en
pâture ; il eft vrai que ces animaux ont des barbes de
chèvre, & qu'en ce point ils n'imitent pas la nature:

ils font conduits par une femme du commun , & fé-

parés par une efpèce de harpie , ou de figure fantaftique

,

dont on voit un exemple dans les Coupes du fécond Vo-
lume. Le n°. IL eft plus attrayant : il fait voir des Mimes
& des Pantomimes , repréfentans, félon les apparences

,

des jeux champêtres que l'on peut croire affez mal ré-

glés , fi l'on en juge par la nudité des perfonnages; ce-

pendant les jeux, quels qu'ils foient, nous indiquent
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une fource première pour les Romains : cette efpèce de
rapport fuffiroit pour rendre un monument intéreflant ;

mais j'avoue que j'ai goûté un autre plaifir en l'exa-

minant; celui de faire voir que les cinq Figures de
cette bande excufent leur incorrection par l'efprit 6c

le mouvement dont elles font remplies. Il eft fingu-

lier de rencontrer ces parties de l'art dans les monu-
mens.de l'antiquité '

r& quoique les Etrufques aient laif-

fé plus de ces exemples que les autres nations , je n'en
ai point vu d'aulE frappant que celui-ci. Chacune de
ces bandes ou de ces faces de la Coupe font terminées

à leurs extrémités par un ornement fait au pinceau
, qui

fe lie ôc fe raccorde avec les anfes : cet ornement n'elfr

qu'une prétendue richelfe ; mais ce genre étoit reçu
dans cette nation: ôc quelle eft celle que l'on puiiîe

citer comme exempte d'un abus qui fait loi chez elle l

Le travail de cette Coupe étant peu correct, je la:

place à la tête des vafes ornés par les Etrufques %

vafes que je regarde comme l'époque du plus grand
fçavoir de cette nation : cette opinion eït fondée
liir l'exa£titude du trait & la précifion des formes ::

je conviens d'ailleurs que l'efprit , l'incorredion & la

facilité font au contraire des témoignages d'une opé-.

ration toujours plus moderne; mais j'ai facrifié cette

légère réflexion que l'art autorife, à l'impreflion dit

coup d'œil , ainfi qu'à l'opinion du plus grand nombre
des Lecteurs auxquels les délicatenes de cet Art font

ordinairement inconnues.

La forme de la Coupe entière eft rapportée au n°^

IIL
Diamètre fept pouces fix lignes : hauteur de la Coupe:

deux pomes neuf lignes : le pied ejl élevé d'un pouce dm
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N°. IV. V. &VL
Les caractères Etrufques écrits fur la tranche ou l'é-

paiffeur de ce petit morceau de pierre à aiguifer * Il

fouvent employée parles Egyptiens , & que prefque

tous les pays fourniffent; ces caractères, dis-je , font

rapportés au n°. IV. ils m'autorifent à donner à l'Etru-

rie les deux têtes n°. V. & VI. dont les deux faces du
monument font chargées en creux. Ces têtes qui peu-

vent conferver les portraits de quelques Philofophes,

doivent être mifes au rang des inconnues ; elles ne pré-

fentent aucune réflexion que celles que l'on peut faire

fur les moules de ces petits objets que les Romains ont

exécutés dans la fuite avec des pierres de cette efpèce

,

dans le delTein d'avoir les empreintes , non-feulement

avec plus d'exactitude, mais pendant un plus long ef-

pace de tems.

Ce moule Etrufque très-moderne à leur égard, pour-

ront fervir à prouver que cette nation étoit également

attentive à cette opération, & qu'elle en a donné l'e-

xemple ôc les premiers moyens à ceux qui les ont vain-

cus & détruits.

Hauteur quatorze lignes : largeur onze lignes : épaijjeur

trois lignes.

PLANCHE XL.
o

N°. I. & IL

Le travail delà Burette dont je préfente le deffein,

n'eft point de réferve ni de l'efpèce pratiquée fi fouvent

par les Etrufques. La couleur qui diftingue le fujet, me
paroît appliquée au pinceau ; au relie , elle eft très-

peu foncée , & la teinte naturelle à la terre domine fur

* Ce font des glaifes qui durcifient au point de devenir des marbres dans

la fuite des iîècles.

ce petit
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ce petit vafe : il n'a rien de fingulier ni d'élégant pour la

forme , 'mais il confirme la communication des Etruf
ques avec les Egyptiens : il repréfente un Epervier en
pied, révéré au point d'avoir un autel devant lui, fur

lequel on diftingue trois corps ou trois fruits que l'on

peut regarder comme des offrandes. Cet oifeau tient

dans fon bec un ferpent qu'il paroît avoir pris fur le

même autel. Il feroit inutile de dire que les Egyptiens,

tourmentés par les ferpens, furent conduits par la re-

connoiffance à révérer les animaux qui les délivroient

de ce fléau; cependant il me paroît qu'ils ne regar-

doient point l'Epervier comme une divinité, & que
fa figure n'étoit ordinairement employée que comme
un fymbole. Les Etrufques n'étant point dans la même
circonftance par rapport aux ferpens , il faut en con-
clure que le culte & les ufages Egyptiens avoient fait

une très-grande impreflion fur leur efprit.

Ce vafe n'eft orné que dans fon milieu. Le travail

& le deffein font alfez foibles.

Hauteur de cette Burettefix pouces, deux lignes : diamètre

trois pouces fix lignes.

N°. III. & IV.

Cette compofition préfente une Prêtrelfe portant

une corbeille remplie de fruits & courant après un
jeune homme que l'on peut regarder, par la queue que
l'Artifte lui a donnée , comme un Satyre , ou plu -

tôt une efpèce de Faune. Il tient d'une main un feau

dont la forme n'a rien d'extraordinaire, & de l'autre

une efpèce de Cymbalym élevé : l'autel que l'on voit

auprès de lui, ne repréfente peut-être que le but ou
le terme de cette courfe. L'objet de cette compofition

ne peut être une cérémonie religieufe ; elle me paroît

repréfenter un jeu ou un exercice. Le Lecteur peut

aifement porter fon jugement fur l'intention de ces.

Tome ÎJS, Q
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deux Figures : car le deffein de la Planche eft fidèle £

mais pour autorifer le foupçon que j'ai formé, on peut

rapprocher cette Planche de laXLe du premier Volume
de ces Antiquités, on y verra une Figure de femme qui

confirme toutes les idées que Ton voudra recevoir à

l'occafion d'un exercice.

La partie oppofée à cette compofition, repréfente

Un Homme qui confulte une PrêtrefTe : j'ai trop fou-

vent rapporté cette action pour la répéter.

Hauteur du Vafe neuf-pouces onze lignes : diamètre neuf
pouces onze lignes : la proportion des Figures dont ce Vafe

eft orné y eft de quatre pouces & demi*

PLANCHE XLL
N°. I. & IL

J'ai rapporté dans les Volumes précédens, la for-

me de tous les Vafes Etrufques que j'ai pu raffem-

bler ; je crois même avoir épuifé cet article : en con-
féquence

, j'avois imaginé de ne plus donner leur trait

et de renvoyer aux Planches déjà publiées ; mais j'ai

penfé qu'un Lecteur toujours pareffeux, feroit fâché

de feuilleter deux ou trois Volumes pour éclaircir un
objet très - peu important : j'ai donc préféré de faire

defliner la forme de ce vafe , & de la joindre aux orne-

mens & aux compositions qui n'ont point encore été

données : j'efpère que cette raifon fufiira pour excufer

la répétition de ces formes.

Plufieurs monumens Etrufques de terre cuite, re-*

préfentent des ufages religieux, je continuerai à les

rapporter, fans vouloir les expliquer, en les regardant

comme de fimples objets de curiofité ; mais je rappel-

lerai au Lecteur, à l'occafion du Vafe de ce n°. & de
quelques - uns des fuivans

,
qu'il a pu remarquer fur

plufieurs de ces Vafes
, que les femmes avoient beau-
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coup de part dans le culte pratiqué chez les Etruf-

ques: celle que l'on voit ici confirme cette opinion,

non que les hommes fuffent exclus du facerdoce &
de fes cérémonies ; mais ces monumens prouvent que
les femmes y étoient admifes , & félon les apparences ,

en plus grand nombre que les hommes. Les buftes que
l'on trouve fi fréquemment fur ces fortes de Vafes,

appartiennent prefque tous à des femmes ; leur coèf-

fure étoit fans doute confacrée , car elle eft peu variée :

& cette uniformité me perfuaderoit que ces fortes de

deffeins nous montrent des PrêtrefTes. Celle dont il s'a-

git fous ce numéro , eft aflife fur un trépied très-mal

en perfpective devant un autel dont la forme eft allon-

gée , & fur lequel on voit trois corps ronds très-diffi-

ciles à diftinguer : cet autel paroît avoir été décoré par

des ornemens trop effacés aujourd'hui pour les décrire.

La PrêtrefTe à demi-nuë , ôc couverte de la ceinture

en bas d'une draperie, élève le bras & foutient une
grande corbeille qui paroît remplie de fruits : fon at-

titude indique abfolument une offrande. Cette com-
pofition eft terminée de chaque côté par une efpèce

de palme plantée en terre : il eft à préfumer que ces

deux fymboles ne font point placés fans deffein , car

ils n'ont aucun rapport avec les ornemens que l'on voit

pour l'ordinaire fur les monumens de ce genre ; & fî,

comme on le peut penfer, les palmes blanches ont rap-

port au fujet, la compofition doit préfenter une action

de grâces pour quelque victoire générale ou particu-

lière. Le difque du foleîl traité à l'Egyptienne
,
paroît

au -défais de l'autel: cet aftre eft repréfenté par un
cercle fimple, & de la couleur de la terre naturelle,

avec un point blanc dans le centre. La coëffure de

cette PrêtrefTe ,
préfente quelque rapport avec le tur-

ban ; elle eft blanche , ainfi que le colier,& une efpèce

de bandolière de perles dont elle eft parée. Cette

Qij
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Figure a trois braffelets à chacun de fes bras, ou pour

mieux dire , une bande de métal qui fans doute étoit

d'un argent fort fouple, & qui s'enlaçant autour du
bras , en prenoit exactement le contour. Ces bralTelets

font blancs , ainfi que l'efpèce de chauffure que l'on

diftingue ,
quoique mal confervée : l'autel , & le trépied

fur lequel elle eft afïïfe , font de cette même couleur.

Je ne finirai point cette defcription fans dire que les

détails de cet ouvrage ne répondent ni à la difpofition

ni même au deffein de cette Figure. Le travail de ce

Vafe eft exécuté félon le procédé que j'ai expliqué

Page u. dans le premier Volume. Cette opération ingénieufe

fait honneur aux Etrufques : ils paroiflent l'avoir in-

ventée ; & les nations qui leur ont fuccédé , ne l'ont

point fuivie.

Hauteur du Vafefept pouces deux lignes : diamètre quatre

pouces dix lignes.

N°. III. & IV.

Ce Plat qui ne peut avoir été deftiné qu'à Tufage do»

meftique , m'a paru mériter quelque considération. En
premier lieu ,

pour fa belle confervation ; elle me per-

fuade qu'on a dû trouver ce monument dans quelque

tombeau, & qu'il fervoit à contenir les vivres qu'une

fuperftition alfez générale faifoit enfermer avec les

morts. En fécond lieu, le caractère, le trait & l'arran-

gement de ces trois dorades, car elles font reconnoif-

fables, produifent une décoration qui n'eft point or-

dinaire. En troisième lieu , la forme de ce Plat eft peu
commune, & la Coupe, n°. IV. indique la commo-
dité dont il pouvoit être pour le fervice. Le rebord

renverfé, donnoit une tenue facile & affurée pour le

tranfporter.

Diamètre neufpouces : hauteur au-dejjus du plan unpouce

dix lignes»
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PLANCHE XL II

N°.I.ÔcII.

Ces deux Femmes , toutes deux PrêtrelTes , confir-

ment ce que j'ai dit plus haut fur le culte qu'on leur

confioit : l'acïion religieufe dont elles font occupées,

ne permet pas d'en douter. Elles font l'ornement du
même vafe, & je puis aiTurer que le tour &lapofition

que l'Artifte leur a donnés, feroient honneur aux nations

les plus reculées : les détails ne méritent pas le même
éloge.

N°. III. IV. & V.

Le delfein fait beaucoup mieux fentir que la des-

cription, la difpofition de ces deux Figures : le trait

eft plus lourd & moins élégant que celui des deux
PrêtrelTes du n°. précédent : cette femme n°. III. pa-

roît être traitée plus dans le goût que les Romains ont
fuivi : fa parure, le fil de perles qu'on lui voit au-deffus

du front, le collier, les bralfelets, pourroient la faire

regarder comme une Prêtreffe ; cependant comme
elle n'eft point chauffée

, qu'elle tient Amplement une
couronne , & qu'elle ne paroît occupée d'aucune céré-

monie, il fe pourroit qu'elle ne repréfentât que la fem-
me de celui qui occupe la partie oppofée du Vafe, &
qu elle partageât l'honneur d'une victoire remportée
dans les jeux ou dans un combat. Le jeune homme,
tenu d'une plus petite proportion que la femme, eft

paré d'une couronne fur la tête, & il en tient une
autre : ces rapports autorifent cette légère conjecture.

J'ai rapporté dans le premier Volume , la forme Phnc. XLIV.
agréable & fingulière de deux Vafes dont je viens de n<s

' ^

décrire les ornemens : j'ai cru devoir la répéter ici.
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Hauteur quatorze pouces : diamètre quatre pouces : hau-

teur des Figures cinq pouces & demi,

PLANCHE XLI1I.

N°. I. & IL

Un Vase noir ôc dont les Figures de réferve fe dis-

tinguent , félon la pratique des Etrufques , fur un fond

de la couleur naturelle delà terre, offre un fujetque

je n'ai point encore vu fur les monumens de cette na-

tion : il repréfente certainement un événement de la

fable , mêlé d'allégories. La Figure dominante dont
la chauffure eft Singulière, a des ailes, & repréfente

un jeune homme placé au milieu de deux jeunes fem-
mes de bout, appuyées fur des bâtons ôc fort envelop-

pées par des draperies. Si ce n'eft point un homme qui

confulte des Augures fur une entreprife; ce pourroit

être en général , la repréfentation d'un héros tel que
Perfée 3 Bellérophon , ou quelqu'autre qui nous eft in-

connu : Ôc les deux femmes pourroient être l'emblème

des Vertus dont il reçoit le confeil pour réuflir dans fon

entreprife ; le tout traité félon l'ufage ôc la manière des

Etrufques. On a déjà vu qu'ils ont adopté plufieurs

fables de la Grèce ; cependant ils ne parohTent point

avoir fuiviles mêmes allégories , mais je ne fçais pas

mieux conjecturer.

Ce travail de réferve , ôc qui préfente les Figures

noires , me paroît toujours exécuté avec plus de fineffe

ôc de précifion que les autres : il étoit peut-être plus

compliqué , ôc par cette raifon , il demandoit des Ou*
vriers plus intelligens.

Hauteur Jix pouces trois lignes : largeur trois pouces trois

lignes..
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PLANCHE XLIV.

N°. I. & II.

La variété dans les pofitions fîmples, eft la plus

grande preuve que le génie puiffe donner de fa fécon-

dité. Frappé de cette variété qui fe montre dans unfiècle

fi reculé, ôc dans des ouvrages 11 peu recommandables

par leurs matières, je me fuis efforcé de faire connoître

les talens d'une nation pour laquelle les Modernes ont

été long-tems injuftes. On voit fur le Vafe à trois an-

fes ôc dont la forme eft des plus élégantes , une PrêtreiTe

affife & dont la parure de perles eft pouffée fi loin, que

fa chauffure en eft ornée ; elle tient une corbeille d'of-

frande qu'elle commence à élever; il femble qu'un jeune

homme nud & debout, veuille ajouter à cette offrande

un oifeau vivant qu'il lui préfente.

Je ne propoferai que des réflexions légères fur l'objet

de cette compofition, je me contenterai de dire qu'on

a vu fur un Vafe rapporté dans le premier Volume , un pjan# XXXVIIÏ,
Oifeau préfenté par une femme à un Génie , s'envoler

avec le fil auquel il étoit vraifenîblablement attaché ;

j'ajouterai que lefujet que l'on voit fous ce numéro,
pourroit être le commencement de cette cérémonie

religieufe, c'eft-à-dire, l'inftant auquel on préfenteroit

l'oifeau à la PrêtreiTe avant qu elle l'offrît au génie.

Le jeune homme affis que j'ai fait graver dans le fécond pianc . XXVI,
Volume , & qui tient un oifeau fur le poing, pourroit n°.lll.

encore avoir quelque rapport à ce même ufage ; ce-

pendant il faut convenir qu'il feroit peut-être plus fim-

ple de croire que le jeune homme repréfenté fur cette

Planche étant couronné, vient offrir un facrifice en
action de grâces pour quelque avantage remporté. Il eft

toujours confiant, par la multiplicité & la variété de

ces exemples ,
que les Etrufques employoient des
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oifeaux privés dans leurs cérémonies : il eft même vrai-

femblable qu'ils en tiroient des augures difFérens de

ceux que leur donnoient les oifeaux fauvages ,
qui

,

libres dans l'air , leur fervoient de guides & de con-

ducteurs dans leurs plus importantes affaires.

Hauteur âuVafe treize poucesfix lignes: plusgrand dia-

mètre huit pouces,

PLANCHE XLV.
N°. I. & IL

Le trait de ces deux Figures, dont lune eft vêtue

& l'autre fans aucun habillement , eft très-bon : l'hom-

me qui tient un thyrfe
,
pourroit être Bacchus, d'autant

qu'il eft abfolument difpofé à la Grecque ; la draperie

qu'il porte fur le bras , eft un ufage ordinaire à cette

nation. Il n'eft pas aifé de prononcer fur l'objet que le

Bacchus tient de la main qui ne porte pas le thyrfe : il

paroît être une efpèce de tunique ; néanmoins comme
il eft moucheté , on pourroit croire qu'il indique la peau

d'un tigre ou d'une pantère, à la vérité très-ridiculement

repréfentée ; mais les acceffoires ont été fouvent né-

gligés dans les Arts. La femme eft pofée avec beaucoup
de noblelTe : elle indique le Soleil d'une main, & mon-
tre de l'autre un corps qui pourroit être un foc de char-

rue, ou mal exprimé, ou compofé d'une façon contraire

à nos ufages. Si mes conjectures avoient quelque fon-

dement , on verroit fur ce Vafe la repréfentation de

Cérès ou de Bacchus. Au-deifus & derrière la Figure

de l'homme , on voit en l'air un corps long ôc quarré

que j'ai vu plufîeurs fois placé fur les monumens de ce

genre & de ce pays ; mais dont il eft difficile de foup-

conner la lignification : de quel aftre pourroit-il rappel-

1er l'idée ?

Sur la face oppofée de ce Vafe, on voit un homme
qui
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qui confulte un Arufpice; car je crois que Ton doit re-

garder comme tels toutes les Figures que les monumens
Etrufques préTentent appuyées fur de grands bâtons

,

ainfi qu'envelopées dans de'Jongs manteaux, avec un air

de méditation ou de gravité : pour éviter la répétition
9

je n'ai point fait graver ce fujet.

Ce faje dont la forme eft très-commune a onze -pouces

trois lignes de hauteur : onze pouces dansfin plus grand dia-

mètre : les Figures ont quatrepouces trois lignes de proportion.

N°. IIL

Les deux côtés de cet autre Vafe dont la forme eft

pareille à celle du n°. précédent , font ornés chacun
d'une Figure : une Prêtreffe aflife regarde le ciel, &
tient de la main qu'elle porte élevée & étendue , une
offrande pofée fur un plateau , mais dont on ne peut

deviner l'efpèce; elle tient une couronne de l'autre

main: on voit fur le côté oppofé, une oye en pied,

qui ne paroît avoir rien de commun avec la Figure

précédente , à moins qu'il ne repréfente l'animai qui

doit être offert en facrifice à la fuite de ces cérémonies

préliminaires ; car la dignité & le maintien de la Prê-

treffe ne permettent pas de fuppofer un animal fan-

taftique, uniquement placé pour la fymmétrie de l'or-

nement, ce qu'on appelle en peinture le remplijjage 9

procédé qu'on ne trouve employé que dans les grotef-

ques dont les Etrufques nous ont donné précédem-
ment un exemple à la Planche XXXVIII. & que les

Romains ont fouvent traités dans la fuite.

Le travail de ce Vafe eft aufïi commun en Etrurie

que fa forme ; cependant il eft exécuté de réferve , mais

fi mal que je le crois très-ancien.

Je pourrois ajouter , à l'occafion de cette oye & de pjan# xxxviii.
celle que l'on voit fur un Vafe trouvé dans les tom- de ce même Vch

Tome IF. R lume '
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Delfid.&Oïïrid. beaux de Tarquwia, que les Égyptiens , félon Plutar»

que , facrifioient des oyes à Ifis.

Hauteurfix pouces : diamètre cinq pouces huit lignes*

PLANCHE XLVI.
N°. L&IL

Les Thyrses ou les bâtons fleuris que tiennent ces

deux Figures, font pareils pour la forme & pour l'or-

nement. Quand ils s'écarteroient encore plus des dif-

pofitions auxquelles nous fommes accoutumés, il fau-

droit toujours convenir qu'ils doivent avoir eu le mê-
me objet. Les deux Figures font chauffées , & cette

circonstance établit, ce me femble, leur confidéra-

tion : je fçais qu'il feroit plus court de regarder ce

fujet comme repréfentant Bacchus & Ariane fur le

rocher ; mais toutes les réflexions s'y oppofent ; ôc

je croirois plutôt que cette femme eft une Prêtreffe

de Bacchus , auquel elle préfente une corbeille rem-
plie de fruits , qu'il paroît même accepter ; l'au-

tel que l'on voit derrière la Figure de l'homme, me
femble un attribut de fa divinité ; cependant on peut

remarquer, avec une forte d'étonnement , qu'on ne
voit jamais le fimulacre d'aucun Dieu dans les corn»

pofitions Etrufques : on peut cependant ne pas attri-

buer leur objet au culte religieux.

L'ouvrage de ce Vafe & le deilein des Figures 9

îaiffent beaucoup à défirer, en ne les comparant mê-
me qu'aux ouvrages Etrufques.

La partie oppofée de ce Vafe eft ornée par deux
Augures ou deux Arufpices , placés vis-à-vis l'un de
l'autre, ôc qui paroiffent fort attentifs: ils rappellent

De Dîvinat. Lib. ce que Cicéron rapporte de Caton, qui s'étonnoit que
ces hommes ne fe mijfent point à rire ivrfquïls fe rencon-

troient. Cette composition trop commune fur ce genre
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de monument , ne mérite que d'être citée; cependant

il eft rare de trouver deux Augures enfemble , ôc plus

ordinairement on y voit un Prêtre ou une Prêtreffe

confultés par une autre Figure.

J'ai toujours oublié de dire que le difque du Soleil

que l'on voit prefque toujours au-deflus de ces Figu-

res de Prêtres ou de Prêtreffes , eft ordinairement tra-

verfé par deux traits , l'un horizontal & l'autre perpen-

diculaire: ôc cette diviiion me paroît faire alluflon non-

feulement aux quatre points cardinaux, mais au par-

tage du ciel nécefïaire aux Arufpices ,
pour établir la

droite & la gauche regardées comme les principes du
bonheur ôc du malheur. On fçait que les Augures ou les

Arufpices faifoient ce partage avec cette crofTe nommée
Lituus , ou bâton Augurai dont les Romains ont con-

fervé quelque tems l'attribut à leur fouverain Pontife.

Hauteur de ce Vafe onze pouces trois lignes : diamètre

onze pouces cinq lignes.

N°.III.

Ces Anfes de bronze, car je poflede les deux qui

fervoient à l'ornement ôc à Futilité du même Vafe, font

de la plus parfaite confervation ; elles y joignent le mé-
rite d'une fmgulière diftribution dans les ornemens.

Le diamètre de ce Vafe doit avoir été de feize pouces :

l'égalité de la courbure des deux Anfes prouve la cer-

titude de cette mefure. On voit à chacune de leurs

extrémités , une tête de cochon ; Ôc l'on fçait que œt
animal étoit fouvent employé dans les cérémonies des

Etrufques. Le milieu de cette Anfe eft orné par une

tête de taureau fort faillante, aux deux côtés de la-

quelle , ôc à une certaine diftance , font placés deux

anneaux fixes & fondus avec la pièce : il eft vraifem-

blable qu'ils fervoient à établir des chaînes pour fuf1

pendre le vafe ôc le rendre facile à porter. Je crois

Rij
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par toutes ces raifons

, que ce Vafe étoit deftiné &
l'ufage de quelque temple. Non-feulement le choix àc

la réunion de ces animaux , la qualité & la difpofi-

tion de l'ouvrage , m'ont perfuadé que ces anfës étoient

d'un travail Etrufque ; mais les petits cçrcles appli-

qués au poinçon & répandus fur la tête des animaux,
font un ufage de cette nation : on peut voir les preu-

ves que j'en ai données dans le premier Volume à

l'occafion des points établis par le même procédé fur

Plan. XXVIII. ^a draperie de la Figure n°. I. Je pourrois même ajou-

ter que cette efpèce de travail a tiré fa fource de l'E-

gypte , ou du moins qu'il a été commun à ces deux
peuples : en effet, on en trouve plus d'un exemple fur

la feule Table Ifiaque.

Longueurfept pouces cinq lignes : la faillie& la longueur

de la tête du taureau ont également neuf lignes ; la courbure

de l'Anfe a neuf lignes à compter du plan de ces deux ex*
trémités,

N°. IV.

La forme, le deiTein, les ornemens, l'exécution &
la folidité que cette Anfe fingulière préfente au Lec-
teur fous ce numéro , méritent qu'on en conferve le

fouvenir. Les têtes de femmes traitées de bas-relief&
placées furies deux attaches, indiquent abfolument
le goût & le travail des Etrufques ; en même tems
elles me perfuadent que le vafe dont cette Anfe a
fait partie

, pouvoit fervir dans les facrifices. La cour-
bure de l'Anfe dont la confervation ne peut être plus
complette, ma prouvé que le vafe auquel elle étoit

attachée , avoit ieize pouces & demi de diamètre.
Hauteur totale de l'Anfe de bronze , cinq pouces cinq

lignes : largeur plus grande cinq pouces*
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PLANCHE XLVII.

N°. I. & IL

Les attributs de cette PrêtrefTe, fa parure , la for-

me du panier qu'elle tient d'une main f le plateau qu'elle

offre de l'autre au difque du Soleil en le regardant

d'un air aifez dégagé , la richeffe de fa coëfrure c
" fa

chauffure, font les objets qui peuvent faire confidé±er

la. Figure du n°. I.

On voit fur le même Vafe une autre PrêtrefTe na.

II. qui tourne le dos au difque du Soleil , & qui offre

un jeune animal qui peut être un faon de biche ou
un chevreau : c'eft la première offrande de cette es-

pèce que j'aye vue fur ce genre de monument; elle

étoit peut-être confacrée aux Divinités terreftres. Si

cette conjeclure étoit vraye, elle nous apprendrait une
particularité du culte des Etrufques; elle feroit d'au-

tant plus intéreffante
9 que nous ne les voyons ordinai-

rement occupés que du partage du Ciel, ôt des Augures
tirés du vol des oifeaux. \Ce rieft pas que les Etrufques De Divinat. Lib,

neJe fujjent appliqués , félon Cicéron, à tïnfpeëlion des en- *•

îy ailles des animaux ; il eft cependant fmgulier de n'en

trouver aucune trace Hir les vafes de terre cuite qui

nous ont confervé un Ci grand nombre de leurs actions*

Hauteur des Figures trois pouces û* demi,

N°. III. & IV.

Cette PrêtrefTe debout, eft repréfentée dans l'attitu-

de de marcher & d'offrir en même tems un plat dans

lequel on ne diftingue aucun objet , mais qui ne pa~

roît point être offert au Soleil : cette offrande & la

diftinttion d'une chauffure blanche , m'ont engagé à la

mettre au rang des Prêtreffes.

La Figure du n°. IV. placée fur le côté oppofé du
RIij
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même Vafe, faitfon offrande au Soleil , mais beaucoup
plus commodément que les autres ; car elle eft afllfe 7

& elle a une chauffure qui n'eft pas ordinaire fur ces

monumens ; car fes pieds font fimplement enveloppés

d'un chaufïbn.

Je poffede plufieurs autres Vafes ornés de Figures
,

mais elles ont trop peu de différences pour être rap-

portées: elles portent des chauffures purement Ro-
maines. Il eft vraifemblable qu'elles font moins an-

ciennes ; c'eft tout ce que je puis en dire: j'ajouterai

feulement que les plats pareils à ceux dont on vient

déparier, rappellent l'idée d'une Figure qui préfen-

te une offrande à Horus dans la Table Ifiaque ; elle eft

marquée LL , dans la gravure des Mémoires de l'Aca-

démie des Belles-Lettres pour l'année iy^.

N°. V.

Le deffein de ces deux Vafes , dont la forme & les

proportions font abfolument pareilles , eft gravé fous

ce numéro. Aucune nation n'a cherché à imiter cette

Plane. XLIV. forme agréable Ôc fingulière que j'ai déjà rapportée

dans le premier "Volume de ces Recueils.

Hauteurfept pouces dix lignes : diamètre quatre pouces

& demi.

a , m.
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R ECUEI L
D'ANTIQUITÉS
E'GYPTIENNES,ETRUSQUES,

GRECQUES, ROMAIN ES,

ET GAULOISES.
s^esmxsaFssu

TROISIEME PARTIE-
DES GRECS.

Avant-propos.
es monumens de la Grèce font très-rares ;

& le plus grand nombre de ceux que nous
admirons , ne font dûs qu'à l'avarice ou à

i'eftime que les Romains en faifoient , fans

y attacher une trop grande idée ; car le goût vrai 5

le défir d'étudier , celui de Jouir , & le plaiiir de
s
r
enivrer des belles productions de l'Art

?
ne les a

jamais conduits; leur éducation ^ <k leur genre de vie
5
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les privoient de cette fatisfaction qui tient Ci fouvent

du raviflement. Il eft cependant véritable que la Grèce
renferme encore aujourd'hui des monumens peut-être

plus curieux & plus recommandables en fculpture &
en architecture ,

que l'Italie ; & fî ce beau pays devient

jamais habité par un peuple policé , je puis afïurer

qu'il produira destréfors, non-feulement par la raifon

que les chefs-d'oeuvres ont été plus communs dans ce

pays que dans aucun autre de l'Europe; mais parce

que la terre les a confervés contre la barbarie des hom-

mes qui n'ont point été à portée d'augmenter la des-

truction des monumens comme ils font tous les jours

dans les pays qu'ils habitent. Cette réflexion n'eft que

du plus au moins , car les Turcs détruifent fans doute ;

mais leurs habitations font médiocres , ôc leur pays

eft peu peuplé. On peut au contraire juger par l'I-

talie , des ravages qu'un plus grand nombre d'hom-

mes eft capable de produire. Malgré le goût des Arts

qui y règne depuis le Pontificat de Léon X. avec

une ardeur refpe&able , on a vu, ôcl'on voit tous les

jours des traits de barbarie qui paroiffent inconféquens,

mais qui font des dépendances de l'humanité ; car fans

compter les démolitions des plus fupcrbes bâtimens,

faites ou pour bâtir des Couvens de Moines , ou pour

élever des Palais à des neveux de Papes , il faut con-

venir que l'Europe entière a emporté des monumens
de l'Italie, & que cette curiofité en a fait périr un

plus grand nombre que les Goths & les Vifigots n'en

ont détruit.

Si donc les fouilles de la Grèce entière font jamais

faites par des habitans entendus & éclairés, on doit

être perfuadé qu'on ne trouvera ,
généralement par-

lant, que des fragmens de grandes ftatues, des infcrip-

tions & des ornemens fimples , & difpofés pour célé-

brer la vertu, l'honneur & la véritable gloire. Les
Grecs
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Grecs étoient bien différens des Romains fur l'objet de
tous les monumens que Ton peut trouver dans leur

pays. Le nombre de citoyens qui habitoient la ville de
Rome , l'excès de la fuperftition qui les tourmentoit

,

ainfi que les malheurs d'un luxe exceflif , tous ces

maux avoient répandu un détail infini de petits objets

dont les reftes fourmillent encore aujourd'hui dans les

décombres de Rome. Les Grecs beaucoup moins fou-

rnis à la fuperitition, avoient conféquemment moins
de petites pratiques , ôc une moindre quantité de Dieux :

un exemple fuffira pour en convaincre.

Les Grecs repréfentoient leur foyer ; c'étoit un
afyle, c'étoit un lieu facré ; on y voyoit au plus la figure

d'une Divinité protectrice ou tutélaire ; les Romains
au contraire, avoient un Laraire qui ne pouvoit à leur

gré contenir trop de divinités. Ainfi les découvertes

nombreufes que Ion fait à Rome , font moins piquan-

tes , & fouvent plus embarralfantes à expliquer.

PLANCHE XLVIII.

N°. I.

J'ai rapporté dans le troifième Volume de ce Recueil

d'Antiquités, deuxfujets gravés en creux dont lacom-

pofition eft pareille, & qui ont feulement quelques dif-

férences dans les détails , non-feulement entr'eux, mais

avec la pierre gravée fous ce numéro. La première Plan.X.nMïJ

compofition repréfente Harpocrate accroupi fur un
corps inconnu environné de plufieurs animaux de l'E-

gypte , difpofés félon la manière de ce pays ; aufîi l'ou-

vrage eft-il Egyptien. La féconde offre le même fujet pianc XIII. n*i

que cette pierre. C'eft Orphée appuyé contre un arbre, *•

ôc ayant autour de lui différens animaux : ils font un
peu mieux difpofés pour l'ordonnance ; ôc comme je

l'ai dit dans l'explication, un Grec peut l'avoir exé~

Tome IF. S
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cutée en Egypte , avec la modération d'un imitateur

dont le génie n'ofe s'écarter de la manière originale à

laquelle il eft redevable de fon talent. Ces vues dé-

pendant également de l'art ôc de la réflexion, font

encore plus frappantes dans la pierre gravée en relief

de ce n°. Le fujet d'Orphée s'y trouve exécuté fur une
Onice de trois couleurs, Ôc la pierre ne peut être d'une

plus belle confervation : la difpofition & la variété des

animaux font admirables; je ferai feulement remar-

quer que l'Ibis.&les Cynocéphales , ou les Singes , ani-

maux qu'on ne connoît point dans la Grèce, mais que
l'on fçait avoir été révérés en Egypte , font , pour ainfi

dire , les plus apparens dans cette compofition par la

place qu'ils occupent ; d'ailleurs on y voit un peu plus

d'indication ôc de perfpeclive que les Egyptiens n'en

ont exprimé dans leurs ouvrages. Peu curieux d'em-

braifer plufieurs objets , ils ne s'occupoient que d'un

feul : la jufteffe des plans éloignés ne leur paroiffoit

qu'un acceffoire indifférent ; ôc cette façon de penfer

eft celle de tous les hommes dont la pratique des Arts

n'eft point confirmée par une grande déficatelTe. De
plus , les Egyptiens n'avoient dans les Arts qu'une ex-

périence tranfmife d'habitude & reflerrée par la fuperf-

tition. Les animaux repréfentés fur ce beau Camée,
font travaillés avec une fineife ôc une précifion qui ne
laiiTent rien à délirer ; ôc même l'Artifte a fçu profiter

du troifième lit de la pierre, pour repréfenter, de fa

couleur naturelle, le Lion placé fur le premier plan.

Ces ouvrages délicats dont la deftruction eft 11 facile ,

ôc ce degré d'intelligence, nefe trouvent point dans les

ouvrages Egyptiens : ôc cette obfervation m'autorife

à regarder la compofition de ce Camée comme moins
ancienne encore que la féconde de celles que j'ai citées.

On ne peut donner les mêmes éloges à la Figure de
l'Orphée; ce qui prouve en ma faveur, ôc me permet
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de mettre cet ouvrage , dont les beautés font inégales

,

dans le rang des premières opérations des Grecs, lorf
qu'ils ont pris l'efTor ôc volé de leurs propres ailes.

J'ai profité du hazard qui m'a fait rencontrer trois

fois le même fujet, ou du moins une difpofîtion géné-
ralement femblable : je n'ai point laifïé échapper l'occa-

fion d'une pareille répétition ; elle rend les comparai-
fons de ce genre plus fenfibles ôc plus difficiles à con-
tenter.

On peut faire une obfervation fur le rapport que pré-

fente cette compofition entre Harpocrate Ôc Orphée :

aucun Mythologifte n'en a fait mention ; cependant de
pareils monumens fuffifent pour faire naître quelques

doutes. Je me difpenferai d'entrer dans de pareilles dif-

cufïions; mais je dois au moins en préfenter le fiijet,

ôc faire voir que l'obfèrvation ne m'a point échappé,

N°. II. ôcllï.

Cette Tête de marbre a toujours fait partie d'un

bufte en bas-relief, ou plutôt d'un portrait de petite

nature , ôc dont le champ eft aujourd'hui prefqu'abfolu-

ment détruit ; l'infcription dans la place qu'elle occu-

pe , ne permet pas de penfer autrement. Il feroit à dé-

firer qu elle fut plus entière ; elle mcttroit en état de
dire avec certitude le nom du Prince repréfenté fur

ce monument. On y lit clairement celui d'Alexandre

,

tel qu'il eft fur les médailles, ôc félon le partage que
Paul Emile avoit fait de la Macédoine ; c'eft-à-dire j

que ce bufte a été travaillé plus de 5*00. ans après la

mort d'Alexandre le Grand , & fous le règne d'Alexan-

dre Sévère : dans ce fiècle on renouvella les portraits

du Prince Grec pour flatter le Prince Romain, ôc je

fuis perfuadé que ce fragment a fait autrefois partie

d'un Ex-voto > c'eft-à-dire, d'un bouclier votif. Je ne

ferai donc aucune mention de la relTemblance ; car

su
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nous ne connoiffons point le véritable portrait du
Conquérant de l'Afie; ôc quoiqu'Apelles & Lyfïppe

en aient exécuté plufieurs, il n'en eftvenu aucun juf-

qu'à nous, du moins qu'il foit poflible de certifier:

d'ailleurs le trident , la foudre ôc la maffue dont le nom
eft accompagné dans i'infcription du bufte de ce n°.

rie conviennent qu'à Alexandre le Grand. Pour en

convaincre le Lecteur, ces caractères & ces attributs

font rapportés féparément Ôc plus en grand fous le n°.

III. Ces raifons me perfuadent que l'on peut regarder

ce bas-reliefcomme le portrait dAlexandre , mais félon

les idées qu'on en avoir ; ôc c'eft ce qu'on appelle une
Tête reçue. Au refte , ce Bufte elt d'un très-beau travail :

le cafque coëfFe bien, & les ornemens de cette arme
défeniive , font auftères Ôc bien traités ; les plumes

placées fur le côté, paroiflent montées ôc attachées

fur un corps terminé par un ferpent. Cette parure don-

ne un autre genre de mérite à ce monument, en rap-

pellant la métamorphofe de Jupiter pour jouir d'Olym-
pias. Il ne faut pas croire que les ornemens placés fur

ce cafque fufîent en nature ; leur légèreté auroit mis

obftacle à leur foutien : ils n'auroient fèrvi qu'à embar-
rafler celui qui les portoit ; il faut donc les fuppofer d'un

métal dont la couleur oppofée fur le fonds
,
produifoit

une richeffe ôc une magnificence plus anciennement

pratiquée , ôc dont Homère nous a donné de fi belles

ôc de fi juftes defcriptions.

Ce monument que le hazard m'a fait trouver à Paris >

a éprouvé quelques caffures, mais les éclats font re-

mis à leur place i le marbre a d'ailleurs confervé toute

la fraîcheur du cifeau ôc de fon ancien poli.

Hauteur huit-pouces deux lignes : largeur fep't pouces cinq

ignés*
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N°. IV.

Ce Camée exécuté fur une agathe de deux couleurs Ôc

de grandeur de bague , repréfente la tête de Lyfimaque
telle qu'on la voit fur les Médailles. Le travail en eft

beau, & prouve ce que j'ai dit en plufieurs occafions ,

que les Artiftes Grecs exécutoient prefque toujours

en relief les têtes importantes & célèbres, avant que
de les travailler en creux ; car j'ai vu cette même Tête
fur des gravures en creux ôc conftamment du même
tems que ce Camée. Cette magnificence que l'on peut
également remarquer pour les fujets de compofition,

ne tombe que fur la matière & le furplus du travail ;

tout Graveur en creux étant prefque toujours obligé

de faire fon modèle en cire avant que d'employer le

touret, & ce modèle arrêté eft beaucoup plus facile à

fuivre en relief qu'en creux. Auffile rapport que l'on

peut remarquer entre les Camées du genre de ce n°.

& les Médailles , me conduiroit à croire que les bons
Graveurs Grecs étoient les Monétaires des Princes qui

vivoient dans les tems heureux pour ces Arts , c'eft-à-

dire, pendant & après le fiècle d'Alexandre. Leurs
Médailles préfentent en effet des travaux dans le même
goût de grandeur & de perfection ; enfin , tout aufll

complets que les plus belles pierres gravées de ce mê-
me tems. Je dois ajouter en faveur de la vérité, que
le mafque de cette Tête me paroît retouché, mais

que les cheveux & les cornes ont confervé leur an-
cien travail dans toute fa pureté»

P L AN CHE XL1X.
N°. L

Cette petite Plaque de bronze trouvée dans fAt~
tique, repréfente un Char attelé de quatre chevaux^

Siij
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dans lequel on ne voit que plufieurs palmes. Ce mo-
nument a été , félon les apparences , eftompé ; c'eft-à-

dire , frappé fur un relief, ôc retouché enfuite. Il paroît

avoir été deftiné, ou pour conferver le fouvenir des

victoires remportées dans les Jeux , ou plutôt pour

témoigner une reconnoilfance relative à quelque ob-

jet de fuperftition. On pourroit d'autant plus admettre

cette dernière idée, que cette plaque a conftamment

fervi de couvercle à une Amulette ou à une Bulle :

l'une & l'autre fe reffemblent dans plufieurs circonf-

tances, comme il eft expliqué plus bas dans la clalfe

des Romains , où l'on voit la forme entière ôc détail-

lée de cette efpèce de monument. Le travail de ce

petit relief eft d'une extrême fmeffe ôc d'un très-bon

goût : je le regarde comme Grec , quoique la forme

ôc l'ufage de ces Bulles ne paroifTent avoir été prati-

qués que par les Romains ; mais ceux-ci pouvoient être

maîtres de la Grèce quand cet ouvrage a été fabriqué :

un particulier Grec pouvoit avoir été féduit par une
fuperftition Romaine , ôcc. mais le point capital, ceffc

que l'ouvrage mérite des éloges.

Longueur quatorze lignes : largeur neuf lignes.

N°. II. III. Ôc IV.

Cette tête de bronze eft charmante pour le deffein ,

ainfi que pour la légèreté ôc l'exécution de la fonte.

Elle m'a paru d'autant plus mériter d'être préfentée fous

trois afpects
, qu'on pourroit la regarder comme le

portrait d'un des Ptolemées, peut-être celui du frère

de Cléopatre. On fçait que ces Princes non-feulement

attirèrent à leur Cour ôc dans l'Egypte , autant d'Ar-

tiftes Grecs qu'il leur fut poffible ; mais on peut juger

de la confidération que l'on avoit pour eux à Athènes,

Attire ,Lib, i.
parle récit de Paufanias : On voit , dit-il , dans le lieu

deftinè pour la Mufique , les Statues des Rois d'Egypte , qui
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ont porté le nom de Ptolemée, Cette diftinétion accordée

ôc avouée par l'Etat , permet de concevoir les foins Ôc

la curiofité des Particuliers. De femblables raifons

autorifent du moins une conjecture fondée d'ailleurs

fur des réflexions dépendantes de la pratique des Arts ;

telles font les traces de la fimplicité Egyptienne , re-

couvertes dans ce monument par le goût ôc le travail

Grec ; de plus , le bandeau , ôc principalement la dif-

pofition des cheveux étendus quarrément fur les épau-

les, préfentent des autorités d'un autre genre. Je finirai

cet article , en difant que les bronzes Grecs font fi

rares , ôc par conféquent fi précieux
,
que je rapporte-

rois celui-ci , quand on ne pourroit lui fuppofer un fi

beau nom dans-les Arts & dans les Lettres.

Hauteur treize lignes.

N°.V.

Les goûts font rarement bornés : celui des médail-

les , eft non-feulement le plus étendu ; mais la nécef-

fité de completter les fuites que l'on foufFre avec peine

imparfaites , ôc l'impoflibiiité de raffembler les piè-

ces déjà citées pour être dans d'autres Cabinets , font

une fource de chagrins ôc de dégoûts , dont j'ai été

frappé dès mon enfance. Ces raifons m'ont empêché
de fuivre l'étude des Médailles : je connais leur attrait ;

je fens toute leur utilité ; cependant, félon la fuite de
mes occupations, je ne puis les confidérer que comme
la repréfentation de quelques monumens dont l'authen-

ticité n'eft pas toujours complette, du moins, quant

aux détails. Je rapporterai donc toutes les fois que
l'occafion s'en préfentera, Ôc comme je l'ai déjà fait,

les Médailles Grecques qui n'auront point été publiées,

ôc dont les revers font convenables à l'objet de ce

Recueil ; c'eft-à-dire , celles qui préfenteront des faits;

hiftoriques , des compofitions de la Fable ou de la My-
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thologie, 6c des repréfentations de monumens publics

dont il eft fait mention dans l'Hiftoire.

Contre l'ordinaire des Médailles Grecques, celles

que Ton voit fur cette Planche , n'ont aucun attrait du
côté du deiïein & de l'exécution ; mais elles regardent

fi particulièrement la Ville d'Athènes ôcles Athéniens

,

qu'elles font oublier leurs défauts , Ôc deviennent d'au-

tant plus intéreffantes, qu'elles font infiniment rares :

d'ailleurs les Grecs poffédent une fi grande fupériorité

fur les Modernes ,
qu'il eft bon de confoler ces der-

niers , en leur préfentant des ouvrages inférieurs du
côté de l'exécution ôc de l'intelligence, à une très-

grande quantité d'édifices ôc de places publiques , dont
on peut voir les chefs-d'oeuvres fur les Médailles des

derniers fiècles , ôc principalement fur celles de la fuite

de Louis XIV. Cette réflexion me conduit à une au-

tre : elle trouve ici trop naturellement fa place , pour
la palier fous filence.

Les Athéniens fi recommandables par la délicatefle

de leur goût, fi célèbres par la magnificence de leurs

bâtimens , n'ont jamais frappé de Médailles qui puiflent

être comparées à la plus grande partie de celles de la

Grèce ; c'eft-à-dire, qui ne lui foient inférieures : je ne

puis concevoir la raifon d'une pareille inconféquence.

Pour en convaincre le Lecteur , il peut regarder le

deffein des Médailles qui donne lieu a cette critique ,

comme les originaux mêmes; Ôc je certifie qu'on ne
peut pouffer l'exactitude ôc l'imitation plus loin. Ce-
pendant fi l'on pouvoit me faire quelque reproche à

cet égard , il tomberoit fur l'embelliffement des têtes :

l'original les préfente moins correct.es ôc moins bien

enfemble.

On voit au revers de la tête de Minerve , fym-
bole de la ville d'Athènes , repréfentée feule ôc fans

caractères, la vue de la Citadelle ou de ï'Acropole. Il eft

vra;
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vrai que cette élévation préfente une idée fimple, &
fénéralement parlant > allez jufle du local décrit par

aufanïas & par quelques autres Auteurs ; mais la va- Atti!ue » L&* **

nité des Athéniens auroit été furieufement offenfée 3

û leur ville avoit préfenté aux Etrangers , un efcalier

pareil à celui que l'on voit fur cette Médaille ; ils au-

roient encore éprouvé plus de confufion, du défaut

de proportion qui fe trouve entre la Citadelle , la Sta-

tue de Minerve & le Temple, qui lui-même efl expri-

mé fans art. Ces élévations repréfentent cependant les

fuperbes Propylées élevés par Périclès , & le Parthe-
non , ce Temple fi fameux : ainfi l'on peut dire avec
la plus fimple vérité

, que le revers de cette Médaille ,

traité fans aucune forte d'intelligence , dégrade abfo-

lument des bâtimens fi célèbres. Comment des yeux
éclairés par les arts , fi délicats , fî fins , ont-ils fouf-

fert fur une monnoye qu'ils voyoient tous les jours
,'

la copie informe d'objets magnifiques ôc agréables, &
dont ils tiroient vanité ? Comment avec le refpe<5l que
les Athéniens avoient pour Minerve , ont-ils exprimé
cette Déeffe avec fi peu de nobleffe pour les traits , Ôc

de jufteffe pour la coëfFure , eux qui ont produit des

chefs-d'oeuvres en ce genre fur d'autres monumens ?

Quel a donc été leur mépris pour les Médailles ? Car
ayant gravé d'aufïi belles pierres en creux & en relief,

ils auroient pu également réuflir dans ce genre , s'ils y
avoient porté leur goût.

Cette Médaille du Cabinet de M. Pellerin , ainfi

que la fuivante, efl peut-être le feul monument antique

où la citadelle d'Athènes foit repréfentée.

N°. VI.

Le deiTein de cette autre Médaille efl peut-être en-

core un plus grand motif de confolation pour les Mo-
dernes. Le travail ôc même l'intention, n'ont aucune

Tome IV, T
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finefTe, 6c font moins excufables ; ainfi je pourrois con-

tinuer mes reproches aux Athéniens.

On voit au revers d'une tête pareille à celle du n°»

précédent , mais efTentiellement plus mauvaife , deux
Figures de femme en pied , drapées ôc adoffées , d'au-

tant plus difpofées à fervir de colonne ôc d'appui dans

un corps d'Architecture , qu'elles ont au-deflus de leur

tête une efpèce d'architrave affez mal repréfentée : on
pourroit en accufer le coin, ou la négligence avec la*

quelle cette Médaille a été frappée ; mais l'intention

des figures, & leur détail, ne peuvent être excufées ;

Ôc l'Artifte mérite des reproches , ainfi que lesMagif-

trats qui l'ont employé. Ce monument de la victoire

remportée fur la ville de Carya , flattoit les Athéniens ;

les mots d'A0HNAX NIKH$OPOT, gravés fur le revers,,

le prouveroient fufiifamment ; cependant les Grecs les:

plus jaloux de toutes les elpèces de gloire , n'ont ap-

porté aucune attention pour rendre ce monument
agréable à la poftérité. Les autres peuples de la Grèce
avoient ces médailles fous les yeux ; ils en faifoient de

ii belles , ôc d'une fi grande élégance pour le deffein :

comment avec autant d'envie ôc de jaloufie , aucun
Auteur n'a-t-il fait un reproche fi bien mérité aux
Athéniens , ôc n'a-t-il pas au moins pris le parti de

Minerve ?

Il ne faut pas s'occuper trop long-tems d'une diffi-

culté qu'on ne peut réfoudre ; mais j'ajouterai par rap-

port à l'hiftorique des Arts , en premier lieu , que ces

figures ainfi difpofées dans l'Architecture , c'eft-à-dire

,

pour porter , étoient pratiquées plus anciennement

voyez Vitruve chez les Grecs , que celles qui prirent le nom de Ca-
Liv.i. g. i. ryatides, des femmes de Carye, ôc que les Grecs, en

Vitruve Liv, VI. Vivant l'idée que le nom d'Atlas peut donner , les nom-
ch, 10. nièrent Atlantides : ces mêmes Grecs avoient égale-
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ment introduit pour un pareil ufage , des Statues

d'hommes , repréfentant des Perfes , & toujours dans
le même efprit ; c'eft-à-dire , pour fervir de trophée
ôc de monument à leurs vi&oires. J'ignore pour quelle

raifon le nom de Caryatides a prévalu dans l'Archi-

te&ure , fur ceux d'Atlantides & de Perfes , dont je

viens de parler.

PLANCHE L.

N°. I.

J'ai rapporté dans la Planche précédente le defTein

d'une Bulle de bronze , trouvée & travaillée dans la

Grèce : l'objet & la deftination de cette tête fantafti-

que, & cependant fage, ont été les mêmes : le Maf-
caron ne peut être plus correct ni mieux travaillé ; mais

à dire la vérité , le travail en eft un peu fec.

NMI.III. &IV.

Le plaifir de rapporter des ouvrages Grecs , me con-

duit dans cette Planche. Les Mafcarons placés fous ces

.trois numéros, ne me paroiffent point avoir été en ufage

dans la Grèce, du moins dans cette médiocre propor-

tion ; car ce peuple éclairé & né pour les Arts , n'a

point multiplié le bronze pour les petits objets, comme
ont fait les Romains. Il fe pourroit que d'excellens Ar-

tiftes Grecs euffent travaillé ces morceaux à Rome , &
fous les premiers Empereurs. Il eft toujours certain

qu'on ne peut méconnoître la main de ces grands Ar~
tiftes ; 6c que ces morceaux peuvent être utiles aux
Modernes capables de réflexion : ils y trouveront une
Î>récifion de l'enfemble , & une jufte pofïïbilité dans

es ornemens , qui flatte le véritable goût ôc conduit

à cette fimplicité, compagne inféparable du grand.

Voici les proportions de ces trois Bronzes :

Tij
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Le n°. II. a dix-neuf lignes de hauteur : hauteur du

n°. III. qui paroit une tête d'Oracle , deux pouces deux

lignes : hauteur du n°. IV. quatorze lignes*

N°. V.

Ce morceau de Marbre d'Egypte de la plus grande

dureté , n'eft pas abfolument noir ; il tire un peu fur le

verd. Il m'avoit d'abord frappé par fes rapports géné-

raux avec un autel qu'on peut voir dans le premier

Plane. XX?, n°. Volume de ces Antiquités ; mais la différence des pro-
!» portions ayant éloigné cette idée , je ne fçavois à quel

ufage attribuer ce morceau travaillé avec un fi grand

foin & une fi grande dépenfe, qu'il eft percé dans toute

fa longueur ,
par un trou dont le diamètre a plus d'un

pouce ; opération qui d'ailleurs ne pouvoit avoir été

faite fans objet ; enfin M. l'Abbé Galiani , à qui

tout le Cabinet de Portici eft préfent , ni'affura que les

piédouches défîmes à porter des buftes , & qu'on a

trouvés , dans les ruines à'Herculanum , font de cette

forme & de cette proportion. Il a même ajouté que la

quantité de ceux qu'on avoit trouvés entiers ou caves

,

avoit autorifé le Roi d'Efpagne à donner la même for-

me aux piédouches qu'il a fait faire pour l'ornement de.

fa gallerie de Portici.

Le morceau gravé fous ce n°. eft donc un piédou-

çhe.y dont l'ouvrage peut être Grec. Malgré cette pré-

vention favorable
j j'avoue que l'on a peine à s'accou-

tumer à une forme dont la bâfe eft fi large ôc fi diminuée

à.fon couronnement. Pour en juger plus fainement, il

feroit néceffaire de voir une fuite de ces pieds placés

fur des bâfes convenables, & chargés de têtes propor-

tionnées. Je finirai cet article , en difant que la {impli-

cite des moulures ne doit pas être autant attribuée à la

fageffe du goût , qu'à la difficulté de travailler une
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femblable matière. J'ai trouvé ce beau pied dans

Paris.

Hauteur totale dix-huit pouces quatre lignes : diamètre

de la bâfe un -pied trois pouces trois lignes : diamètre de la

partie fupérieure neuf pouces une ligne : diamètre de la

circonférence à la naijfance des canaux quatre pouces trois

lignes.

PLANCHE LL
Quand un Art eft pratiqué , on ne peut ignorer le

moyen par lequel il a été précédemment conduit à fa

perfection , ou plutôt comment il a été exécuté dans'

toutes fes parties. Il fuffit en effet de fçavoir que les

Anciens ont connu la Peinture , pour affurer qu'ils pla-

çaient leur couleur avec un infiniment pareil à celui que
nous nommons un pinceau. La même réflexion nous
apprend , en voyant des terres cuites

, que les anciens

Sculpteurs compofoient leurs Etudes
, jettoient leurs

penfées, ou bien arrêtoient leurs fujets, comme les

Modernes., fur des terres ou des cires. Mais quelque
certitude que l'on puiffe avoir de ces opérations , on
en retrouve les preuves avec plaifir dans les monumens
des Anciens ; les morceaux dont cette Planche eft rem-
plie doivent produire cet effet. Elle préfente des terres

cuites , dont le deffein eft arrêté & deftiné pour dif~

férens bas-reliefs : ils ont été exécutés, fans doute, fur

le marbre , mais le tems les a détruits
5 ou le hazard ne

les a point encore fait retrouver. Ces modèles ont été

déterrés Tannée paffée dans lesThermes d'Antonin, fous

les yeux du P. Paciaudi
9
qui m'a fait l'amitié de me les

envoyer. Ils me perfuadent en premier lieu 9 que les

vaftes bâtimens deftinés pour les bains publics
, pou-

voient être occupés dans quelques-unes de leurs peti-

tes parties ,
par des Sculpteurs ; & que les modèles

confervés dans leurs atteliers, ont eu le bonheur d'é-

Tiij
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chapper à la ruine de ces édifices. Ces fragmens prou-

vent en fécond lieu , la peine & le foin avec lequel

les Anciens terminoient leurs modèles ; & cet exem-
ple , quoique fuivi quelquefois } eft toujours nécef-

îaire à préfenter aux Artiftes modernes. Ce motif
feroit une raifon fuffifante pour rapporter & détailler

ces monumens ; mais leur beauté & l'élégance de leur

travail j me font croire que ces terres ont été travaillées

par des Artiftes Grecs ; aufîî je les place fans aucun
îcrupule , dans cette clafle , comme j'ai placé dans la

claffe des Egyptiens , la Barque & les deux Rameurs ,

dont l'étude a été trouvée dans le même tems & dans

le même endroit. Je ne donnerois point à la France ,

un tableau de Léonard de Vinci
, quoique fait à Fon-

tainebleau ; je le placerais , fans aucun doute , dans

l'Ecole de Florence.

N°. I.

Ce fragment repréfente Minerve , ou fi l'on veut, la

Déefle de Rome ; car l'orgueil des Romains , en étoit

venu jufqu à donner au Génie de leur ville > la reffem-

blance de cette grande Divinité. Ce morceau ne peut

être traité d'un plus grand caractère ; & les dégradations

qu'il a fouffertes > font autant de fujets de chagrin pour

ceux qui confidèrent ces relies précieux.

Hauteur fix pouces & demi : largeur trois pouces dix

lignes,

N°. II.

Cette belle Tête qu'on pourroit donner à Priam , à
caufe de fa coëfrure , de la barbe & de fon âge , eft

touchée avec un efprit & un intérêt dont les hommes
d'art & de goût peuvent également profiter : il eft à

préfumer que la compofition de ce bas-relief étoit au-

trefois plus étendue.
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Hauteur cinq pouces onze lignes ; largeur cinq pouces

finq lignes.

N°.III.

Il eft prefque impoflible de juger par ce fragment du
fujet que la totalité du bas-relief repréfentoit. Il eft tou-

jours confiant qu'il faifoit voir un homme armé ôc une
femme dans un char. Mais fans m'occuper de ce frag-

ment, par rapporta l'Hiftoire, qui ne préfente que des

incertitudes , quand on eft conduit par un objet aufli

vague que celui-ci, je me récrierai fur les fineffes de
la touche, fur la juftefle du trait, ôcfur la beauté ôcla

précifion du travail.

Hauteur quatre pouces neuflignes : largeur quatre -pouces

deux lignes»

PLANCHE LU.

Le Temple d'Ephèfe , & la Divinité qu'il renfer-

moit, ont été, en quelque façon, célébrés par tous les

Auteurs de l'antiquité. Les détails que je pourrois raf-

fembler à cet égard , ne produiroient qu'une répéti-

tion tout au moins inutile. Il me fufîit de dire que la

Diane d'Ephèfe , telle qu'on la voit le plus ordinaire-

ment repréfentée , ne peut être regardée que comme
une figure Panthée; puifquen effet elle préfente à la

fois, les attributs de la Nature , de la Terre , de la Lune,
de la Nuit, d'Ifis, de Cérès ôc de Diane. On ne peut

douter que la première repréfentation de cette Déefîe >

n'ait été apportée de l'Egypte, ainfi que le principe de

fon culte ; mais l'un ôc l'autre ont reçu des altérations

fans nombre , ou plutôt des augmentations d'attributs

dont il eft impoffible d'entreprendre l'explication , quoi-

que la figure ait toujours confervé fa première forme ,

ôc que les augmentations foient prouvées par le nom ôc

le caractère de Diane
> par les Cerfs

;
par les Abeilles

^
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par les Rofes , & fur-tout par la repréfentation des Di-

vinités de la mer 3 que les Egyptiens n'ont ni connues

ni révérées , ou du moins qu'ils ont abandonnées bien

des fiécles avant leur communication avec les Grecs ,

Ôc qu'ils n'ont placées fur aucuns de leurs monumens
parvenus jufqu'a nous.

L'ouvrage du P. Meneftrier fur les fymboles * de la

Diane d'Ephèfe , eft aufli bon qu'il le peut être quand

on s'abandonne aux conjécœures ; mais il ne réfulte de

ce qu'avance cet Auteur ,
que des probabilités. Com-

ment en effet; après la révolution de tant de fiècles,

pourroit-on rendre raifon d'un attribut donné en con-

féquence d'une allégorie originairement Egyptienne ,

jointe fucceffivement aux idées delà Grèce, avec une

fi grande profufion , que la Divinité primitive réuniflbit

plufieurs Divinités f

Ces obicurités me paroiffent inutiles à difcuter : la

préférence que j'ai toujours donnée aux faits , me con-

duit à dire que j'ai trouvé dans l'ouvrage de ce Jéfuite,

une figure de la Diane d'Ephèfe , qui mérite , à mon
gré, la plus grande attention. Elle eft citée, comme
gravée fur une pierre, & me paroît avoir plus confervé

le caractère Egyptien, que tous les autres monumens
de cette Divinité qu'on a publiés jufques-ici ; & quoi-

que l'Auteur ne foit entré dans aucur* détail à fon oc-

canon, & qu'il lui ait refufé toute efpèce de diftinâion,

elle m'a fait une fi grande impreffion, que je l'ai fait

copier & placer au n°. V. Je la regarde comme un

monument des plus rares. Indépendamment de l'ex-

trême fimplicité de cette Figure, de la réunion de fes

jambes, & de l'enveloppe abfolue de fes bras , elle eft

vêtue & difpofée comme le principal Horus de la Table

Ifiaque. Enfin ,
quoiqu'elle foit environnée jufqu'a une

-

Symbolica Diana Ephejlœ Statua à Claudio Menetreïo Ceimeliothecœ Bar-

bàrinœVrafedç,\ Romae, 1677» in-4 . pag, 8a.

certaine
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certaine hauteur , de mammelles -multipliées, & que
l'on prendroit aifément pour des fruits , je doute que
malgré cette première augmentation Grecque, on
trouve aucun autre morceau qui donne une plus forte

preuve de la fource Egyptienne. La marche & ia con-

féquence des idées établies fur les monumens , me pa-

roiffent le premier devoir d'un Antiquaire.

Avant que de paffer au détail du monument qui m'a

conduit à ces réflexions; je crois devoir dire que plus

les repréfentations de la Diane d'Ephèfe font chargées

d'attributs, moins ils me paroiffent anciens; & qu'en

conféquence , tous ceux qui préfentent des Cerfs aux

deux côtés de la Figure, & fur lefquels on voit les

mains de la DéeiTe appuyées fur des fceptres , font

les plus modernes.

Le monument gravé fur cette Planche , confifte

dans une portion de colonne dont le fût va toujours

en diminuant vers le bas. Quelques-uns des fymboles

de la Diane d'Ephèfe font repréfentés en relief dans

trois bandes féparées par des cercles, & foumifes au

plan fupérieur; ce plan eft occupé par un temple ifolé,

de forme longue, & dont le chevet eft absolument

mid, ainfi que la partie des cercles fur laquelle il do-

mine. Les trois autres façades de ce temple font ornées

d'un portail décoré par quatre colonnes détachées

de leur fonds avec délicatefle de la part de l'Ouvrier

,

ôcfurmontées par un fronton, au milieu duquel on voit

un cercle faillant pareil à ceux qui* terminent ia pre-

mière bande des attributs de la Déelfe. Le refte de

l'ordre qui n'eft chargé d'aucun ornement , eft Dori-

que: les bâfes de ces colonnes ne permettent pas de

faire remonter fbrt haut l'antiquité de ce monument ;

cependant il faut convenir que Pline décrit ce Tem- ^ XXxtt, cap<;

pie d'une façon toute oppofée à ce que l'on voit fur 19.

ce modèle. D'ailleurs Vitruve , dans le peu qu'il en dit,

Tome IV V
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le déclare Ionique ; & toutes les Médailles, qui va-
rient rarement à cet égard , diffèrent abfolument en-
tr'elles , même fur la repréfentation de ee Temple»
Mais cet édifice ayant été rebâti ou refîauré fèpt fois,.

,
xvi. cap. io. felon le même Pline, qui dit fepties refdtuto Ternplo T on.

ne peut guères douter qu'il n'ait été conftruit une de
ces fept fois dans la forme qu'on lui voit ici. Cette
opinion n'eft point une fimple conjecture admife par

un Antiquaire que la propriété féduit j le fait fuivant

m'en paroît une preuve^

En examinant les différentes repréféntations de la

l'âge j. Diane d'Ephèfe
, que le P. Méneftrier a raffemblées dans

l'Ouvrage déjà cité
, j'en ai remarqué une qui confir-

me mon fentiment. La tour dont cette Figure eft coëf-

fée félon l'ufage le plus ordinaire, eft furmontée par

une forme abfolument pareille à l'efpèce de colonne,

que je préfente fur cette Planche, du moins quant aux
trois portiques & aux quatre colonnes dont ils font or-

nés. Il eft vrai que la bâfe ou la portion du fût ne re-

préfente pas les mêmes bas-reliefs ; la différence de leur

deftination fuffit pour en donner la raifon. Je crois que
ces rapports donnent à ces monumens une autorité ré-

ciproque ; ils confirment du moins la forme d'un des

Temples conftruits à Ephèfe. J'ai fait graver cette partie

de la Figure rapportée par le P. Méneftrier r.onla voit

au n°. IV. Au refte
, je ne crois point que le morceau

que je rapporte ait été deftiné à la coëffure de la Déeffe::

fa bâfe eft liffe fans aucune fracture , & telle , en un
mot

,
qu'elle a toujours été. Je fuis plutôt perfuadé que

c'eft une repréfentation exacte du Temple tel qu'il

étoit en ce tems, travaillée & exécutée fur le lieu pour
la fatisfaetion des Voyageurs dévots ou curieux : ils

emportaient ordinairement les preuves de leurs voya-

ges , comme on fait aujourd'hui à Lorette , petite

ville qui n'eft habitée, pour ainfi dire , que par des
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marchands de Madones. Ils en fournhTent de toutes

les matières , £c par conféquent à tout prix. Les An-
ciens plus conduits par les idées de la poiîérké, en
faifoient de marbre, comme ce monument en donne
la preuve. Je ne crois cependant pas qu'ils fuffent

communs de cette matière. Quoi qu'il en foit, les

Actes des Apôtres, à l'occafion de S. Paul, & d'un mar-
chand de ces Ex-voto, préfentent un récit de la ville

d'Ephèfe conforme à celui que nous pouvons faire de
Lorette : il faut en conclure que les hommes peuvent
changer d'objet, mais qu'ils ont été, & feront toujours
uniformes dans leur conduite & dans leurs procédés.

La matière de cette antiquité paraît au premier coup
d'œil un albâtre fort compacte & fort folide , mais c'eft

un marbre qui même a confervé la beauté de fon po-
liment , & dont la blancheur eft admirable : je ne doute
pas que ce ne foit le marbre que Pline nomme Corali-

ticum, du fleuve Coralis ou Sangar fur les bords du- T
.

quel il fe trouvoit, & dont il dit : Candore proximo Ebori %™% 'KVI,ca?*

èr quaàamfimilitudine. On pourroit d'autant plus fe per-

fuader que ce monument préfente cette matière, que
le fleuve Sangar coule en Afie , & dans une diftance

peu éloignée de la ville d'Ephèfe ; mais quand elle fe-

rait moins voiiîne, les matériaux peuvent aifément
être tranfportés.

Ce morceau, que je dois à la politefTe & à l'amitié

du P. Paciaudi eft d'un bon travail, mais il n'ell point
élégant : les fingularités qu'il préfente, fa rareté & fa

confervation , m'ont engagé à le détailler dans le

deffein , & à le préfenter fous les trois principaux af-

pe&s numérotés I. IL & III. J'en ai fait un Mémoire
plus étendu

, que j'ai préfenté à l'Académie des Belles-

Lettres en Tannée 175"^.

Hauteur quatre pouces deux lignes : plusgrand diamètre

deuxpouces & près d'une ligne,

Vij
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P L A NCHE L1IL

N°. L

Cette Femme qui fort du bain, tient un miroir

quarré dans lequel elle fe confidère i c'eft une forme
nioins ordinaire aux Anciens ; j'en ai cependant rap-

^ni
^Vn, porté un exemple dans le premier Volume de ces-

Antiquités. La Figure gravée en creux fur cette cor-

naline , n'eft accompagnée que des objets nécerTaires :

pour indiquer fon aclion , & faire connoitre le local :

le peu de draperies, dont elle eft couverte, eft (impie, ôc

ne dérange rien à fa difpofition. Enfin, elle ne peut être

regardée que comme un ouvrage Grec , il eft vrai que

le grainetis placé autour de la pierre , ainfi que la forme

quarrée eft une fmgularité pour une antiquité Grecque*.

Je poffède ce petit monument : & je conviens que l'on;

pourroit, abfolument parlant, le regarder comme une
copie, mais très-belle, & faite anciennement à Rome
d'après vin très-bel ouvrage Grec , dont au moins 1&

composition fimple ce élégante fe trouve confervée

dans cette gravure,.

N°. IL

On fçait que les Romains ont employé des fommes
ïmmenfes & des peines infinies pour varier les combats
èc les combattans dans les jeux , pour lefquels ils étoient

li paffionnés. Leur recherche à cet égard a été iî gran-

de, que les Modernes ne pourront jamais retrouver

toutes les combinaifons de leurs fpe£taeîes. Plufieurs

monumens de dirférens genres, nous ont appris à con-

noitre les Rétiaires , c'eft-à-dire , ceux qui combattoient

avec un filet qu'ils jettoient fur leur adverfaire , de façon-

quilsle mettoient hors d'état de combattre. En pre-

miex lieu, je dois avertir que cette pierre gravée, ou

^

\
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pour mieux dire, cette pâte n'a jamais été rapportée,

& qu'elle eft le feul monument de cette efpèce que
j'aye vu. En fécond lieu , je dirai que ces fortes de
combattans ne me paroiffent avoir été en ufage que
chez les Romains, & que cependant la gravure de cette

pierre ne leur appartient conftamment pas ; c'eft l'ou-

vrage d'un Artifte Grec qui a travaillé pour les Ro-
mains.

Ce Rétiaire paroît vaincu, non-feulement par le

filet dont il eft généralement enveloppé , mais par fon

attitude ; il eft afiis & remet fon épée dans le fourreau,,

fon bouclier eft placé devant lui, & il en eft féparé.

n°. in. & iv.

La Tirelire de terre cuite &z de la plus belle conferva-
tion, que je préfente fous le n°. III. a été trouvée depuis

-très-peu de tems à Rome fur le Mont Célius, avec une
autre dont les proportions font abfolument pareilles, &
qui repréfente une Cérès affife au milieu de deux Figu-
res de bout. L'ouvrage de cette dernière eft Romain

}& fi négligé
, que je n'ai pas voulu la faire delïiner, car

elles m'ont été envoyées l'une& l'autre : la forme de ces

deux petits monumens eft très-différente & bien plus

élégante qu'une autre de même matière, & deftinée au
même ufage, que l'on verra plus bas dans la clalTe desmo-
numens Romains. La tête d'Hercule dont celle de ce

n°. eft ornée, eft d'une fi belle difpofition, & le travail

ainft que le goûtGrec y paroiîTent fi marqués, que je

le place dans la claffe de cette nation , en convenant

cependant que le creux, ou plutôt le moule de cette

Tête , a pu fe tranfporter très-aifément pour être appli-

qué fur les ouvrages de tous les pays.

Le n°. IV. fait voir le profil de ce petit meuble.

Longueur de l'ovale cinq -pouces quatre lignes : largeur

quatre -pouces une ligne : épaiffeur deux pouces deux lignes*

Viij.
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N°. V. & VI.

Cette Tefsère d'yvoire , dont la couleur a été altérée

par letems, & qui fe trouve très-brune aujourd'hui,

n'a de mérite que d'être Grecque , & d'avoir fervi aux

Jeux de cette nation ; fon travail eft d'ailleurs aufïi né-

gligé,, que des objets, dont la deftination étoit fi peu im-

portante, le pouvoient permettre. Cependant les maries

& l'intention de cette tête de jeune femme, font très-

juftes & très-belles : elle repréfente peut-être la figure

ou plutôt le fymbole d'une ville. On Ht au revers

X. CVo>c.

PLANCHE LIV.

N°. I. & II.

Tous les monumens qui n'ont point été publiés,

& particulièrement ceux qui contiennent quelques fin-

gularités , ont droit d'entrer dans ce Recueil , fuivant

le plan que j'en ai formé. Je n'en connoiffois aucun
qui repréfentât comment Argus

,
gardien de la vache

Io , avoit été tué par Mercure. Le médaillon rapporté

fous ce n°. & que j'ai tiré du Cabinet de M. Pèlerin

,

offre cet événement
,
qui d'abord y paroît tout fim-

plement traité. Mercure tenant de la main gauche
Argus par les cheveux , lui coupe la gorge avec une
épée qu'il tient de la droite. La' fingularité du revers

de ce médaillon, confifte dans la compagnie de Mi-
nerve armée

,
placée de bout derrière Mercure , &

qui le regarde , comme s'il agiffoit par fon ordre ou
fon confeil.

Je laiffe aux Mythologues à rendre raifon de cette

particularité dont je ne trouve aucune mention dans
tout ce que les Auteurs ont écrit fur la fable d'Io. Ce
médaillon réputé unique , a été frappé dans une ville
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qui porte le nom de Sébafte. Il y en a eu plusieurs de
ce nom en différens pays ; mais on reconnoît par le

titre du Magiftrat qu'il contient , par fa fabrique , &
par fa matière , qu'il a été frappé dans la Sébafte de
Phrygie. Les médailles de cette ville font extrêmement
rares ; Vaillent n'en avoit point vu apparemment

,
puif

qu il n'en a rapporté aucune ; on n'en trouve point dans,

les catalogues des plus grands Cabinets qui ont été

publiés.

Après avoir parlé comme Médaillifte , du mérite de
ce Médaillon, je dirai comme Antiquaire, que la figure

du Mercure eft grande & belle, que l'action eft très-

bien repréfentée
, que le groupe eft très-beau, & qu'en-

fin ce bas-relief eft bien & grandement compofé à la

Grecque , c'eft tout dire.

La traduction Latine , eft telle , Imperator Cœfar Mar~ Caracalla^

cus-Aurelius-Antoninus.

Au revers, fub Lucio-Amexalio-Antonino-y Archonte

Sebaftenomm*
*

N°. III. & IV.

Cette Tefsère d'yvoire , très-bien confervée, nous
rappelle une idée confiante des Panathénées d'Athènes.

Cette fête fut inftituée par Théfée , après qu'il eût reçu

dans l'enceinte d une même ville , les habitans de l'At-

tique. Il y avoit les grandes & les petites Panathénées £

celles-ci étoient annuelles, les autres revenaient tous

les cinq ans ; c'eft-à- dire, après quatre ans révolus, ainfi

que les Jeux Olympiques. Les grandes Panathénées
tomboient fur la troisième année de chaque Olym-
piade : c'étoit un fpeclacle célèbre pour les combats
gymniques. Périclès y ajouta des prix de Mufique pour

* On croit lire le nom d'AMESAAIOY , je conviens qu'il paroît extraordi-
naire; mais il eft écrit fur une partie aflez mal confervée. Que ce nom foÎ£
bien ou mal lîi , cela ne fait rien à la fingularité de la Médaille..
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la voix, pour la lyre & la cithare ; les Vainqueurs rece-

voient une couronne d'olivier , & une mefure d'huile ,

tirée des oliviers confacrés à Apollon: ils avoient en-

core un privilège ; ils étoient les feuls auxquels il fût

permis de tranfporter de l'huile hors de l'Attique. Dans

cette fête, les vieillards affiftoient àlaproceffion foiem-

nelle avec des branches d'olivier, & les jeunes gens y
paroiffoient armés comme pour le combat : c'étoit le

feul jour auquel il fût permis de porter les armes dans

la ville d'Athènes.

Ce monument eft très-bien confervé ; mais il n'a pas

le mérite de remonter au tems de la liberté des Grecs.

Le revers n°. IV. préfente le chiffre XV. en caractère

Romain, ce qui prouve la conquête de la Grèce : je ne

fuis pas affuré que le caractère que l'on voit au-deifous

y correfponde ; je le prendrois pour un ornement. Si

je ne me trompe , c'eft un Gamma qui fignifîe 3, ou un

Upfdon
,
qui veut dire 400. Cette leçon confirmèrent

l'idée de la réunion des deux nations , les chiffres ou les

numéros des places étant indifféremment donnés dans

les deux langues.

N°.V. &VI.

Il eft heureux de pouvoir réunir fur la même Planche

des monumens de deux principaux Jeux delà Grèce ;

cette Tefsère également d'yvoire a rapport aux Jeux

Pythiens : c'étoit un des quatre grands de la Grèce. Ils

fe célébroient à Delphes , anciennement nommée Pytho,

& en l'honneur d'Apollon appelle Pythius : ils revenoient

après quatre ans révolus , vers la fin de la féconde an-

née de chaque Olympiade. Les premiers Jeux Pythiens

furent célébrés la féconde année de la 48
e Olympiade.

Les Poètes & les Muficiens furent d'abord les feuls qui

y députèrent le prix. On y ajouta dans la fuite la courfe

des chars, celle des chevaux, & tous les combats gym-
niques.
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niques. On donnoit aux Vainqueurs une couronne de
lauriers & des pommes cueillies dans les jardins du
Temple d'Apollon.

Nous avons des médailles dont le revers eft parfai-

tement femblable à cette Tefsère d'yvoire. Vaillant en
donne une d'Hierapo/is , frappée fous Elagabale ; indé-

pendamment de la preuve que nous donne cette mé-
daille^ du tems auquel cette Tefsère a pu être fabriquée,

fon revers prouve encore plus conftamment la réunion
des deux nations dans la Grèce ; car on voit fur le re-

vers numéroté VL le chiffre IL & le chiffre B , écrits

fur la Tefsère, pour indiquer la place que fon devoit

occuper ; l'une & l'autre de ces lettres ou de ces chiffres

ont la même valeur dans les deux langues Grecque &
Romaine.

PLANCHE LV.

N°. L

Le mouvement & la difpofition de ce Taureau , ne
font pas fans mérite : il eft vrai que le travail de cette

Sardoine gravée en creux , pourroit être plus jufte &
plus fçavant. Le pays qui a produit cette antiquité , eft

prouvé en général par les caractères Phéniciens placés

au-deffous de cet animal ; je dis en général
,
par la rai~

fon que ce peuple négociant & navigateur par confé-

quent , avoit des habitations fort répandues fur les

cotes. Je ne puis dire comment ces lettres doivent

être lues ; elles font exactement gravées , autant que le

peuvent être les mots d'une langue que l'on n'entend

point ; ces caractères font rendus dans leur véritable

îens ; c'eft tout ce qui dépendoit de moi. Il eft vrai-

femblable qu'on y trouveroit le nom du Graveur.
• Ces fortes de monumens font affez rares

,
quand ils

font chargés de caractères ', mais alors ils deviennent

Tome IV* X
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tous les jours plus intéreffans ; ainfi j'exhorte tous les

Curieux à les communiquer.

M . II.

La forme bizarre de ce Caducée, & le peu d'apparence

qu'il y avoit à le trouver placé comme attribut derrière

la tête d'un Philofophe, m'avoit engagé à le regarder

comme un caractère d'écriture ; mais un plus grand

examen m'ayant éclairé
, je me contenterai de donner

cette Cornaline , comme un très-bel ouvrage Grec , qui

nous a confervé le portrait d'un Philofophe. A l'égard

du Caducée , je me difpenferai de former aucune con-

jecture fur fon objet ; cependant on pourroit dire avec

une forte de vraisemblance que ce fymbole de Mer-
cure peut avoir été donné comme un témoignage de
l'éloquence du perfonnage,ou d'une ambaiTade remplie

avec fuçcès.

nmil
Cette Agathe noire préfente la tête d'un Guerrier

Barbu , & dont la gravure eft belle , mais un peu féche

& de petite manière ; cette obfervation jointe à la for-

me auftère du cafque & du pennache ou de la crête 9

m'engagent à regarder cette pierre comme Phénicienne ::

la comparaifon de quelques autres monumens que j'ai

eu occafion d'étudier, m'a conduit à cette décifion , oie

fi l'on veut, à cette conjecture*

N°. IV.

Ne pouvant remplir cette. Planche de monumens de
la même nation , j'accompagnerai les trois précédentes

gravures de deux morceaux auxquels ils ont une forte

d'affinité; c'eft-à-dire, qu'ils ont été trouvés en Efpa-
gne. Je conviens que ce rapport peut paroître d'autant

plus éloigné, qu'il ne feroit pas impoflible , malgré quel*
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ques apparences contraires, que ce monument ôc le fui-

vant , n'ayent été travaillés dans le tems que les Romains
étoient poiTefîeurs de FEfpagne ; mais je ne puis laiffer

cette Planche imparfaite.

L'Hiftoire ne dit point que les Romains ayent décou-

vert les mines d'Efpagne ; elle nous parle feulement du
parti avantageux qu'ils en ont retiré; il eft donc ap-

parent qu'elles étoient ouvertes long-tems avant leur

conquête; la fable des Pommes d'or & des Jardins

des Hefphérides , confirme cette opinion : une pa-

reille réflexion eft eiTentielle au petit monument que

préfente ce n°. La conduite des Romains , à l'égard de

ces mines, eft trop connue pour s'en occuper; ôc j'ai

vu beaucoup de monumens , des médailles , même des

lampes trouvées dans les mêmes mines , ôc qu'on ne

pouvoir difputer aux Romains ; leurs travaux en ce

genre , unis peut-être à ceux de leurs prédéceffeurs
3

ont été fi confidérables ,
qu'ils ont laiffé des traces que

rien ne pourra effacer ; elles font femblables à celles que

les Efpagnols eux-mêmes travaillent à lailfer dans le

Pérou. La répétition de la conduite des hommes , Ôc

la conformité des évènemens, offriront toujours des

tableaux amufans pour les Philofophes.

LaLampe de terre ornée d'un Lion de relief, que ce

numéro préfente , a été trouvée dans des mines de cui-

vre , fituées dans la montagne d'Aftocoria , dans la vallée

de Baygori , dépendante de la Baffe-Navarre : il eft prou-

vé que les Romains ont travaillé ces mines jufqu'au

niveau du torrent ; on peut juger de leur richeffe en

apprenant qu elles font exploitées encore aujourd'hui

,

Ôc avec fuccès , par M. de la Tour.

Un monument fi peu intéreffant par lui-même, ôc

qui ne fert qu'à confirmer ce que perfonne ne pou-

voir ignorer, me donne du moins occafion de rap-

pelier le fouvenir des grands ouvrages que l'on a faits

Xij
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dans ces mines. J'ajouterai que cette Lampe, quoique
pareille pour la forme, à toutes les Lampes Romaines,
erl ornée de la figure d'un Lion , dont le deffein &
le travail préfentent conftamment des différences fen-

fibles»

Diamètre deux, pouces neuf lignes , la longueur ejl cajfêe*

N°. V..

On ne peut regarder que comme une efpèee de CleÇ

dont la forme fe rencontre même allez fréquemment

,

le petit morceau de bronze gravé fous ce numéro ; il

m'a été envoyé d'Efpagne , fans que l'on m'ait inf-

truit du lieu de fa découverte. Il eft bien difficile de

tirer quelque morceau des Antiquités de ce pays : in-

dépendamment de la fuperftition qui y règne y on a

inventorié pour le Roi, ôc reçu ordre de mettre en
dépôt chez les Corrégidors

,
jufqu'aux plus petits mo-

numens , à mefure qu'on en fait la découverte ; & mal-

gré les fecours & les facilités que j'avois dans le Royau-
me de Valence , où des fouilles nouvelles, & faites à

l'occafion des mines de vif argent , ont produit beau-

coup de petites Antiquités
, je n'ai pu en obtenir une

feule. Le Roi des deux Siciles qui vient de monter
fur le trône d'Efpagne , étoit fi jaloux des Antiquités

à
T

Herculanum, qu'il ne faut pas efpérer de voir révo-
quer ces ordres.

Longueur de cefragment deux pouces & demu

PLANCHE LVL
N°. L

Les Têtes de Taureau avec une face humaine, et
dont on a fait des Ex,-voto

, préfentent d'abord l'idée du
Minotaure ; mais on ne peut en être long-tems perfua-

dé i quel motif auroit entretenu ôc même établi une
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fuperftition en faveur d'un monftre qui n'avoit aucun

crédit dans le ciel des Anciens ? Il eût été pofïible avec

plus de raifon
.,
de regarder ces fortes de Têtes comme

des fymboles & des images de Jupiter. Les métamor-
phofes de ce Dieu auraient fervi d'excufe & de pré-

texte à cette fuppofition ; mais les monnoies de Na-
ples & de la Grande-Grèce

,
jointes aux autorités que

}Q vais rapporter , fixent nos idées fur ce point , ôc

nous donnent un choix confiant entre deux des gran-

des Divinités. Neptune , & principalement Bacchus 9

font connus par ce fymbole, &' portent alors le nom
d'EBON. Macrobe , en parlant de ce Dieu

5
dit : Liberi Satum. Lib. ï. c

patris fimulacra partim puerili astate , partim juvenili fin-
XVIIIr

gunt : prœterea barbatâfpecie } fènili quoque uti Grœci ejm

quam Bacchopaan * itemque Brifea appeliant f & ut in Cam-
pania Neapolitanï célébrant x EBONA cognominantes. Ca- Lîb. I. cap. xir

puccio y dans fon Hiftoire de Naples , rapporte cette

Infcription Grecque :

HBONI Eni^ANESTATa ©E& : A Ebon Dieu tris-

illuftre.

Le fçavantMazocchi, dans fes Origines Pœftanœ , pré-
Uh - ï« cap. ira

tend que cette figure de Taureau
, que Ton trouve Ci

communément fur les monnoies de Naples Ôc de la

Grande-Grèce , fous les noms â'Ebona ôt de Bacchus

Parthenopée , repréfente Neptune, qui dans Héfiode efl

appelle Taupsos , Taurinus-

Je pofsède cinq Têtes de cette Divinité, trois de

terre & deux de bronze ; celle de ce n°. eft de cette

dernière matière : le travail ôcla confervation ne laiffent

rien à defirer»

„ Hauteur deux pouces quatre lignes :fa largeur eft pareille

depuis l'extrémité des oreilles*

* Dans d'autres éditions Baccapea : Meuriïus croit qu'iL faut lire Bajfare»

au lieu de Baccapea*
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N°. IL

Tout eft enigmatique à notre égard dans le fujet

que préfente cette Cornaline gravée en creux. Son an-

tiquité & fa difpofition fîngulière
,,
font des motifs fuffi-

fans pour m'engager à la rapporter, fans rougir d'une

ignorance dont j'ai fouvent fait l'aveu , & qui n'a ja-

mais été plus excufable ; mais comme on eft toujours

en droit de préfenter au moins ce qu'un objet fait pen-

fer, je dirai que ce mafque barbu que l'on voit au-

defïus du rétable , fur le côté duquel il part une palme,

me perfuade que cette pierre a été gravée en l'honneur

d'un Poëte qui avoit mérité le prix de la Tragédie que
l'on nommoit Satyrique. Cette difpute ou ce combat
Dramatique étoit en ufage non-feulement dans la fête

de Bacchus y nommée yiirçoi, & dans celles que l'on

appelloit Dionyfia & Lenœa ; mais encore dans les Pa-

nathénées ou Fêtes de Minerve. La belle tête de femme
coèffée d'un voile , & tenue d'une nature beaucoup
trop forte pour la proportion des autres objets

, pour-

ront être d'autant plus le fymbole de la Divinité à la-

quelle ce Drame étoit confacré , que l'on voit une
étoile au-deffus de fa tète : il eft certain que cette tête

ne repréfente point Minerve ; c'eft donc une des deux
autres Déeffes Cybèle & Cérès , dont le culte étoit ho-

noré par des ouvrages d'efprit. Les trois points placés

au-delfous du rétable, font faits avec la plus grande

précifîon ; ils n'ont point été repréfentés fans raifon ,

mais je ne puis la deviner. S'il étoit poflible de lire les

trois lignes de caractères que l'on m'a dit être Phéni-

ciens , on feroit vraifemblablement plus inftruit du fu-

jet ; mais comme on pourra les lire quelque jour

,

je les ai fait graver avec la plus grande exactitude : ils

paroifTent du même fens que l'empreinte. Je ne finirai
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point cet article fans donner une forte de raifon des

caractères écrits fur cette pierre.

Depuis que la Langue Grecque s'étoit étendue dans

FOrient, les Phéniciens prenaient fouvent des noms
Grecs , commerçoient avec les peuples Grecs , & fe

mêloient à leurs Fêtes & à leurs Jeux ; il eft donc pof
fible qu'un Phénicien ayant été déclaré vainqueur dans

quelque Jeu 9 ait fait. écrire fur la pierre, fon nom, tel

qu'il l'écrivoit, & qu'il y ait joint les fymboles , & les

attributs qui certifioient l'avantage qu'il avoit rem-
porté. A l'égard de ce qui me regarde plus particu-

lièrement
, je puis affurer que le travail de cette pierre ,-

eft franc , & ne répond point à l'idée défavantageufe

que peut donner la difproportion & le mauvais ordre

des objets de la compofïtion. Mais cette gravure pré-

fente une autre fingularité du côté de l'art ôt des con-

noiflances ; le rétable donne une indication des plus

marquée , de la perfpe£tive. La tranche placée fur le

devant, préfente une épahTeur, & celle qui s'éloigne

eft réduite à rien , ôc fe confond avec le champ.
Je ne crois pas que cette belle Pierre, confervée

dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans , ait jamais été

publiée.

N°. III.

J'ai rapporté dans le III
e

.Volume de ces Antiquités , Plan. XXXvl»

un portrait en terre cuite , du Philofophe Thaïes, & n°* v*

j'ai dit à ce fujet, ce que tout le monde fçait du goût
des Romains , pour les ouvrages qui leur rappelloient

le fouvenir des grands hommes , fur-tout des Philo--

fophes. Le profil de ce n°. qui porte le nom de

noSlAONIOS y joint à fa parfaite confervation r
augmente le plaifir de faire connoître les traits d'un

homme que Ciceron a fi fort eftimé \ celui-ci étudia

l'éloquence à Rhodes ,, où il reçut les leçons du Phi-
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lofophe Ppjîdomus , le plus fçavant Stoïcien de fon fiè-

cle ; il le nomme non-feulement fon Maître
y mais en-

core fon ami. De pareilles circonftances m'ont fait ap-

Ï)orter tous les foins dont je fuis capable
,
pour rendre

a gravure reflemblante à l'original , & je la préfente du
même côté. Qui pourroit raffembler une fuite de tous

les Philofophes Grecs , dont les Romains décoroient

leurs bagues ou leurs appartemens , feroit bien heu-

reux , ôc formeroit la plus agréable des Collections.

Ce petit Médaillon ovale , de terre cuite , eft d'un

très-beau travail , & prouve la grande adreffe des Ro-
mains ,

pour l'exécution de leurs moules , & la prépa-

ration de leurs matières. Voyez à la fin de la Clafle

Romaine, quelques Obfervations fur cette matière.

Hauteur un pouce fept lignes : largeur un pouce quatre

lignes,

N°. IV.

Ce Butte de Bacchante, travaillé de bas-relief, ou
peut-être moulé fur une portion circulaire de terre

cuite , a été trouvé à Tarente ; c'eft un fragment , mais

je ne puis juger de quel corps il a fait autrefois partie.

Le morceau , complet en lui-même , eft fait avec au-

tant de foin que il l'on eût travaillé la matière la plus

rare; cette raifon me luffit avec celle de fon goût
ôc du lieu ou il a été trouvé , pour le placer dans la

Claffe Grecque , & pour lui donner des lettres de na-
turalité ; car je conviens que l'on peut former quelque

doute , fur-tout à caufe de l'étendue de l'habillement

que l'on voit à cette Bacchante.

Diamètre un pouce dix lignes.

N°. V.

Cet Inftrument de Chirurgie , trouvé à Herculanum

avec un nombre infini de morceaux deftinés au même
ufage^
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ufage , fait voir l'exactitude & la précifion du travail

des Anciens. On peut en juger d'autant mieux que la

confervation de ce morceau eft très-belle ; mais ce
Ï>etit monument montre auiïi le peu d'impreflion que
es dangers du cuivre faifoient fur l'efprit de ces na-
tions éclairées : d'ailleurs les uftenfiles de la cuifine ôc

les vafes d'ufage nous donnent des preuves de leur fé-

eurité à cet égard : les ïnftrumens de l'efpèce de ce-

lui-ci nous le confirment peut-être davantage ; car on
ne peut jamais leur fuppofer aucune eïpèce d'étama-

Longueur cinq pouces*

PLANCHE LV1L
N°. I.&IL

Le Médaillon du Cabinet de M. Pèlerin repréfen-

tant Diane vue dans fon bain par A£téon, n'eft ici rap-

porté que par la raifon qu'on ne connoît aucun autre

monument ancien , où ce trait de la fable foit ainfi re-

préfenté. Le fujet eft affez mal compofé, & Diane
n'eft diftinguée en aucune façon des deux Nymphes
avec lefquelles elle prend le bain; la figure de l'A-

mour que l'on voit derrière elles , fait l'ornement de

la fontaine qui remplit le bafïin dans lequel Diane
eft couchée, & ces eaux fe répandent avec affez d'a-

bondance & fortent des deux mains de cet Amour*
On pourrait , abfolument parlant , dire que l'aclion eft

double fur cette Médaille
,
puifqu'en effet on voit fur

le premier plan, Acléon qui regarde la Déeffe, tandis

que le Graveur a exprimé de l'autre côté un Cerf ar-

rêté. Il eft à préfumer que la figure de cet animal n'a

été rappellée que pour indiquer la métamorphofe, ôc

faire prévoir les fuites fâcheufes de la curiofité en gé-

néral , & d'A&éon en particulier. Le Graveur a pro*

Tome IJS. Y
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duit cet effet par un moyen qui ne feroit pas exempt de

critique , mais aufïi naturel & aufli médiocrement af-

fecté qu'il le puifîe être. Après tout, il ne feroit pas

étonnant que cette composition
, quoique Grecque

,

fût un peu moins exacte : il faut penfer que ce Médail-

lon a été frappé fous Gordien Pie , & qu'il y avoit un
grand intervalle depuis le règne d'Alexandre.

Ptolémée eft le feul Géographe qui parle de la ville

de Daldie. Il la place dans la Méonie , aux confins de

la Myfie , de la Lydie & de la Phrygie ; Suidas qui la

nomme Daldis , la met en Lydie ; Artémidore qui a

écrit fur les Songes
, y étoit né. Il faut que cette ville

ne fût pas peu confidérable , puifqu'elle faifoit frapper

des Médaillons ; car Vaillant en a publié deux autres

différens , & c'étoit de fon tems les deux feules Mé-
dailles de Daldie qui ruffent connues ; depuis y

on en a

découvert quelques autres , & il y en a deux dans le Ca-
binet du Roi. La Divinité principale de cette ville

étoit Diane , comme le démontrent les deux Médailles

de Vaillant , & ce Médaillon
, qui fait voir de plus que

cette Décile y avoit un Temple. Voici la traduction

de l'Infcription de cette Médaille : Imperator Cœfar Mar*
cus-Antonius Gorâianus»

On lit au revers : Sub Lucio Aureîio Hephœjlione Ar~
chôme primo quartâ vice Daldianorum.

n°. ni. & iv.

Cette Agathe-onice de deux couleurs & dont les

lits font fort inégaux, eft percée dans fa longueur, ap-
paremment pour fervir d'Amulette ; une de fes furfâ-

ces eft platte , & l'autre eft taillée en goutte de fuif.

La Pierre eft nuë fans aucun autre ouvrage que celui

du Soleil avec fes rayons , gravé en creux , & placé
fur une extrémité du champ. On lit à côté de cet aftrej7

inriAPKOT , & fur la tranche qui eft fort épahTe pom
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fon volume, on voit également en creux, inriAP.

Ce témoignage de vénération pour le plus grand

Aftronome que les Anciens ayent eu, ne peut être

mieux placé ; mais cependant il n'a pu être donné que
par un de fes Elèves , ou par quelque Enthoufiafte de

i'Aftronomie , & qui penfoit à l'égard de ce grand hom-
me de la même façon que Pline ; car cet Auteur a dit : Liv. II. cap. i^j

Hipparchus nunquamfatis laudatus; utquo nemo magis apprc-

baverit cognationem cum homine Syderum, animafque nojlras

partem ejje cœlu Les monumens qui célèbrent les grands

hommes, ou qui rappellent leur fouvenir, font le char-

me d'un Antiquaire , ôc la récompenfe de fes peines.

: N°. V.

On lit fur cette Pâte antique MEPATO ONOMACOT
CAPAniC, magnum nomen tibi, Serapis.Cette apoftrophe

n'eft pas commune , ôc mérite d'être remarquée ; mais

le travail de cette Pâte , ou de ce Verre ,
préfente une

fingularité fur laquelle je ne puis m'empêcher de m'éten-

dre.

Ces lettres blanches ôc très-bien formées , font pla-

cées fur un fond noir bordé & enfermé par un en-

quadrement de la couleur des lettres ; leur difpofition

les préfente néceflairement d'un côté dans leur fens

naturel, ôc de l'autre dans le fens renverfé, c'eft-à-

dire,àla contre-épreuve; cette opération me paroît ne

pouvoir être expliquée que par celle de l'efpèce de mo-
faïque que l'on voit au n°. X. de la Planche CVII.

du premier Volume ; ainfi je me contente d'y renvoyer

le Lecteur.

Le genre de ce travail & l'objet que l'on peut fup-

pofer à cette infcription , me perfuaderoient que cet

ouvrage a été fait à Rome ; mais dans quelque pays

qu'il ait été fabriqué , il a fervi d'Amulette , car il eft

percé dans fa longueur.

Yij
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Il faut convenir que la peine ôc la difficulté de pla-

cer ces caractères, étoient grandes: la longue éten-

due de leur moule rendoit cet ouvrage d'autant plus

embarraffant à exécuter
, que la précifion & l'exacti-

tude étoient indifpenfables pour mettre les lettres en

état d'être lues dans toutes les épauTeurs ou l'on vou-

loit couper le quarré de verre qui les renfermoit. Cette

opération paroît, pour ainfi dire, impoflible, quand

on eft aufîi éloigné que nous le fommes des effets pro-

digieux que les Romains ont tirés du verre ; mais il

fautpenfer que l'ouvrage dont il eft queftion, n'étoit

pas leur première opération , & qu'ils avoient, fans

doute , travaillé long-tems avant que d'entreprendre

celle dont il s'agit. J'en avois connu la poffibiiité par

l'exécution de la mofaïque à laquelle j'ai renvoyé le

Lecteur ; je fuis charmé d'être convaincu par un exem-

ple auffi frappant. Quant à la dépenfe & aux foins que

ce travail exigeoit , la pratique & l'ufage dévoient non-

feulement les diminuer confidérablement , mais je fuis

perfuadé que ces caractères formés en amulette , félon

l'indication que nous donne ce petit morceau , étoient

exécutés pour un Temple célèbre, dont les Prêtres

fe rembourfoient aifément de leurs frais au centuple.

Na
. VI.

Les Grecs étoient remplis de galanterie : le tems
nous a confervé des preuves inconteftables des vœux
qu'ils formoient pour leurs maîtreifes & leurs amis,

ainfi que de la peine qu'ils fe donnoient & de la dépen-

fe qu'ils faifoient pour perpétuer la durée de leurs fen^

timens. Cet Anneau de bronze doré en donne une
preuve légère : onlitClPIA KAAH, Ciria pulchra. Cette

Infcription eft fimple , mais énergique j elle convient %
ce me femble , au fentiment*
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PLANCHE LVllI.
N°. I. & IL

Tous les monumens d'Hercutanum peuvent être re-

gardés comme précieux : indépendamment de leur au-

thenticité, ils préfentent ,
pour ainfi dire, à leur place

naturelle, une infinité de meubles d'ufage, que le tems

ne peut avoir confervés ailleurs , & dont on ne peut

même reprocher aux anciens Hiftoriens de n'avoir

point parlé ,
par la raifon de la médiocrité de leur ob-

jet ; telle eft la Mardelle de puits que préfente ce nu-

méro ; on en trpuve beaucoup de femblables- dans les

ruines à'Herculanum , & dont le plus grand nombre eft

de marbre. M. Soufflet m'a donné le deffein de celle

que j'ai fait graver ; il l'a defîinée & mefurée lui-mê-

me , ôc m'a de plus afïuré que cette forme lui avoit

paru générale pour tous les puits , & qu'ils étoient

tous d'une très-belle exécution. Cette recherche ôc

cette magnificence , offrent une fingularité qu'il eft

naturel d'attribuer à la Grèce : les Romains plus voi~

fins de nous , ne paroiffent point avoir adopté cet em-
belliffement.

Ces Mardelles étoient baffes , elles n'avoient quun
pied huit pouces de hauteur ; en conféquence , le dia-

mètre de leur ouverture , n'étoit que de neuf pouces.

On voit par cet exemple que les Anciens ne faifoient

point ufage de poulies , pour tirer les eaux de leurs

puits ; & ce fait eft prouvé n°. II. par la marque du
frottement des cordes , très-diftin£tes & très apparentes

fur l'arête intérieure du marbre: au refte, parla mê-
me raifon, ces puits étoient peu profonds.

L'objet de ce monument eft peu intéreffant , mais

il eft exactement décrit & defïiné.

L'échelle donne les mefures de ce marbre , dont le

plan fe voit au n°. II.

Yiii
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n°. in.

Cette Urne de terre ,
quoique d'une forme ronde ;

peut être mife au rang des Amphora ; il eft certain du

moins qu'on ne peut la croire deftinée à aucun autre

ufage , qu'à celui de renfermer le vin que les Anciens

aimoient à garder fort long-tems. Elle a été trouvée à

Pouzzoles, & elle étoit encore entière en i 75*0, & telle

que le deffein la repréfente ; ce fut alors qu elle fut def-

fmée & mefurée par M. Soufflet ; ainfi je la rapporte

aufli hardiment que fi jel'avois deflinée & mefurée moi-

même. On me reprochera peut-être de placer ce mo-
nument dans la claffe Grecque: je conviens qu'il feroit

affez raifonnable de le regarder comme un ouvrage

Romain, non-feulement par la raifon que lesvaiiTeaux

de ce genre , étoient très-communs pour l'ufage de

cette nation ; mais que les vafes Grecs deftinés à con-

ferver le vin, ne font point décrits dans cette forme. Je

dirai pour mon exeufe, que cette Urne n eft chargée

d'aucun caractère qui puiffe la diftinguer ; que Pouz-

zoles eft bien voilîn d'HercuIanum ; que les monumens
Grecs font très-rares ; & qu'enfin , fi tant eft que ce

foit une licence , je ne puis m'empêcher de la prendre,

par la raifon de la convenance dont elle me oaroît,

pour accompagner le numéro précédent ; mais a quel-

que nation que je donne ce monument , elle doit m'être

obligée de la favorifer d'une opération de l'Art des plus

compliquées par fon volume; & que nos Modernes,

par cette raifon , ne pourroient peut-être pas imiter ou

répéter. En effet, je m'en rapporte à tous ceux qui

ont vu travailler les Potiers de terre ,
pour juger des

moyens d'exécuter & de tourner avec une forte d'exac-

titude intérieure comme extérieure, unvafe de terre

dont l'épaiffeur de quatre pouces eft égale , la hauteur

de cinq pieds fix pouces , le diamètre de cinq pieds y ÔC



GRECQUES. 17;

par conféquent la circonférence de quinze pieds ; ce qui

contient environ fix muids de liqueur.

Après avoir admiré l'induftrie de cette première

opération , fans trop concevoir les moyens dont on
s'eft fervi pour l'exécuter, & dont on ne peut parler

qu'à la fuite de l'expérience, je demanderai- que l'on

fafle quelques réflexions fur les difficultés qu'il a fallu

furmonter , Ôc fur les précautions néceffaires à prendre

pour cuire une pareille machine ; elles doivent cepen-

dant avoir été aufîi communes , & auffi faciles pour les

Anciens , qu'elles auroient de difficultés pour nous :

on peut en être d'autant plus perfuadé, que l'objet n'a

jamais eu rien de flatteur & de recommandable en lui-

même.
M. Soufflotm'a dit qu'on n'avoit point trouvé le cou-

vercle de ce vafe : il ne fe fouvenoit plus fi l'extrémité

inférieure étoit plus longue. Je ne le crois pas : quel-

que prolongée que pût être fa largeur de neufpouces }

elle n'auroit jamais pu lui permettre de foutenir feule

un vailTeau de ce volume ; on a toujours été obligé de
l'enfoncer dans la terre, & de le foutenir au moins

jufqu au tiers
,
par d'autres corps

, pour être en état de

fervir , fur-tout quand il étoit rempli de liqueur.

L'échelle eft exacte ; elle peut donner toutes les pro-

portions, fi l'on eft curieux de les examiner ou de les

vérifier, r^ggaë "
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RECUEIL
D'ANTIQUITÉS
EGYPTIENNES,ETRUSQUES,

GRECQUES, ROMAINES,
ET GAULOISES.

QUATRIEME PARTIE
DES ROMAINS.
Avant-propos.

ES Romains étoient fages dans l'ornement

des meubles deftinés à leur fervice. La dé-

coration avoit rapport àla nature même de la

chofe. Souvent ils y rappelloient leur culte,

& y repréfentoient les attributs de leurs Divinités ;

mais ces attributs étoient plus ordinairement figurés

fur les uftenfiles confacrés dans les Temples : il faut

donc , pour juger fainement de l'objet, faire attention

Tome IV* Z
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aux ornemens dont les monumens font décorés. Les-

Etrufques furent les premiers modèles des Romains ,

qui les connurent avant de connoître les Grecs ; cepen-

dant:, pour l'ordinaire, ils n'ont point admis dans leurs

décorations , les feuillages bizarres , & les autres objets:

fantaftiques , dont les Etrufques leur avoient donné
l'exemple ; les Vafes de cette ancienne nation , deftinés-

à l'ufage le plus fimple
, préfentent prefque tous cette

façon d'orner , qui ne peut être regardée que comme
un rempliffage très-difficile à excufer. On doit donc
fçavoir d'autant plus de gré aux Romains , d'avoir été

fages fur ce point, qu'il s'en faut beaucoup que leur goût

ait jamais été épuré , & qu'ils paroifTent s'être livrés

fans réferve, dans l'intérieur de leurs maifôns,àunè
décoration que le bon goût peut difficilement admet-

tre» Je ne parle point des ornemens fantaftiques ou des

Grotefques ,
que nous avons nommés Arabefques , ÔC

qu'ils avoient empruntés de l'Egypte.' Je parle de toutes

les petites parties difpofées en compartimens d'yvoire P
de métaux , de pierres & de corps fufceptibles de po-
liment , qui fuppléoient à nos miroirs , & qui placés

fort près à près , & fans aucun repos , ne pouvoient

jamais produire une décoration agréable. Il eft vrai que
plus on remonte dans l'Antiquité

,
pour examiner les

monumens, plus on reconnoît que les habitations des

particuliers étoïent médiocres , refferrées & fans au-

cune apparence ; car ces peuples citoyens dans toutes

les parties
, peu fenûbles à ce qui les regardoit perfon^

nellement , ifétoient occupés que de la magnificence de
leurs villes ; & leur vanité n'avoit d'autre objet que les

monumens publics.

La médiocrité des habitations particulières ne doit

pas empêcher de convenir que les maifons ordinaires

des Romains , avoient en général une forte d'apparence

dont elles étoient redevables à leur porte d'entrée, Ô£-
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à la décoration de leurs Cours , dont l'efpace étoit ce- voyez Vitruve

pendant fort refferré ; mais les diftributions intérieures de Perault»

en étoient fort petites. Indépendamment des preuves

que peut donner le plan de quelques mai'fons qui ont

fubiîfté jufqu'à nos jours , les réflexions tirées des difFé-

rens récits épars dans les Hiftoriens , ne ferviront qu'à

les confirmer.

Les Romains ne recevoient aucun Etranger dans

leurs chambres à coucher , ni dans les retraites ou les

cabinets d'étude & de travail : ils avoient des logemens
voifins ôc féparés, pour recevoir les hôtes. Une grande
pièce confacrée à la vanité , & que Ton nommoit
TAtrium y

parée des portraits de la famille & des Ancê-
tres , étoit deftinée pour les vifites , & pour mettre à

couvert les Cliens les plus diftingués. La falle à manger
devoit nécessairement être grande & efpacée

, par la

raifon du terrein que les lits occupoient , & par la na-

ture du fervice ; ces lieux plus varies , emportoient fans

doute la plus grande partie des maifons ; & par con-
féquent , vu la médiocrité de l'efpace total , c'étoit aux
dépens des autres diftributions. Ainfi , quelque grandes

que fuffent ces pièces , toujours obfcures , générale-

ment parlant , à caufe du peu de largeur des rues , elles

foutenoient très-convenablement les petits objets de
décoration, dont l'oeil pouvoit approcher, & princi-

palement ceux que le brillant de leur poli rendoit en-
core plus apparens. Ce genre de décorer, fréquem-

ment répété , en avoit établi la mode qui ne manquoit
pas fans doute d'être fuivie dans le petit nombre de
grandes maifons que le luxe fit bâtir dans la fuite ; ainfi

le mal étoit général.

Ce léger tableau des maifons de la ville
, { car les

maifons de la campagne étoient différentes, ) fert à

rendre raifon de ces petites Figures de relief, d yvoire 9

de verre
} d'ambre , ôc d'autres matières précieufes lu£

Zij
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ceptibles de poli, que Ton trouve tous les jours dans

les fouilles de Rome , ôc qui font encore fcellées dans

des enduits de matière calcaire , ou de gypfe. D'ailleurs

les détails de ces petits ornemens, Raccordent avec les

récits des anciens Auteurs , ôc principalement avec

ceux de Pline ôc de Vitruvé.

Mais
,
pour achever d'expofer ce que je penfe fur le

goût de la décoration en général, il ne faut pas croire

qu'une idée pleine ôc décidée , ait jamais conduit une

nation à un projet d'ornement fimple ôc conféquent,

tel enfin qu'il doit être pour mériter une véritable ad-

miration. Les hommes ne produifent point d'idée par-

faitement neuve , ôc dont ils foient proprement créa-

teurs ; ils imitent, ils copient, ils retranchent, ils aug-

mentent dans ce que la néceflité a fuggéré. Cependant

il arrive quelquefois un génie jufte qui éclaire Tes con>

temporains, & qui voit dans le ciel, pour ainfi dire^

la partie qu'il veut rendre : il l'exprime alors dans toute

fa fimplicité; il n'admet que le néceflaire, ôc s'il fe

permet quelque richeffe, il ne tolère que celle que l'ob-

jet autorife : d'autant qu'il n'eft conduit que par la feule

juftefle de fon efprit, puifqu'en effet il n'a point de

choix à faire que fur lui-même, ôc que la partie du
goût fur lequel l'ornement eft principalement fondé,

ne peut être alors ni foutenue ni formée par la corn-

paraifonj car on peut dire, quoique la définition du
goût nepuiffe jamais être complette, que le goût efl

un choix, que fes moyens font de la plus grande éten-

due, qu'il efl impofEble de les calculer, ôc qu'enfin fes

détails font cruels; la réflexion , en effet, nous apprend

qu'une partie fi rare ôc fi recommandable, produit né-

ceffairement, par les prétextes qu'elle fournit, le mal-

heur ôc la deftruction des Arts.

L'abus du goût efl fans remède ; tous les hommes
eroyentle pofféder, ôc tous les hommes en décident
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fans appel ; cependant il ne peut être qu'un, ôc Ton doit

convenir en même tems qu il eft arbitraire, fans qu'il

foit pofTible de s'accorder fur le tribunal auquel on
pourroit s'en remettre: cet embarras, cette oppofîtion
de principes ôc de conféquences , ne font pas encore fon
plus grand malheur ; cette belle partie eft altérée ôc cor-

rompue fans cefTe par les projets d'un amour-propre
voilé même fous les apparences de la fimplicité , ôc fur

l'aveu de l'ignorance ; enfin, le goût, cette partie fi né-
cefTaire aux Arts , eft fondé fur le prétexte ôc les erreurs

de la nouveauté , fa plus grande ennemie. Ces moyens
éternels, liés à la chofe elle-même , ont détruit & dé-
truiront à jamais les Arts. Je ne puis en donner un plus
grand exemple : ils ont donné naiffance à ce que nous
appelions le Gothique ; ils l'ont nourri, ils font entre-

tenu jufqu'à la deftru£tion abfolue du goût ; ôc tous les

jours encore , malgré les barrières que l'on croit avoir

élevées, ils raniment différentes parties d'une hydre
née au milieu des exemples Grecs, ôc qu'un peuple
d'Hercules entreprendroit vainement de détruire: enfin,

ces mêmes prétextes autorifent des raifons fpécieufes

pour établir ou pour excufer le nombre d'écarts que
nous voyons dans tous les fiècles , ôc qui s'éloignent

plus ou moins de la jufteffe, de la convenance, ôc

par conféquent de la raifon. Pour finir cette embarraf-
îante difcuffion_, on pourroit dire avec vérité que le

bien ôc le mal, ou plutôt le bon ôc le mauvais génie
de la Religion des Perfes font repréfentés par le bon
ôc le mauvais goût , ôc que leur antipathie produit les

révolutions ôc tous les mêmes effets dans les Arts. Ces
réflexions regardent encore plus particulièrement l'or-

nement, puifquen effet il n'eft point établi fur une
imitation confiante ôc précife de la nature , Ôc que le

tems ou l'habitude nationale confacre également ôc le

bon ôc le mauvais*
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PLANCHE L 1 X.

Une ville ancienne, retrouvée dans un lieu nom-
mé aujourd'hui MaciniJJb , fitué dans le voiiinage de
Plaifance , eft une des curiofités de ce fiècle. J'ai du
moins le plaifir d'annoncer cette découverte au Monde
curieux , Ôc de prouver la certitude de cet événement
par les Figures de bronze dont cette Planche eft rem-
plie. Ces monumens ont été trouvés dans le terrein

que cette ville occupoit autrefois, long-tems avant

que l'on eût commencé la fouille entreprife depuis

quelques mois*, avec l'intelligence ôc les foins dont

M. du Tillot eft capable pour l'exécution des ordres ôc

des défirs de l'Infant.

Ce terrein étoit déjà recommandable par la décou-
verte que l'on fit en 1 747. de la belle Table de bronze

dont l'Infant vient de faire l'acquifition pour orner fon

Palais de Parme. Ce fuperbe monument eft déjà con-

nu dans le Monde fçavant par les belles Ôc doctes

DilTertations de Lâmi ôc de Muratori: l'un Ôc l'autre

l'ont donnée fous le nom de Table Trajane, parce

qu'en effet elle contient un règlement fait fous le règne

deTrajan, pour la nourriture des enfans des pauvres

,

tant légitimes que bâtards
,
garçons ou filles.

Les morceaux fuivans prouvent, par la différence de
leur goût , que cette ville a fubfifté long-tems fous la

puilTance des Romains. On ignore la date Ôc les cir-

confiances de fa ruine ; mais on peut alTurer , félon l'or*

dre des vraifemblances
, que le terrein de cette ville a

été occupé anciennement par les Etrufques, ôc que
l'on trouvera des monumens de cette nation dans les

recherches qu'on y fait.

Ces fouilles magnifiques dans lefquelles on décou-
* Ceci eft écrit au mois d'Oâobre de l'année 1760,
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vre des villes entières , femblent réfervées pour les

Princes de la Maifon de France établis en Italie : les

foins qu'ils daignent y donner, leur affinent une gloire

durable , & non moins précieufe que des conquêtes.

Nous n'avons rien à délirer fur les ibins de la fouil-

le, & nous pouvons être tranquilles fur l'hiftoire &
les détails que nous fournies en droit d'efpérer : l'é-

tude & les talens font fêtés & carènes à Panne ; ce bon
goût nous répond de la capacité des fujets qui feront

chargés du foin de tranfmettre aux fiècles à venir ce
grand monument de l'antiquité.

En attendant les éclairciffemens que je viens d'an-

noncer, voici ce que j'ai pu trouver fur cette ville an-

cienne : Phlégon dans fon Traité de Longœvis , l'ap-

pelle kqXis (èiteici ; ôc Pline en parle comme d'un lieu ^,Y-^ GaP- f°»

voifin de Piaifance, cirea Placentiam in callibus oppidum

eft Vekïacium* L'air y eft très-pur ; Pline ajoute que fix

perfonnes y avoient vécu 1 10 ans, quatre 120 ans, &
une 140 ans; auffi cette ville étoit - elle fituée fur des

collines.

Il paroît par les Obfervations faites fur le terrein &
depuis le commencement de la fouille, que cette ville

a péri par un tremblement de terre qui a renverfé une
montagne tombée du côté du Nord.

NM.&IL.

Cette Victoire de bronze eft repréfentée en l'air :

FArtifte qui l'a compofée , a pris un moment pareil à
celui que l'on remarque dans les oifeaux lorfqu'ils joi-

gnent Ôc étendent leurs pieds, en abattant leur vol

pour arriver à terre. On trouve fouvent cette difpofi-

tio 11 dans les Peintures antiques , non-feulement pour
la Victoire , mais pour quelques autres Divinités ailées»

Ceft un moyen ingénieux qui fert à diftinguer un vol
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terminé , d'avec un vol qui commence. La Figure

dont il eft queftion dans cet article , n'a jamais été fou-

tenue par aucune bélière ; elle ne pouvoit être placée

dans le milieu d'un piédeftal ; mais on voit par le profil

repréfenté au n°. II. un tenon faillant d'environ un
pouce, fondu avec la pierre, ôc placé au-deffous des

reins ; il s'enclavoit dans le corps qui devoit porter le

morceau ; cette force , ou plutôt cet appui, étoit mê-

me fécondé par une entaille perdue dans le derrière de

la draperie , & placée à neuflignes au-deflus de l'extré-

mité des pieds. On fent aifément qu'elle fervoit à fixer

la Figure fur le devant du piédeftal ou de la faillie qui

devoit la porter; l'arrangement des pieds ne permettant

aucune autre pofition.

Le travail de ce morceau indique un fiècle allez bas ;

c eft-à-dire ,
qu'il eft médiocre : fa confervation laifle

également à défirer ; il manque une aile & les deux

mains à cette Figure , & même une partie de la palme

dont elle étoit chargée.

Hauteur cinq pouces moins une ligne : cette Victoire avoit

fept pouces iïenverç-eure.r
N°. III.

J'ai débuté par le monument précédent, comme le

plus fingulier de ceux que j'ai pu avoir deMaciniffb, &
non comme le plus ancien ; je n'aurois pas même ba-

lancé à mettre ce Jupiter dans la claffe Grecque , iî

j'avois voulu féparer les monumens trouvés dans cette

ancienne ville. Ce Bronze eft de la plus grande fineffe

de trait & d'exécution ; la perte de fes deux bras

,

empêche abfolument de lui choifir une épithète dans

le nombre de celles que les Anciens ont données à ce

Dieu. Le morceau de draperie placé fur fon épaule,

ne peut être mieux jette ni mieux travaillé , & la tête

eft réparée avec autant de jufteffe que de précifion.

Hauteur quatre pouces fix lignes*
*

r
N°. IV.
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N°. IV.

Ce Bacchus, enfant, ou cet Amour du vin ; car la

Figure eft ailée & repréfentée dans une attitude de
gaieté , qui convient à ce Dieu , il ne pofe que par

un pied , fur un petit focle de bronze fondu avec la

Figure ; il tient une grape de raifin dans une main , &
portoit peut-être de fautre une coupe ou un thyrfe ;

car cet attribut ne fubfifte plus. Ce morceau eft d'ail-

leurs de la plus belle confervation : fa coëfîure de
feuilles , difpofées en rayons , mérite quelque difcuf-

fîon. J'ai dit dans le III
e

. Volume, à l'occafion d'une Pag, mo, n°. I.

couronne pareille à celle de ce Bacchus
, que les Ro-

mains ne donnoient ces couronnes qu'à quelques-uns

de leurs Prêtres , & non aux Divinités ; ce Bacchus ou
cet Amour préfente cependant une idée contraire ;

j'ajouterai que c'eft au lierre que les feuilles de cette

couronne rerTemblent ., Ci cependant on a voulu re-

préfenter des feuilles naturelles. On pourroit croire *

pour rendre raifon de la foiblefle de leur imitation,

que l'habitude de répéter un ornement a conduit d'au-

tant plus à le négliger
,
qu'on pouvoit le diftinguer

,

quoique mal rendu ; ôc fi l'on oppofe que le même
lierre eft facile à reconnoître fur les Ouvrages anti-

ques , quand fa feuille eft repréfentée à plat , on peut

répondre qu'elles font plus difficiles à exprimer quand
elles font faillantes ôc traitées de relief , comme on
le voit fur cette couronne. Quoiqu'il en foit, j'ai cité,

dans le même endroit, Feftus , qui nous apprend que r«Donat. Col-

les grandes feuilles, ou ces fortes de couronnes, étoient

attribuées aux Dieux Lares : l'Amour , ôc fur - tout

Bacchus ,
peuvent être aifément regardés comme des

Dieux domeftiques ôc familiers.

Hauteur cinq pouces dix lignes.

Tome IV, A a



%U ÀNTIQUIT W S

.
N°.V.

Cette autre Vï&oire drapée à la Romaine , Ôc repré^

ferttée dans l'a&ion de marcher avec allez de mouve-
ment , a perdu fes deux aîles, ainfi que les attributs^

dont fes mains étaient chargées : fa coëfïure formée par

fes cheveux relevés & renoués fur le haut de fa tête ,

eft très-bien difpofée, Ôc d'une façon peu commune,-
Cette Figure dont la confervation n'eft pas mauvaife 9

eft bien traitée ; il faut cependant convenir qui! y âfc

trop dé manière & trop d'affe&ation dans les plis de fa

draperie: au relie, elle fert à faire voir diftinttement

les deux habillemens que les Femmes Romaines por-

toient à la fois , 6c dans: quelques occafions. Il eft bon
de les concevoir clairement, pour les bien imiter dans

îe befoin :: en effet, on remarque fur cette Figure une
eipèce de gilet.ample & qui n'a point de manches; il

eft arrêté par une. ceinture placée au-defTous de la

gorge ; il eft rond , Ôc defcend vers le milieu des cuifles ;

fon ampleur lui donne du jeu & delà grâce.; mais il.

recouvre la tunique dont on ne voit pas la naifFance r
êc qui defcend jufqu'à terre, avec Une augmentation,

d'ampleur, capable d'embarraiïer toute efpèce de Fi-

gure , mais qui convient encore moins à une DéeiTe lé-

gère, telle que la Victoire.. Ce monument & leprécé—
dent, me paroiffent du même tems..

Hauteurfept pouces huit lignes.

Un Bufte de Minerve cafquéè accompagnoit les

quatre Figures dont je viens de parler, àc que je dois

à la politeffe de M., du Tillot, qui a bien voulu les

faire acheter pour moL Ce Bùfte de bronze eft d'un-

fi mauvais goût de deffein ôt fi peu intéréffant par lui-

même, que je n'ai pu me réfoudre à le faire delfîner»

Il prouve cependant, par la nature de fon travail, que
la ville de Véleïa doit avoir fubfifté pendant le tems
dit Bas-Empire»
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Hauteur quatre pouces dix lignes : largeur quatre pouces

deux lignes.

Les monumens que je viens de décrire , & les dif-

férences de fiècles que préfentent leur goût & leur tra-

vail y
prouvent ce que j'ai dit plus haut fur la durée du

tems que cette ville a été foumife aux Romains. Ils

iemblent indiquer que fon malheur ne lui eft arrivé

que dans les fiècles plongés dans l'ignorance , tels que
le VIIe

. ôc VIIIe
. de l'Ere Chrétienne.

Je crois donc que la barbarie qui régnoit alors en
Italie même , a pu feule nous faire ignorer la date ôc

les circonstances du tremblement de terre qui a ren-

verfé cette ville;: elle fubliftoit dans les tems difFérens

de leur fabrique , ou du moins lorfque les plus moder-
nes ont été faits. D'ailleurs l'Infcription de Trajan , ôc

l'objet même pour lequel elle a été placée, ainfi que
les nouvelles découvertes depuis le commencement
de la fouille , prouvent l'opulence ôc la grandeur de

cette ancienne ville.

PLANCHE £X

"Les Laraîres ôc les fuperïtitions particulières multi-

plioient dans l'ancienne Rome, non-feulement les ob-

jets du culte , mais les copies des Divinités confervées

«dans les Temples. Cet ufage entretenoit le goût de la

Sculpture chez les Romains ; ôc ce goût paroit avoir

été très-vif ôc très-général chez les peuples qui nous

ont précédés. Les petits animaux de toute elpèce que

l'on trouve 11 fréquemment dans les ruines de Rome ,

ôc qui ne pouvoient être placés dans ces Laraires ,

puifque le plus grand nombre n'étoit ni le fym-

lole ni l'attribut d'aucune Divinité ; ces animaux , dis-

}e^ font une preuve du crédit des Figures de ronde-

Aai;
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bofTe. Les fimples particuliers ne pouvant pofféder de
grandes Statues , cherchoient à fatisfaire leur goût ôc

la mode par de petites. Cependant les Romains ont

fait un plus grand ufage de la peinture
,
que les Grecs ;

ils l'avoient admife dans la décoration des bâtimens

particuliers , ôc principalement dans l'intérieur de leurs

Tombeaux j tandis que quelques-uns des Temples ôc

des Edifices publics étoient les feuls dans la Grèce qui

fufîent ornés par la Peinture : c'eft l'idée que Paufanias

nous donne fur l'ufage de cette partie de l'Art,

N°. I. ôc IL

Cette Figure de Vénus tenoit fans doute à la fuperf-

tition ; mais on démêle en même tems les raifons de

la préférence que le goût a pu lui faire obtenir. On
PlïneLiv.xxxv. ^^ que je Tableau d'Apeiles donna à cette DéefTe

le nom &Anaàyomene } c'eft-à-dire , eiTuyant fes che-

veux en fortant de la mer au moment de fa naiilance :

la réputation de ce Tableau a été confirmée par un

Voyez FAntholo- grand nombre de Poètes ; ôc l'agrément du fujet peut
gïe. aifément perfuader qu'il a été copié ôc traité par quel-

que Sculpteur Grec } dont l'ouvrage a été copié à fon

tour. Cette répétition ou ce progrès eft prouvé , en quel-

que forte , par le petit Bronze rapporté fous ce n°.

Cette copie antique eft infiniment réduite ; elle eft mê-
me affez dégradée : cependant on eft touché de la fim-

plicité des contraftes , ôc de l'élégante difpofition qu'on

ne peut s'empêcher de rapporter à l'original. Enfin 9

ce petit morceau } tel qu'il eft
,
plaît à l'oeil^ ôc le goût

en eft flatté.

On peut voir dans les Mémoires de FAcadémie des

Belles-Lettres pour l'année 175"^, une explication de
ce monument plus développée ôc traitée plus au.

long.

Hauteur deux pouces cinq lignes,
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N°. III.

Cette Pierre de couleur verte , eft gravée, ôcrepré-

fente le même fujet que le numéro précédent; elle

augmente par conféquent , ôc même par les petites dif-

férences de fa difpofition, les preuves de la juftice que
la Sculpture avoit rendue'au mérite d'Apelles. On fçait

combien les Pierres gravées ont traité & confervé à

la poftérité , de morceaux célèbres que les grands Scul-

pteurs avoient produits. Cette Gravure eft donc princi-

alementune confirmation indirecte, mais véritable, de
a copie en bronze dont je viens de parler.

N°. IV.

E

J'ai vu plufieurs monumens Romains qui préfentoient

le Dieu des Jardins , ôc dans la même attitude que
cette Figure , c'eft-à-dire

, portant des fleurs ôc des

fruits dans le devant de fa tunique qu'il foutenoit avec
fes mains ; mais la Divinité étoit ordinairement bar-

bue , ôc par conféquent âgée. Ce jeune homme eft le

feul que j'aye vu de ce genre ôc dans cette difpofition:

il ajoute même à cette fmgularité, celle de porter cette

offrande dans une étoffe féparée , ôc d'avoir des ailes i-

cette circonftance m'engage à le regarder comme Zé-
phire. La confervàtion de ce Bronze, qui m'a été envoyé
de Rome depuis peu de tems, n'eft pas des plus parfai-

tes; cependant on diftingue tous les détails, ôc l'on n'a

point été obligé de fuppléer, pour le defïiner comme
on le voit fous ce numéro.

Hauteur deux pouces fept lignes.

.PLANCHE L XL
N°. I.

L'original de cette Figure a été acheté à Rome
A a iij
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par Madame la Margrave deBareith, qui honorolt les

Arts ôc les Sciences par un goût décidé. La rareté de

ce morceau, fa beauté, Ôc la fmgularité d'un piédeftal

de plomb, ont engagea le mouler, ôc à jetter enbronze

une copie de la Figure : ces opérations ont été faites

avec la plus grande exactitude. C'eft d'après cette copie

qui ma été envoyée de Rome, que je vais rendre

compte de ce monument.
Le caractère ôc les évènemens de la vie de Cléo-

pâtre , font trop connus pour en faire mention ; d'ail-

leurs les détails hiftoriques ne conviennent point à mon
objet. Loin de faire honneur à fon fexe, cette Prin-

ceffe peut rendre les hommes injuries pour les femmes
qui ne lui reifemblent point; mais , fans moralifer da-

vantage, le tour ôc l'élégance de cette petite Statue

lui donnent entrée dans ce RecueiL Son balancement

eft heureux, ôc mérite d'être préfenté aux Artiftes , au-

tant que la diipofition des jambes, qui fans fecours

/étranger , par le moyen de la draperie tombante , fuffit

pour foutenir la Figure ôc lui donnez l'appui néceffaire.

Le choix de la nature en eft beau, les poiîtions du
corps font juftes , fimples ôc fières ; en un mot , elles

conviennent au caractère ôc aux agrémens qu'on a

toujours accordés à Cléopâtre. C'eft donc aux Artiftes

que j'offre principalement ce deffein ôc cette defcrip-

tion. Un côté m'a paru fufBre à quiconque connoît la

nature, pour retrouver celui qui lui eft oppofé ; je dois

feulement avertir les Antiquaires que la tunique qui

couvre les jambes ôc une partie des épaules ôc du dos,

couvre aulfi le derrière de la tête , fur laquelle elle eft

retenue par ce qu'on appelle le diadème. Du refte , les

fcraffelets , la parure du col , ôc l'ornement de la coèf-

fure , concourent , avec l'afpic qu elle tient dans la

-main élevée, à cara£térifer Cléopâtre.

Soit qu'une matière awfli moue que le plomb , qui
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fertde piédeftal à cette Figure, n'ait pas été confer-

yé dans l'original , ou qu'il n ait pas été bien moulé,
je n'ai pu dïftinguer l'action des Figures dont il efl

orné ; on voit feulement qu'elles font debout , 6c
qu'elles occupent toute la hauteur de ce focle rond
qu'elles remplirent dans fon pourtour : félon ce que
j'ai pu démêler, elles ne paroiffent avoir aucun rap-
port à Cléopâtre; ainfi je ne voudrois pas répondre
gue ce piédeflal ait été autrefois celui de la Figure:
je ne doute point de fon antiquité , mais on peut avoir
réuni les deux morceaux, dans le deffein même de les

rendre l'un & l'autre plus recommandables par un ar-
rangement qui n'eft point ordinaire , ôc qui dans la vé-
rité, ne paroît pas trop vraifemblable.

Hauteur de la Figure cinq pouces dix lignes: hauteur à#
Piédejîal un pouce neuf lignes : diamètre du Piédeftal deux
pouces une ligne*

N°. II.

Cette Tête de Loup, ou peut-être de Chien de Sibé-
rie , eft pleine d'efprit ôt de caractère : le travail peut en
paroître négligé, mais il exprime tout le néceffaire.Il efl

vrai que fa matière & fa deftination n'exigeoient pas de
fort grands foins : cette Tête efl de terre cuite , ôc elle

terminoit une de ces goutières multipliées à l'entour

des maifons Romaines, & dont on a découvert un
grand nombre dans les fouilles d'Herculanum. Ce mo-
nument a été trouvé à Rome , où il a été travaillé : on
peut en juger par la blancheur ôc la qualité de la

terre.

Hauteur Jix pouces : largeur trois pouces trois lignes*

n°. m.
Cet ornement a toujours été dépendant de la fan-,

taifîe j par conféquent on ne peut ea expliquer l'objet.'
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Il préfente dans les détails de la compofition ôc de
l'exécution , cette partie du goût qui plaît , fans pou-
voir en donner la raifon. Je n'ai pas la moindre idée

fur l'objet , ni fur le corps auquel cet ornement pou-
voir être lié ; mais je dois le décrire pour rendre la gra-

vure plus facile à concevoir.

Deux Cornes d'abondance terminées par des fleurs

ôc des fruits , fortent de trois feuilles qui fe rétréciffent

ôc fe terminent en pointe ; un Enfant nud ôc les jam-

bes croifées , eft placé dans le contour creux de ces

deux Cornes , dont les richelTes femblent lui former

un abri; cet Enfant élève un bras dont la main eft caf-

fée , ôc femble affirmer ce qu'il prononce , ôc que l'on

peut croire écrit fur une table formée en quarré-long 9

qu'il tient de l'autre main 9 ôc qui fans doute eft une
tablette. Plus on examine cette compofition

9
plus elle

paroît un emblème en faveur de l'éloquence.

Hauteur totale de ce Bronze, deux pouces une ligne,

N°. IV.

Quand les ufages domeftiques , ou l'emploi des meu-
bles particuliers, font interrompus par un îî grand non>
bre de fiècles , il eft bien difficile de les reconnoître fur

les monumens ; ôrquand ces ufages tiennent ôc font liés

à des minucies , telles qu'on peut les concevoir à la

vue de ce petit Bronze y la difficulté fe trouve encore

augmentée.

La fimplicité de ce meuble , ôc la feuille empruntée

de la nature ,
qui lui fert de pied , le rendent agréa-

ble : je croirois qu'il n'a eu d'autre objet , que celui

de fervir fur la table : je ne fçai pas mieux deviner,

Hauteur deux pouces trois lignes,

N°. V.

IJnQ des premières Monnoies de l'Italie , c'eft-à-

dire^
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dire, une des plus anciennes, m'a paru devoir trou-

ver place dans ce Recueil. Sa forme eft ovale, le

milieu eft épais , & les extrémités font arrondies :

cette Monnoie ne porte d'empreinte que d'un côté ;

& cette empreinte de relief repréfente un épi de bled 9

pour faire allufion , fans doute , à la fertilité de ce

pays.. Ce morceau a été percé à une de fes extré-

mités ; je crois cependant cette ouverture moins
ancienne que le monument qui paroît avoir été

moulé.

Hauteur quinze lignes : largeur neuf lignes»

PLANCHE LXII.

NM.IL&m.

Il n'est pas étonnant que les Romains ayent adopté

des ufages Etrufques ; il eft plus furprenant qu'ils n'en

ayent point admis un plus grand nombre. Je ne puis

attribuer qu'à l'imitation des Amulettes Perfes , & dont

on peut voir plufieurs deffeins dans ces Recueils, ce

morceau de Cornaline : il eft percé dans fa longueur

,

la forme en eft quarrée ; ôc l'on voit deux Bacchantes

ou Ménades gravées en creux, & d'un travail Romain
fur les deux faces longues & oppofées. L'une eft dra-

pée , ayant le thyrfe à la main , & l'autre eft nue , avec

une queue de Satyre , & tenant un vafe renverfé : elles

font l'une & l'autre très-fort en aclion; mais le travail

eft extrêmement négligé.

N°. IV.

Cet Amour qui tient un Rouleau ; c eft-à-dire , qui

lit un Livre, un Volumen, félon l'ufage des Anciens,

fous-entend , ce me femble , qu'il approuve ce que

renferme cet Ouvrage. Indépendamment de l'agré-

ment de l'idée
,

je rapporte cette compofition avec

Tome 1V> B b
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plaifir^ comme une preuve des tours allégoriques que

les Romains ont admis plus qu'aucune autre nation

de l'antiquité : je crois que cette compofition peut

être donnée en preuve ; car on ne foupçonnera pas

cet Amour de lire un Ouvrage de Philofophie : le

travail de cette gravure en creux fur une émeraude

d'une très-belle couleur , eft d'ailleurs affez-commun.

N°.V.

On ne voit aucune allégorie dans la compofitiore

de cette gravure en creux : elle ne repréfente qu'une

a£tion fimple ; c'eft-à-dire , la cueillette que deux
Efclaves vont faire d'un arbre fruitier : ils font nuds j

l'un fe difpofe à monter fimplement fur l'arbre > l'autre

prépare une échelle dans la même intention»

Cette Cornaline , dont la gravure originale eft aulîl

médiocre que celle qui la copie , repréfente , ce me
femble l'image des plaifirs & des occupations d'une cam-
pagne en Automne..

N°. VI.

Celui qui a été le plus occupé des Poteries ancien»

nés ou caflées , que le tems a refpe£tées , devoit être

favoriféde la Cornaline gravée en creux que l'on voit

fous ce numéro. Elle repréfente un Ouvrier qui tra-

vaille un vafe de terre : il eft placé devant un four > ôt

met la dernière main à un vafe pofé fur te haut de
ce même four ; cette gravure eft d'un travail plus

jufte & plus fin que les Ouvrages Romains ordinaires..

PLANCHE LXIIL
N°. I.

Le mauvais goût & la foible exécution dç ce Mo-
nument de Bronze

> ne doivent pas empêcher de le
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décrire ôc de le repréfenter , dans l'efpérance que i'on

pourra retrouver ion ufage ; d'ailieurs le tour de fa

compofition n eft pas fans mérite : les Modernes peu-

vent en prendre l'idée , ôc faire apurement beaucoup

mieux: fufage auquel il étoit deftiné leur eft indif-

férent.

Cet Amour , dans faction de prendre fon vol, pofe

tin pied fur une des nageoires d'un Dauphin }
ôc ce poif

fon eft élevé fur fa tête ; l'autre pied eft en l'air, il tient

une Corne d'abondance enlacée autour d'un de fes bras*

Il faut convenir que la Corne ôc le Dauphin , font d'une

roideur extrême ; cependant la compofition eft ce qu'on

appelle enchaînée :il eft vrai que le détail en eft fec ÔC

aride , mais l'idée eft ingénieufe pour un ornement fan-

taftique. La mauvaife exécution & l'ignorance de l'Ou-

vrier , car il ne mérite pas le nom d'Artifte , répandues

fur toutes les parties de ce monument ,
perfuadent

aifément que cet enlaffement n'a point été inventé par

celui qui a travaillé le morceau. On reconnoît fans

peine qu'il n'a été conduit en cette occafîon que par

réminifcence ; ce qui d'un autre côté donne la preuve

d'un ufage répété dans la ville Romaine où il a été

fabriqué. L'objet eft d'autant plus difficile à deviner ,

que le Dauphin n'a point allez de bâfe , non-feulement

pour rien porter, mais pour foutenir ce morceau dont

il fait partie. Il eft encore moins polfible de concevoir

l'utilité de l'autre extrémité ; cependant cette Corne

d'abondance eft entrée dans le motif de la compofi-

tion : la coëffure en cornes , de cet Amour ailé ne di-

minue pas la difficulté des éclairchTemens ; ôc la tafle

ou la petite coupe qu'il tient de l'autre main , ne nous

éclaircit qu'autant qu'elle s'accorde avec les cornes de

la coëffure.

Je me contente d'expofer ôc de propofer ; je laiflb

Bbij
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aux autres le mérite de découvrir , ou le plaiiîr de

deviner.

Hauteur huit -pouces moins une ligne :grandeur de la bdfe

triangulaire }
onze lignesfur huit : diamètre de l'extrémité de

ta Corne d'abmdance ronde & creufe y un pouce*

N°. IL

Je navois point encore vu de monument de nacre 5

ce numéro préfente cette fmgularité ; elle en fait le

plus grand mérite ; car cette Tête n'a ni l'avantage du

deffein , ni celui du goût ; cependant l'exécution eft

affez recherchée : les points marqués fur le devant de

la coèffure , étant incruftés de corail , l'épaifleur de la

nacre n'étoit apparemment pas fuffifante au gré de celle

qui portoit autrefois cette parure ; car l'ouvrage de re-

lief eft appliqué encore aujourd'hui fur un fonds , ou
pour mieux dire , fur une autre plaque de nacre de la-

quelle la bélière eft dépendante ; il eft même aifé de les

féparer & de les réunir, mais il étoit néeeiïaire d'établir

cette union plus folidement, quand on en faifoit ufage ;

c'eft-à-dire , de remettre les pointes que le tems a fé-

parées. Cette Amulette ou cette parure a été trouvée

depuis très-peu de tems dans l'Amphitéatre Cajlrenfe 9

comme on l'appelle à Rome.
Hauteur un pouce : largeur neuf lignes*

N°. III.

Cette Traverfe de bronze , terminée par deux cro-

chets formés de la même pièce , eft percée dans le mi-
lieu de fa largeur par un trou qui occupe la moitié de
l'efpace indiqué par le n°. IV. ce qui, avec lepeud'épaiP
feur du morceau, prouve que cette Traverfe ne fatiguoit

point, & qu'elle portoit un poids très-léger. La médio-
cre pefanteur de ce petit monument

;
fes proportions
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êc fon arrangement , me perfuadent qu'il préfente la

Traverfe qui portoit le Labarum ; c'eft-à-dire , la partie

à laquelle on attachoit l'étoffe peinte ou brodée
9 ou les

Figures légères de bas-relief dont on chargeoit cette

partie des Enfeignes Militaires ; & que les Médailles

du numéro fuivant , étoient attachées à fes deux
extrémités.

Longueur quatre pouces dix lignes : plus grande largeur

dix lignes,

N°. V,

Ces deux Médailles de grand bronze
, percées 6c

enfilées par des chaînes également de bronze, donnent
l'explication d'une partie des ornemens que les Mé-
dailles & les Bas-Reliefs préfentent fur les Enfeignes

Militaires : ces Médailles ne font pas d'une grande anti-

quité , elles font du tems de Juftin & de Juftinien 9

qu'elles repréfentent , ôcfous le règne defquelsles ufa-

ges Romains n'étoient pas encore abfolument altérés»

On voit à la fois la tête & le revers par la difpofition

en fens contraire de ces Médailles , ôc les deux revers

font les mêmes ; celle que j'ai fait graver ? repréfente
,

la tête de Juftin , l'autre celle de Juftinien. Elles ont

été trouvées à Rome dans l'état auquel je les préfente,

fur le Mont Célius
5
auprès de l'Arc de Conflantin ; le

trou de la Médaille inférieure , prouve qu'on n'a retrou-

vé qu'un fragment de cette chaîne dont la longueur
B'eft plus aujourd'hui que de quatre pouces fept lignes.

N°. Vï.

La forme de cette Tefsère de bronze eft de très-

bon goût , & rappelle l'idée du Bouclier des Amazones ;

elle peut entrer dans plufieurs parties de l'ornement, &
cette raifon m'a fuffi pour la faire deffîner ; car il eft

peu important pour les Lettres
} de fcavoir que C,

Bbiij
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LVFEN/w fi/to PIETATINI, a vécu ; qu'il a eu
des poneftions y & que fes propriétés l'ont mis dans la

nécefïité d'appofer [on Scel, comme difoient nos Pères

,

& d'avoir une Tefsère , un Cachet , enfin une marque
folide & particulière. Cette Tefsère porte fur la partie

oppofée àl'Infcription^ un anneau grofïièrement fondu

avec la pièce. /Il ne pouvoit entrer dans le doigt ,

mais l'Efclave > Intendant des biens , ou celui qui con-

•duifoit les denrées à la ville , le portoit pendu au col

,

&: c'étoit un paffeport , une reconnoiflanee très-fim-

pie , dans un tems auquel l'écriture ou du moins

le papier , n'étoient pas fi communs qu'ils le font au-

jourdhui.

Au reffce , je fuis très-éloigné de garantir la le£hire

de cette Infcription ; je fens combien le nom du Père

eft peu dans l'ufage ordinaire. Non-feulement une ville

aurfi peuplée que Rome , devoit fournir beaucoup de

noms très-finguliers ; mais le monument .eft très-mal

écrit , ôc fe trouve fort altéré par le tems ; enfin
, je

n ai pu lire autrement , non plus que ceux que j'ai

confultés.

Hauteur un pouce quatre lignes : largeur un ponce neuf

lignes,,

PLANCHE LXIV.
N°. I. & IL

Ce n'est point pour rappeller à l'efprit un trait de

la Fable , auffi connu que celui d'Hercule au berceau ,

que j'ai fait graver ce petit Bronze > mais pour faire con-

noître une compofition agréable , & prouver en même
tems que les Romains ont traité ce fujet de la même
manière que les Modernes raifonnables , c'eft-à-dire 9

fans charger la groffeur des ferpens.

Ce jeune Hercule a toujours été pofé fur le piédeftal
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rond avec lequel il paroît ici ; cependant il n'a point

été fondu avec la Figure : il eft un peu élevé , & rend

l'action du jeune Héros , ckire & fenfible de tous les

côtés.

Ce petit Bronze trouvéà RipaTranfbne* , eft très-bien

confervé : le teins n'a détruit que la queue d'un des

ferpens , que la composition lioit au bas d'une des jam-

bes de l'Enfant.

J'ai fait defïïner ce petit monument fous deux afpects^

pour faire mieux fentir le jufte balancement de cette

Figure
,
parfaitement traitée de ronde-bouc.

Hauteur de l'Enfant deux pouces : hauteur du piédefial

cinq lignes : diamètre du piêdéfialfondu majjif9 deux pouces

moins une ligne*

N°. III. & IV.

Les monumens Romains préfentent plufieurs Têtes

Taillantes & de face , liées intimïnent avec des orne-

mens , dont il eft confiant qu'elles ont toujours fait par-

tie : celles de ces numéros ne paroiffent avoir fouffert

aucune altération. J'ai rapporté plus d'un monument
de ce genre ; j'en ai vu un grand nombre , fans être plus

inftruit du motif de leur fabrique , ôc de la place qui

leur étoit deftinée. Les deux morceaux de Bronze dont
il eft queftion 9 font de cette efpèee : la tête du Mino-
taure, indiquée par le n°. III ^ & celle de Midas par le

chiffre IV. joignent aux particularités que je viens d'ex-

pofer en général
_,

le mérite d'un travail précis, très-

fin , très-bon , quoique d'une petite manière. Le Midas

eft bien quant à la tête , mais la difpofttion des bras eft

ridicule ; le bufte, ou plutôt la face du Minotaure, eft

plus complet. J'ajouterai que ces deux têtes ont des

mouftaches très - distinguées de leurs grandes barbes

pointues : cet ufage pourrait fervir à trouver la date de

* Voyez ce que j'ai dit de cette ville ancienne pag. 67, & fuivantes du
III. Volume.
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ces petits monumens vfi tant eft que l'on ofat établir un
jugement fur des parties d'ornement , que le bon fens

doit toujours regarder comme fantaftiques.

Hauteur du n°. III. huit lignes : largeur fept lignes :

hauteur du n°. IV. .treize lignes : largeur dix-fept lignes,

N°. V,

Je pofsède trois petits Vafes de terre cuite , chargés

des Infcriptions fuivantes : je me contente de faire

graver la forme de celui que l'on voit fous ce numéro ;

car ils n'ont entre eux aucune différence : on lit fur

celui-ci :

A. D. I. K. OCT.
COSVA CTIE
AQVILEIAE

Sur le fécond : m
VC. C. X. A. D. V. EID. M

Et fur le troifième :

FPIAIIIOL. ORIVANA
A. P. VIII. K. F.

Ces Vafes font , comme on le voit, de la forme la

plus commune , & leur travail eft grofïier ; les lettres

font écrites fans beaucoup d'ordre , avec la pointe de

quelque infiniment , dont on s'eft fervi pour égratigner

Amplement la fuperficie de la terre.

On trouva en 1732 , dans une maifon de campagne
fituée fur la Via A-ppa , une efpèce de Columbarium 9

qui renfermoit plus de trois cens petits Vafes de terre

cuite ; ils étoient chargés de caractères , & tous parfai-

tement femblables à celui dont la forme eft rapportée

fous ce numéro ; ils portoient tous la date du jour ;

^inte diem 1. Calend. Oclobris. Ante diemV. Id. Martii 9

vel Mail, Ante diem VIIL Calend,. Febwariï. On a publié

plufifburs
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plufieurs de ces petits monumens : le Père Lupi

,

Jéfuite , eft le premier qui en ait parlé dans fon ou- severx
P
Mar?yr1s

vrage ; il eft perfiiadé qu'ils ont renfermé des parfums illuflratum. §.xi«

pour honorer la mémoire du mort défigné par l'inf-
pag

*
S6°

cription , ou qu'ils fervoient de Lacrymatoires pour le

même objet.

Entre les autres Auteurs qui ont écrit fur cette ma-
tière , & qui font d'un avis différent , le P. Baldini dans

une Differtation de l'Académie de Cortone , obferve Tram. H. DifFert*

qu'on a trouvé dans chacun de ces petits Vafes , un
morceau d'os ; d'où il conclut qu'ils n'ont pu fervir à

renfermer des parfums, ni à recueillir les larmes : mais

il croit que quand on avoit brûlé le corps , on fauvoit

des flammes quelques offemens
,
que l'on dépofoit dans

un Vafe de cette elpèce , avec le nom du défunt, & la

date de £a mort.

M. Pafferi , dans une Differtation fur YOjJilegium des Tome I. Mémo*

Anciens, examine aufli l'ufage de ces petits Vafes : il
Columbarfa°

Ciet*

prétend qu'ils renfermoient les os des foldats Romains Difièn. II.

morts à la guerre , ou de ceux qui finiffoient leur vie

loin de Rome , & à la fuite des Empereurs ,
quand ils

yoyageoient : on avoit foin, félon cet Auteur , de pren-

dre une petite portion de leurs os ,
pour la porter àRome

dans les tombeaux deftinés à cet ufage. Cette opinion

explique bien cette Loi des XII. Tables : Homini mor-

tuo ojfa ne legito. , ...... Extra quàmfi bellï endove mortuus

efcit ; & j'avoue que le fentiment de M. Pafferi me pa-

roît le mieux fondé.

La forme des lettres, & l'orthographe des Infcrip-

tions que ces petits Vafes nous préfentent, méritent

aufïi quelque obfervation ; car il eft fingulier de voir

COiiLIA pourCOELIA. AiiLIA pour AELIA,
Cette variété dans l'orthographe , pourrait indiquer le

llècle de ces monumens fimples , ôc de la nature de

Tome IV, G c
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ceux-ci , fur lefquels on écrivoit

y
fans doute , comme:

on prononçoit alors.

Dans le déiîr que j'ai de rafîembler toutes les chofes;

à l'ufage particulier des anciennes Nations
, je fuis char-

mé d'avoir reçu de Rome ces petits morceaux
,
quel-

que miférables qu'ils foient du côté de la forme & du.

travail,

Hauteur deux pouces dix lignes i largeur deux pouces

une ligne*

PL ANCHE LXV,
NM.ôcIL.

Les pieds de cette, petite Figure de Bronze font mal
confervés , mais on reconnoîtleur ancienne difpofition ;

Ôc cette petite imperfection ne fait aucun tort à ce mo-
nument : je puis même allurer que plus on l'examine v

plus il donne de fatisfa&ion. Ce bel Enfant a beau-

coup de rapport avec le Bulle que j'ai fait graver dans le

S
an

ni
XL^in* III

e
. Volume , ôc que j'ai regardé comme un de ces

petits Prêtres , qui dans l'enfance étoient chargés du
culte de différentes Divinités. Ce monument me paroît;

donc une confirmation de cet ufage des Anciens; mais

le travail ôc le deiTein de celui de ce n°. ne peuvent
être plus agréables; aufli je puis affurer que je n'ai point

vu de Figure antique Romaine , plus heureufement
difpofée ; c'eft-à-dire , avec autant de grâces : c'eïr mê-
me avec une furprife toujours nouvelle, que je vois

l'art Ôc le mouvement du voile qu'il a fur la tête : la

couronne de fleurs qui le recouvre en partie , efl d'ar-

gent ., ainiî que le vafe qu'il porte fous le bras , Ôc fur

lequel on voit des ornemens gravés. Je ne dois pas ou-
blier l'éloge que mérite la forme de ce Vafe. Enfin ,
©et affemblage de métaux , ajoute beaucoup à l'agré-
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ment ôc au mérite de cette petite Antiquité , dont il

me paroît que les Recueils ne nous ont point donné
d'exemples. Cette Figure eft celle que l'on trouve citée Pag, *o<;

dans la Préface du Catalogue des pierres gravées- de
Stofch.

Hauteur deux pouces trois lignes,

N°, III. ôc IV.

Cette Victoire eft bien différente du n°. précédent

,

pour le goût ; aufli doit-on l'attribuer au tems des Em-
pereurs d'Orient. Elle a été trouvée en Egypte, où j'ai

déjà dit que la beauté ôc la fertilité du pays , attiroit

autrefois les hommes de toutes les Nations civilifées ;

ôc que conféquemment on y trouvoit des monumens
de tous ces peuples. Cette Victoire eft exactement dra-

pée : non-feulement elle a des manches ferrées jufqu'au

poignet , mais fes cuiffes ôc fes jambes font couvertes

par une étoffe à fleurs ; fes ailes font arrondies aux ex-

trémités. J'ai fait remarquer ce contre-fens, & je l'ai cri-

tiqué dans les Volumes précédens , toutes les fois que
j'ai rencontré des monumens chargés de cette bizarrerie:

il faut convenir que l'objet de ce contre-fens n'eft pas

pofïible à deviner.

Des détails peu intéreffans ne m'auroient peut-être

pas fuffi pour faire defïiner un monument de mauvais

goût , ôc qui n'apprenoit rien ; mais la fingularité d'une

coëffure , que je n'ai vue fur aucune Antiquité, m'a fait

prendre ce parti.

Le bonnet d'étoffe quelle porte fur la tête, eft terminé

à peu-près comme le Corno Phrygien ; mais il part de

ce bonnet , Ôc de chaque côté , une bande de la même
étoffe , longue ôc étroite ; elles auroient même defcen-

du l'une ôc l'autre , fans peine
;
jufqu'aux genoux de la

Figure ; mais l'une fuit ôc recouvre le bras quelle pofe

fur fa cuiffe, ôc l'autre voltige ôc fe trouve foutenue en-

Ccij
\
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viron dans fon milieu par la main que la Victoire porte

élevée.

Ce monument eft très-bien confervé r à la réferve

des: pieds qui ont été caiïés y le delTein de deux. af-

pe£ts m'a paru fuffifant pour faire fentir la fingularité

d'une coëffure dont on n'avoit point encore donné:

d'exemple.,

Hauteur trois -pouces neuf lignes,

N°. V.

Cette Pâte d'un allez grand volume , & conftam-

ment antique , nous a confervé une Figure dont le tra-

vail:& la difpofition font juftes , mais un peu lourds ::

elle repréfente le Mars que les Romains nornmoient
GradivuS:

F LANCHE L XV L

N°,X.

Cette Statue de bronze eft très-bien confervée, a
la réferve de l'extrémité des pieds

,
que l'on diftingue

cependant allez pour voir qu'ils n'étoient pas chauffés ;;

cette Statue , dis-je, repréfente un Magiftrat Romain r
& vraifemhlahlement un Conful, car il porte le Rou-
leau ou le yolumen , dans une main , & cet attribut dé-

ligne ordinairement cette dignité ; il tient de l'autre.

main r& du bout de fes doigts, un corps rond, fort-

petit y & qu'il n'eft pas aifé de reconnoître. Ce ne peut
être une tablette ou une Tefsère de fuffrage , la forme
n'y ayant aucun rapport; & d'ailleurs les Confuls pré-

fîdoient aux Comices, & ne donnoient point leur fuf-

frage : qu'il me foit permis de hazarder une conjecture..

Ce petit corps rond pourroit bien être un grain d'en-

eens que le Conful jette dans le feu allumé fur un au-

tel, & ce feroit une cérémonie, de Sacrifice : l'habille-
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ment du Magiftrat , fa toge , qui revient fur fa tête
9 Ôc

qui lui forme un voile , annonce une pratique de Reli^

gion. Le grain d'encens que l'on jettoit dans le feu fa-

eré , étoit rond : Pline le dit en termes exprès , en par- Hifl. Nat. UK
iant de l'arbre qui porte l'encens \Quod ex eo rotunditate xïI

*
c * I4 '

gutta pependit mafculum vocamus ; & il ajoute que cette

efpèce d'encens étoit confacré à la Religion , Keligtoni

tnbutumy nefexusakeY ufurparetur; on le tenoit avec deux
ou trois doigts. La£tance dit :Tkura tribus digitis comprehen- Divin. InfHt.Lib,

fa infocitmjaÏÏare; ôc S. Jérôme écrit dans fon Epître x
v, c 19,

à Héliodore : Non eft in eo tantumfervhus ïdolï
} fi quis

duobus dighulis îhura comprejja inbuflum arafaciat. Telle

eft précifément l'attitude exprimée dans le monument
que préfente ce n°. Peut-être même que le Volume
que cette Figure tient dans' fa main , n'eft que l'enve-

loppe qui renfermoit l'encens avant le facrifîce. Juvé- $ztt XÎIT< Tr rrf9

nal parle de l'encens
% & de cette enveloppe, dans ce

Vers, où il dit:

Aut cur-

In carbone tuo charta pia thurefoluta

Ponimus ?

Ce que Rutgers entend d'un Rouleau fur lequel Var. dit. L.-w
étoient écrits les vœux que l'on faifoit au Dieu dans le c,î> "

facrifice. En ce cas il feroit inutile de regarder cette

Figure comme celle d'un Conful; ce feroit un Sacrifica-

teur en général ; ôc je le croirois afTez, parla raifon que
ce monument Romain_eft abfolument confirmé par un
Étrufque ,

que j'ai rapporté dans ce même Volume : il Plane. XXVïïî^

préfente un Prêtre dans une fonction pareille ^ tenant n°« IV.-&-V^

un grain d'encens , ayant également la tète couverte
par fa robe : j'en ai porté il y a quelques mois le même
jugement

,
que je donne ici pour une conjecture

; je

n'avois pas encore reçu le monument dont il eft quef
tion. Le rapport de la Religion des Etrufques , avec
celle des Romains P

eft trop connu pour entrer dans un.

Cciïj
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plus grand détail. Le travail de cette petite Statue

,

eft allez groflier ; cependant les plis de la draperie , ou
Ci l'on veut , de la toge y font juftes , & difpofés félon

la vérité. Malgré ce reproche de grofïièreté , cet ou-

vrage eft recherché , & fait avec foin ; car les yeux
font d'argent 9 ce qui donne toujours une idée de la

c.onfidération du perfonnage.

Hauteur cinq pouces moins une ligne.

N°. IL

Ce Poids de marbre noir eft empreint de l'autorité

du Préfet ou Gouverneur de Rome , & donne une

idée de la Police exacte qu'on obfervoit dans cette ville.

Je pofsède quatre Poids de la même efpèce , mais

dont les divifions, toujours diminuées
,
préfentent des

variétés peu considérables à la vérité : trois de ces mor-

ceaux portent l'Infcription fuivante ; elle eft quelque-

fois compofée d'une ligne
,
quelquefois de deux ; tan-

tôt elle eft écrite en toutes lettres, ôc tantôt par abbré-

viation :

EX AVCTORITATE Q IVNI RUSTICI
PRAEFECT VRB. Ces lettres font affez mal gra-

vées , & n'ont jamais été faites pour recevoir des in-

cruftations d'argent , comme j'en ai vu plufieurs : ce

qu'il y a de fingulier , c'eft d'avoir trois Poids du même
Magiftrat-, dont la charge, comme l'on fçait , ne fub-

fiftoit point du tems de la République , & n'a été éta-

blie que fous le règne d'Augufte ; depuis cette époque ,

cet emploi , un des principaux de l'Empire > a tou-

jours exifté fans aucune interruption
, jufqu à la def-

tru£tion des Romains.

On ne voit fur ces Poids, aucune marque qui défigne

leur valeur , ni le degré d'une diminution , qui n'avoit

d'objet que la commodité du Vendeur & de l'Acheteur.

Les petits défauts, les trous Ôc les caflures légères, que
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ces morceaux ont reçus , m'empêchent de donner leur

poids , ôc de rapporter leurs différences proportionnées

a leur volume : ces opérations deviennent inutiles quand
elles ne peuvent être exactes. Je me contenterai de rap-

porter leur épaifîeur ôc leur diamètre; ces mefures pour-

ront fervir de règle ôc de comparaifon, fi l'on en trouve
dans la fuite de plus complets ; d'ailleurs la feule forme
du marbre noir taillé félon ces proportions, pourroitdon-
ner des idées fur le rapport proportionnel de leur poids.

Diamètre du plus grand y un -pouce huit lignes : épaijjeur

quatorze lignes. Diamètre dufécond dix-huit lignes : épaijjeur

un pouce» Diamètre du troifième quinze lignes : épaijjeur neuf
lignes. Diamètre du quatrième treize lignes : épaijjeur huit

lignes»

N°. III.

Le Sacrifice que préfente ce n°. eft gravé en creux
fur une Cornaline. Ce n'eft pas la beauté de fon travail

qui peut engager à le rapporter ; mais la difpofition ôc

l'occupation des deux Figures : un homme qui n'eft qu'à

moitié couvert d'une draperie , ôc une femme très-mo-

deftement vêtue , honorent les Dieux fort commodé-
ment

y
chacun afïis fur une chaife ; un autel allumé les

fépare , ôc brûle au milieu d'eux : la femme dont la

tête eft voilée ,
joue de la lyre , ôc l'homme embouche

les deux flûtes , dont une eft recourbée.

La flûte étoit de tous les inftrumens , celui dont les

Anciens , ôc fur-tout les Grecs , faifoient le plus de cas;

suffi prenoient - ils des foins infinis
> pour donner à

cet mftrument la perfection dont il étoit capable. Le!s

flûtes anciennes , empruntaient leurs noms , ou du
lieu de leur invention , ou de la matière dont elles

étoient compofées , ou de leur forme , ou de la qua-

lité de leur fon , ou de l'ufage auquel on lés eni-

ployoit ; enfin de la modulation à laquelle elles étoient:

propres. Il y avoit plufieurs fortes de flûtes : on fçait
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que les Etrufques & les Romains employaient la flûte

recourbée dans prefque tous leurs Sacrifices. Ce mor-
ceau préfente une lingularité qu'on ne trouve point

ailleurs ; c'eft qu'on y voit une femme pincer une lyre 3

en même tems que l'homme anime fes deux flûtes : or

les Anciens, en parlant de l'énergie des différentes for-

tes de flûtes , ont diftingué celles dont les fons s'accor-

doient avec ceux de la lyre ; & s'il faut en croire Di-
dyme , ces flûtes étoient les Lydiennes, bien différentes

par la forme , des Phrygiennes. On peut préfumer par

l'union qu'on apperçoit ici d'un inftrument à cordes ,

avec deux inftrumens à vent, que le concert à plufieurs

parties différentes , étoit connu ôc employé chez les

Anciens , du moins jufqu'à un certain point ; car il ne
feroit pas raifonnable de penfer qu'ils euffent réuni dif-

férentes fortes d'inftrumens ^ pour ne donner que des

uniffons ou des oclaves.

• N°. IV.

Ce petit Vafe de Lapis , n eft dégradé que par l'anfe :

fa forme eft agréable, & mérite d'être rapportée; le

médiocre volume de ce monument , dont cependant
l'intérieur eft évidé , ne peut le faire regarder que com-
me l'ornement d'un Laraire.

Hauteur vingt lignes : diamètre neuf lignes.

N°. V. & VI.
La diftribution & l'agrément de ces deux portions

d'Anfes de bronze , & que la dégradation du tems
rend aujourd'hui inégales , m'engagent à les rapporter

l'une & l'autre. Les pampres & les raiiîns dont elles

font enrichies
,
préfentent un genre , ou du moins une

difpofition d'ornemens qui n'eft pas commune, ôc qui

peut trouver fa place dans la décoration.

Hauteur quatre pouces & demi : largeur deux pouces

quatre lignes»

PLANCHE
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PLANCHE LXVIL
N°.I.

On voit très-fréquemment les Joueurs de deux
flûtes fur les bas-reliefs repréfentant des Sacrifices ; la

fonction de ces Muficiens , faifoit même une partie de
la cérémonie ; ils étoient nécefTaires pour donner le ton

& le mouvement aux hymnes que -l'on chantoit ; mais
il eft très-rare de trouver ces Figures feules ôc ifolées

,

telles enfin que celle qui efl préfentée fous ce n°. Il eft

vrai qu'elle n eft pas tout-à-fait de ronde-boffe , ôc

qu'étant creufe ôc applatie par derrière , elle a fait au-
trefois partie d'un bas-relief, dont les Figures de bronze
étoient appliquées fur un marbre ou fur une pierre. La
facilité de fatisfaire l'avarice } en arrachant les mor-
ceaux ; le peu de réliftance des matières arrangées pour
faire corps , ont contribué au peu de confervation d'un

genre de travail que les Romains paroiffent avoir exé-

cuté quelquefois; ils n'étoient alors féduits que par

l'effet , Ôc n'avoient point emprunté ce procédé de la

foiidité des Egyptiens : ce petit monument peut fatis-

faire dans toutes fes parties, principalement par fa belle

confervation.

Hauteur trois pouces <& demi,

N°. IL ôc IIL

Il m'a toujours parufmgulier que ces Figures ifolées

que le tems nous a confervées , ne nous préfentent

d'autres Danfeurs y que des Mimes ou des Pantomimes,

dont les actioris font forcées ôc ridicules ; ils font pour

l'ordinaire abfolument nuds , ou du moins ne font cou-

verts que par une ceinture affez large , dont une extré-

mité eft pendante par-devant. Les deux que je préfente

fous ces deux numéros
?
ont de plus des bonnets ronds

Tome If, Dd
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Ôc pointus , pareils à ceux des plus anciens Etrufques

ou des Aborigènes , dont on a pu voir plufieurs exem-
ples dans les Volumes précédens ; leur hauteur eft

égale , ôc leur confervation eft affez bonne , à la réferve

d'un bras qui manque à celui dont l'action eft la moins
forcée ; ils ont encore de commun, d'être de bas-relief,

ôc d'avoir été exécutés en bronze ,
pour être appliqués

comme le numéro précédent , fur un marbre ou fur

une pierre»

Hauteur deux pouces trais lignes»

N*. IV.

Le mouvement ôc l'action de ce petit Satyre, pofê

fur un pied , font le feul mérite de cette Figure de
bronze; fes cuifTes ne font point velues, elles font

liffes ainfi que f@s jambes , dont le nerf eft très-bien

détaché , ôc le boulet très-bien formé ; car la partie in-

férieure de fa jambe, refTemble à celle d'un cheval, le

pied eft cependant fourchu. Ce monument eft d'une

belle confervation , à la réferve d'un bras qui n'a jamais

été fondu avec le refte du corps ; car on voit encore le

tenon ancien qui a fervi à la réunion de cette, partie.

Je l'ai difpofé fur la Planche d une manière convena-
ble , pour cacher ce petit défaut , ôc pour rendre en
même tems la copie plus modefte.

Hauteur trois pouces deux lignes*

. N°. V.

Dans le nombre des allégories que les Romains ont

employées , ils ont fouvent répété celles de ïAmour *

les rapports de cette Divinité , avec l'enfance qui fera

toujours agréable ôc intéreffante , ont fans doute con-
tribué à cette répétition. Les Modernes ont fuivi cet

exemple , ôc l'ont même pratiqué pour exprimer le gé-

nie; par ce moyen, on a confondu les Amours ÔC
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les Génies ; ôc Ton a repréfenté des enfans chargés des

inftrumens néceffaires aux parties les plus abftraites des

Mathématiques , fans confidérer que ces fortes de com-
portions étoient le plus fouvent une critique très-amère

des ouvrages que Ton prétendoit orner. Cette difcuf-

lion feroit inutile à pouffer plus loin , d'autant même
que la mode de cette allégorie eft heureufement fort

diminuée.

Cet Amour de bronze a du fervir de couvercle à un
vafe d'ufage ou d'ornement : on ne peut en douter par

Femboîture que l'on voit fur fon plan , ôc qui devoit

être recouverte par la partie inférieure du vafe que nous

n'avons plus. Le gaudron ou le perlé allongé dont la

bâfe eft ornée , confirme cette opinion. On peut dire

que cet Amour eft diipofé d'un air affez délibéré. Ce
caractère eft indiqué par la manière dont il pofe un pied

fur le Dauphin , ôc dont il tient dune main la queue de

ce poiffon ; la ceinture Ôc la draperie légère qui recou-

vre fon épaule , font affez bien jettées.

L'attribut de ce Dauphin , confacré plus ordinaire-

ment à Vénus y pour rappeller l'idée de fa naiffance ,

doit être regardé dans cette occafion comme une allé-

gorie fur le pouvoir de l'Amour dont l'empire eft éga-

lement étendu fur la mer ôc fur la terre ; on ne peut

reprocher à la confervation de ce petit monument, que

la perte d'une main : l'ouvrage eft purement Romain ,

e'eft-à-dire , qu'il y en a de plus fins ôc de plus élégans.

Hauteur totale quatre pouces»

N°. VI.

On voit fur cette Tefsère d'yvoire , ces lettres gra-

vées en caractères majufcules AR. XII. elles font écri-

tes fur un côté ; la face oppofée eft abfolument nuë

,

mais un peu convexe.

Je crois que l'on peut regarder cette Tefsère comme
Ddij
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une de celles que les Princes diftribuoient au -peuple dans

les libéralités qu'ils lui faifoient, & auxquelles on don-

nent le nom de Congiaires : on jettoit au peuple des

Tefsères qui portoient une note de ce qu'on vouloit

donner ; le peuple les ramafîbit , & chaque particulier ,

reportant la Tefsère au bureau de la diftributlon, rece-

voit ce qui étoit marqué defîus. Celle-ci fignifioit , fi

je ne me trompe : Argenti duodecim , c'eft-à-dire, douze

deniers,

Dion s'exprime ainfi à l'égard de ces difTributions :

Néron dijlnbuoit au peuple des a/îmens délicats y des chofes

prêcieufes, telles que des Chevaux }
des Efclaves , des Chars ,

de l'Or , de l'Argent 9 des vêternens» Iljettoit pour cela de

petites boulesfur le/quelles étoit gravée la note de quelqu'une

de ces chofes ; on donnait à ceux qui préfentoient ces boules

ce qu'elles marquoient.

Liv. 66. c. ï. -fr rapporte la même chofe de Titus.

Suétone en dit autant de Néron j & il appelle ces

Tefsères Mijfdia.

Lib, VIH. Ep.78. Martial parle de l'argent que l'on diftribuoit de cette

manière :

Nunc veniunt fubitis lafeiva numifmata nimbis y
; Nunc datfpeâlatas Tejjera larga feras.

C'étoient des Tefsères fur lefquelles étoient marquées-

ou une fomme d'argent, ouïes bêtes mêmes qui avoifcnt

fervi dans les fpectacles, & que l'Empereur donnoit

enfuite à ceux à qui la Tefsère étoit échue.

Quoique ces Auteurs ne parlent que de petites bou-
les de bois , rien n'empêche de croire que ces Tefsères

étoient quelquefois de la forme de celle que ce n°. pré-

sente.

Diamètre quatorze lignes*
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PLANCHE LXVllL
NM.

Cette Prêtreffe de Bronze peut être placée dans le

premier ordre du Sacerdoce. La parfaite confervation

de ce monument met en état de s'inftruire de la chaut
fure &n de l'habillement des Romaines confacrées aux
autels , au moins lorfqu'elles exerçoient leurs fonctions.

On voit clairement que larobbe qui les enveloppoit,
étoit femblable à celle des hommes , ôc qu'elle recou-
vroit la Figure en même tems qu'elle paffoit fur la tête ;

car ce qui forme le voile fur ce monument , ne paroît

point féparé de la toge. Quant à la chauffure , elle tient

a celle qui étoit en ufage dans l'Etrurie & dans les

Gaules, c'eft-à-dire, par rapport au chauffon qui cou-
vre exactement le? pied : d'ailleurs les bandelettes atta-

chées à la femelle , ne forment pas moins les laçures

qui me paroiffent effentielles à toute chauffure Ro-
maine. On ne peut douter que cette Prêtreffe ne foit

repréfentée facrifiant : elle tient d'une main le Thuribu-

ium, VAcerra, ou le coffret quarré qui renfermait l'en-

cens ; & de l'autre un grain arrondi qu elle fe difpofe à
mettre furie feu. Quoique le corps qu elle tient, ôc ceux
que l'on voit dans le coffret, foient tenus d'une trop

forte proportion , on ne peut s'empêcher de les regar-

der comme des grains d'encens dont le volume eff

chargé pour être rendu fenfible. Les yeux de cette Fi-

gure étoient d'une matière étrangère au bronze ; il eff

vraifemblable qu'ils étoient ou d'or ou d'argent : ils ont
été enlevés , ou le tems les a féparés de leurs fertiffu-

res. Le vifage de cette Prêtreffe eff jeune ; elle a de la

beauté, & quoiqu'elle paroiffe repréfenter une perfonne
confidérable , il y a eu fi grand nombre de femmes par

leur état & par leur naiffance revêtues du Sacerdoce à<

Ddiij
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Rome, que je ne m'occuperai point à chercher quelle

peut être la perfonne dont on a voulu conferver le fou-

venir par ce monument. Il me fuffit de dire que le def
fein de ce Bronze , eft maigre & l'exécution affamée

,

ôc que la proportion générale en eft peut-être trop al-

longée.

Hauteur huit pouces cinq lignes,

N°. IL

Ce Bronze, comme le n°. I. de la Planche précédente,

a toujours été deftiné pour être appliqué fur un fonds

,

c'eft-à-dire, pour faire partie d'un bas-relief; il a donc
été fondu féparé & pour être ifolé : il fert à confirmer

ce que j'ai dit au fujet de l'Homme qui joue des deux
flûtes. Les Italiens ont même appliqué ce monument
fur un marbre jaune, auquel on donne le nom d'Anti-

que ,
par la raifon que la carrière dont on le tiroit, n'eft

point en Europe , & qu elle n'eft plus ouverte : quoi

qu'il en foit, cet arrangement fait un afTez bon effet,

Ôc prouve la polîibilité du procédé des Romains pour
l'exécution de ces fortes de Bas-reliefs.

J'ai peu de chofes à dire de cette jeune PrêtrefTe :

nous ne connoiffons point affez les détails du culte re-

ligieux des Romains , pour lui donner un titre, & fixer

fon emploi. On peut cependant dire en général que
n'ayant pas la tête couverte , qu'ayant les pieds nuds 6c

ne portant point la toge , on peut fe perfuader que le

grade de cette PrêtrefTe étoit fort inférieur & fournis

à celle que préfente le n°. précédent ; au refte , celle-ci

porte une tunique fort pliffée aux extrémités : cet ar-

rangement de draperie me paroît admis depuis la fin

des Etrufques ', il me femble même que cette mode n'a

pas été confiante chez les Romains , qu'elle a été quel-

quefois interrompue,& qu'elle a reparu dans des fiècles

différens.
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Le defTein de cette Figure laiffe beaucoup à défirer ;

ainfi je crois l'ouvrage ancien par rapport à l'antiquité

des Romains ; d'ailleurs la confervation en eft très-

belle. On voit par la gravure
, que cette Prêtrefle tient

d'une main une efpèce de vafe élevé
,
qu elle a l'air

d'offrir ou de faire remarquer , àc que de l'autre elle

porte un vafe par fon anfe , dont la difpofition prouve
qu'il eft vuide , & qu'il a fervi à la libation qui devoit
précéder l'offrande.

Hauteur cinq pouces trois lignes*

N°. III.

Le Bronze de ce n°. ne préfente qu'une demi-Figure
drapée : il y avoit tant de façons de porter la toge, qu'on
ne peut rien décider à cet égard ; mais il faut d'autant

moins faire des recherches fur les détails de ce petit

monument
,
qu'il a toujours fervi d'ornement , & que

l'arbitraire ou la fantaifie ont feuls déterminé fon arran-

gement. Le feuillage qui terminoit la gaine dont il ne
fubfifte plus que l'extrémité fupérieure , & qui foutient

& renferme la Figure , ne peut faire regarder ce Bronze
qu*avee une médiocre confidération : c'étoit un genre

d'ornement.

Hauteur de cefragment quatre pouces*

NMV.&V.
Les différentes Coëfrures que j'ai eu foin de raffembler

dans les premières parties de ce Recueil , m'engagent à

préfenter la face & le profil de ce Bufte de marbre. Le
ridicule de la mode qui étoit en vigueur à Rome fous le

règne de Domitien
,
paroît dans la Figure numérotée

IV. Le dévelopement de cette même Coëffure fe voit

au n°. V. & pourroit en rendre l'exécution facile fi l'on

étoit jamais tenté de l'imiter : ce defTein met au moins

plus en état d'en juger que les Médailles; elles ne
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peuvent indiquer qu'un afpeâ , Ôc par conféquent un
a peu-près pour les détails.

Les Antiquaires ,
pour embellir & ennoblir leurs fu-

jets , attribuent ordinairement à des Princes , des Prin-

ceffes , ou à d'autres grands Perfonnages , les Figures

qu'ils rapportent ; le préjugé eft en leur faveur , car les

Portraits des Grands ayant été plus répétés , doivent fe

rencontrer plus fouvent. Sans adopter ni contredire

cette idée 3 je me contenterai de dire que ce Bufte re~

préfente une Dame Romaine.
Hauteur cinq pouces.

PLANCHE LXIX.
N°. L

Cet Enfant de bronze eft de bon goût , & d'un beau

travail : fon plus grand mérite eft cependant la fimpli-

cité de fa compofition , & l'ajuftement de fa tunique

dont les deux côtés s'attachent fur les bras par plufieurs

boutons : cet ufage qui peut quelquefois trouver fa

place à l'égard du coftume, & offrir une variété pi-

quante dans la difpofition des parures 3
peut avoir fon

utilité pour les Artiftes : les Romains auxquels on doit

attribuer ce petit monument , ne préfentent pas fré-

quemment des exemples pareils.

Hauteur deux pouces & demi,

N°. IL

Le tour & la pofition de ce Bufte de Bacchante ,~

compofent tout fon mérite : la confervation de ce

Bronze ne peut être plus grande > ainfi que celle de tous

les morceaux rapportés dans cette Planche.

Hauteur trois pouces cinq lignes,

N°.IIL



ROMAINES. 217

N°. III.

Le Bufte de ce Faune préfente les mêmes dégrés de
recommandation que celui du n°. précédent ; ils font

tous les deux également couronnés de pampres ôc de
fleurs : l'un ôc l'autre me paroifïent du même tems Ôc du
meilleur ouvrage Romain : leurs coëfrures , leurs ajufte-

mens , ôc principalement leurs caractères ont été fi fou-

vent traités par les Anciens , que les Modernes les ont

plus d'une fois employés avec fuccès ; cependant la

gaieté douce ôc la tendrefTe infpirée par le vin , ôc qui

rne paroît le caractère dominant de cette tête de Fau-

ne , peuvent donner des idées à ceux qui auront les mê-
mes fentimens à exprimer.

Hauteur cinq poucesfix lignes.

N°. IV.

Les monumens précédens de cette Planche
, peu-

vent être plus agréables par leur forme , ou plutôt par

les objets qu'ils repréfentent ; il eft même aifé d'en

trouver de plus curieux ôc de plus inftru&ifs ; mais

celui de ce n°. joint à plufieurs avantages une particu-

larité qu'on ne rencontre pas ordinairement. On s'ap-

perçoit fans peine que cette tête de vieux Faune ou
de Silène extraordinairement barbue , a fervi d'of-

frande ou d'Ex-voto ; la bêlière placée fur le haut de

fa tête, démontre fuffifamment cet ufage : du refte,

il eft couronné par des fleurs ôc des pampres. Mais

une fingularité qui le diftingue , c'eft le damafqui-

nage ou l'incruftation d'argent dont on voit encore la

plus grande partie, non-feulement fur la peau de bouc
dont il eft paré

y
mais fur la partie de l'épaule , ôc

de l'eftomac qui eft découverte : fes yeux font d'ar-

gent , ôc fes prunelles * font formées par des reftes de

*On peut voir, furies prunelles d'argent > Clément d'Alexandrie» Stra-t

bon, p. <}66. & Pline Liv. 37. cap. 18.

Tome IF* E e
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fertifrures qui retenoient des pierres précieufes ou des

verres de couleurs qui produifoient le même effet.

On m'a mandé de Naples qu'on avoit trouvé dans

les fouilles d'Herculanum, plusieurs bronzes pareillement

damafquinés. Il faut attendre des éclairciffemens fur

une richefie aufli mal entendue , des lumières de ceux
qui ont autant d'objets de comparaifon. Cependant il

feroit difficile d'excufer un pareil travail , fuppofé fur la

chair.

Hauteur quatre pouces»

N°. V.

Ce Mafcaron dont la composition n'a jamais été plus

étendue , ne peut être regardé que comme un morceau
d'ornement , & comme le principe ou la confirmation

d'un ufage fouvent employé par les Modernes.
L'efpèce de Corno ou bonnet Phrygien placé d'a-

plomb & décoré par des perles , ainfi que les trèfles de

cheveux pendantes aux deux côtés du vifage , m'ont

paru ajouter des détails de bon goût & qui pouvoient

être de fervice.

Hauteur un pouce huit lignes»

PLANCHE LXX.
N°. I.

Quand on fait réflexion que les Ouvrages de Pein-

ture qui ont été exécutés fur les murailles , il y a trois

ou quatre fiècles , commencent à dépérir , & que bien-

tôt il n'en reftera plus aucun veftige , on ne peut qu'être

fortement furpris
y que nous poifédions encore quel-

ques-uns de ceux des Anciens. Les tems d'ignorance

n'ont duré que trop ; & dans ces fiècles malheureux >

bien loin de fonger à conferver de fi précieux tréfors 9

ou d'en tranfmettre au moins la mémoire à la poftérité %
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on ne s'eft guère occupé que du foin de les anéantir ;

aujourd'hui même que les fouilles fe font avec précau-

tion dans l'Italie, 6c principalement à Rome, on eft

fouvent forcé de gémir fur les ravages qu'éprouvent
les Peintures antiques , lorfque quelques-unes fortent

des ténèbres , pour fe montrer à la lumière. Celles qui

furent trouvées dans des tombeaux, fur la fin du dernier

fiècle , hors de la porte de S. Pancrace , ne fe firent

voir que pour difparokre fur le champ , & céder à la

mauvaife intelligence de ceux qui les avoient décou-
vertes , & qui ne pouvant s'accorder entre eux

, pour le

partage de ces monumens, les détruifirent impitoyable-

ment. Quelques-unes, &je citerai, par exemple, les

belles Peintures qui furent trouvées en 1724, dans le

Palais des Céfars , au Mont Palatin , font arrachées de
deflus les murailles , où elles s'étoient maintenues dans

toute leur fraîcheur : elles font tranfportées ailleurs ,

& elles y périffent en peu de tenis ; car on ne peut le

diiïimuler , les Peintures antiques ont le malheur
, que

du moment qu'elles revoyent le jour , l'air dont elles

ont été privées pendant une longue fuite de fiècles, les

frappe & les dévore ; la couleur s'éteint ; &, fans qu'on

ait pu y trouver encore de remède , la Peinture difpa-

roit entièrement. Auffi eft-il vrai qu'on a été obligé de
repeindre en plulieurs endroits , le plus grand nombre
de celles que l'on fait voir à Rome ; fans cela , il y a

long-tems qu'on n'y diftingueroit plus aucun objet. Il

faut convenir que ce moyen conferve en général , la

difpofition , les acceffoires & le Coftume ; mais com-
bien une pareille reftauration , quelque parfaite qu'elle

foit, peut-elle caufer de différentes altérations à la plus

grande partie de l'Ouvrage? Je ne puis cependant me ré-

foudre à regarder ce procédé, comme un mal ; & fi c'en

eft un, ceux qui l'ont commis , ne meparoîtront jamais

aufli coupables que les fauffaires de nos jours qui vîen-

Eeij
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nent de nous inonder de ce grand nombre de Peintu-
res qu'ils ontfuppofé avoir été trouvées fur des murailles

dans des fouilles qui fe font auprès de Naples , ou dans
d'autres fouilles fecrettes aux environs de Rome , dont
ils prétendent avoir feuls la connoîffance. Il n'eut tenu
qu'à moi d'en faire graver quelques-unes fur des defTeins

qui ms

ont été envoyés de Rome ; mais j'aurois cru faire

trop d'honneur à des Ouvrages méprifables , & qui ne
fe font montrés que pour rentrer bientôt dans le néant
dont ils font fortis. Je me contenterai de mettre à dé-
couvert les mauvaifes rufes

, qui n'ont eu que trop de
fuccès , pour le malheur de ceux qui ont voulu y être

trompés. On accufe le Sr
. Guerra , Peintre Vénitien

,

qui demeure à Rome , d'avoir été le principal auteur
de cette fourberie : je ne veux pas nommer l'Antiquaire

qu'on dit lui avoir prêté fon miniftère
; je ne le crois

pas capable d'un procédé fi odieux ; mais il n'en eft

pas moins vrai que le nombre d'Etrangers, & fur-

tout des Anglois & des Allemands
? qui en ont été la

dupe , eft très-grand ; que tout Rome a été quelque
tems dans l'indécifion

3
fur ce qu'on devoit en penfer ;

& que le Roi des deux Siciies, qui pofsède de fi riches

tréfors, en fait de Peintures anciennes, & qui ne craint

point de rivaux en ce genre
?
en conçut prefaue de la

jaloufie.

L'amour du vrai m'a entraîné dans cette digreflion 9

ôc j'efpère qu'elle me fera pardonnée. Je reviens au
morceau de Peinture que préfente ce numéro , & je

ferai remarquer que je n'ai point voulu le faire vernir.

Je fçais que cette opération auroit pu m'éclairer fur

plufieurs détails ; mais j'ai toujours comparé leVemïs

,

dans ces occafions, au Lilium donné à un malade défef-

péré, pour en arracher quelques paroles , & que le re-

mède fait périr un peu plutôt. Dans l'incertitude de
l'effet de l'air

, j'ai tiré promptement ce que j'ai pu
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de cette ancienne Frefquc
, qui dans la vérité eft en-

core affez diftincte. Elle repréfente un Pêcheur nud ,

& marchant fur le bord de la mer : la difpofition de la

Figure eft jufte , fvelte ôc agréable ; elle a le mouve-
ment qui lui convient ; le terrein du premier plan eft

traité avec facilité , les flots de la mer font bien rendus,

& l'horifon me paroît vrai. Au refte , l'action de la Fi-
gure , fert à prouver que lès Anciens traitoient dans
leurs Originaux, la Peinture, différemment de la Scul-

pture ; c'eft-à-dire ,
qu'ils avoient les mêmes procédés

que nous : vérité dont bien des gens ne veulent pas

convenir ; ils jugent félon leurs préjugés , ou s'appuyent
fur des copies ; ils affirment d'après les uns & les au-
tres , que la Peinture étoit anciennement fort infé-

rieure à la Sculpture, & que fans profiter de fes avanta-
ges, elle fe renfermoit dans des bornes auffi étroites que
cette même Sculpture , ce qui la rendoit fèche & froi-

de : cette décifion eft démentie par l'examen & la ré-

flexion. Je ne prétends point en inférer que la préven-
tion pour l'Antiquité , fût exempte d'un inconvénient
égal; car on ne peut douter qu'on ne retrouve des
Peintures fèches , foibles de travail , copiées , ou fans

aucun mérite du côté de l'Art ; mais une Nation con-
nue pour brave , n'eft point déshonorée par la poltron-
nerie de quelques-uns de fes membres. Ce morceau a

été trouvé depuis très-peu de tems à Rome, d'où il m'a
été envoyé.

La figure a. quatre pouces cinq lignes de proportion ; la

plus grande hauteur de Penduit , cinq pouces quatre lignes :

la plus grande largeur de ce même enduit , fix pouces fix
lignes,

N°. IL

Cette Planche n'ayant aucun trait à l'érudition*.

Jacheverai de la remplir par deux morceaux d'yvoire %

E e iij
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dont la matière fera même le plus grand mérite»

Cet Ane ou ce Mulet chargé 9 eft de relief
} fur une

portion arrondie
, qui paroît être le fragment d'une

iîûte : la partie fupérieure , comme l'inférieure , étant

difpofées , mais en fens contraire
, pour s'emboîter dans

d'autres pièces. J'ai profité de cette occafion
, pour

citer le morceau le plus orné des portions de flûte que

j'ai piï ralTembler ; les autres dont la circonférence eft

complette^font percées d'un ou de deux trous; leur lon-

gueur eft médiocre , & à peu-près pareille à celle de ce

fragment : aucune ne paroît avoir éprouvé d'altération ;

& leur diamètre eft convenable à l'idée qu'il eft poffible

d'avoir d'une flûte. La manière dont on réuniffoit ces

morceaux , redouble le défir que j'ai d'en pofTéder une
entière, non-feulement pour avoir le plaifîr de décrire

une flûte des Anciens , mais pour concevoir le mécha-
nifme d'un infiniment fi commun, & qui par confé-

quent devoit être très-fimple.

Hauteur un pouce ci'nq lignes : largeur un pouce trois

lignes,

N°. III.

Cet autre Fragment d'yvoire eft de ronde-bofTe : les

parties qui ne fubfiftent plus , font ponctuées fur la

Planche. Le travail de ce Loup qui mange un Lièvre ,

n'eft pas du meilleur tems ; mais on ne peut nier que
l'aclion ne foit rendue , & que l'expreffion ne foit

complette dans le petit morceau , qui ne peut avoir

été deftiné que pour faire partie d'un ornement.

Hauteur treize lignes : largeur deux poucesfix lignes%
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PLANCHE LXXI.

Les pluyes du commencement de cette année 176*0,

ont renverfé quelques-unes des ruines du Mont Palatin :

l'on m'a envoyé de Rome les trois morceaux de Pein-

ture gravés fur cette Planche , & qu'on a trouvés dans

les débris.

L'explication de leur fujet n'exige pas beaucoup de
recherches ; mais l'examen de leur travail m'a démon-
tré une pratique de la Peinture des Anciens , & m'a fait

voir clairement qu'ils travailloient quelquefois à la dé-
trempe y fur une couche de Minium , ou du moins de
couleur rouge recouverte avec la cire, placée générale?

ment fur la furface qui devoit être peinte.

Avant que d'entrer dans un plus grand détail
, je

dirai que ces Fragmens m'ont fait naître des doutes fur

le Minium en général , & en particulier fur le degré

de force avec lequel les Romains l'employoient. La
teinte de ces Fragmens eft fort au-deilous de ce que
nous appelions Vermillon ou Cinnabre : elle tient un mi-

lieu entre cette belle couleur , & celle que l'on con-
noît fous le nom de Sang de bœuf. Je fçais en général

que le véritable Cinnabre , félon Pline , eft le Sang Dra-
gon y tiré de l'Ifle de Diofcoride ; que le Minium eft

,

félon le même Auteur , le Cinnabre ordinaire , & qu'il

eft tiré des mines de mercure : c'étoit celui que les Ro-
mains employoient. On portoit cependant à Rome un
autre Minium. C'étoit une préparation de plomb cal-

ciné, que l'on vendoit pour le véritable. Quoi qu'il

en foit , il paroît que l'on traitoit diverfement cette

couleur ; car elle eft beaucoup moins foncée dans les

enduits à'Herculanum , dont je pofsède quelques mor-
ceaux. Mais

,
pour revenir aux Fragmens dont il eft

queftion , ils m'ont convaincu que les portions de mu-
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railles qui dévoient être enrichies de Peintures , ont été
généralement couvertes & enduites dans toute leur fu-

perficie , d'une couleur rouge , à laquelle on peut d'au-

tant plus donner le nom de Minium
,
qu'il étoit devenu

général à Rome , pour défigner le rouge employé dans
les enduits. Je me fais de plus apperçu dans l'examen
de ces Fragmens, que cette couleur a été employée

Lib. vu. cap. <?. félon le procédé que Vitruve nous a confervé. Il dit en
pariant de l'altération à laquelle le Minium eft fujet ,

principalement quand il eft expofé au foleii : Itaque cum
& alïi muiti , tum etiam Faberius Scriba , cum in Aventino

voluijfet habere domum déganter expolitam
, perijlylii parie-

tes omnes induxit Minio
;
qui pojl dies triginta faâîifunt

hivenufio varioque colore , itaque primo locavit inducendos

aîios colores, Aut fi quis fubtilior fuerit , & voluerit expoli*

tionem Miniaceam fuum colorem retinere , cum paries expo-

litus & aridus fuerit, tune ceramPunicam, igné Jiquefaélam

N paulo oleo temperatamfeta inducat, deinde poflea carbonibus

in ferreo vafe compofitis, eam ceram apprime cum pariete ca-

lefaciendo fudare cogat , fiaique ut perœquetur , pofleà cum
candelis linteifque puris fubigat , uti figna marmorea nuda
curantur ; h<sc autem Grâce dicitur x&uais.

« Ce que plufieurs perfonnes ont éprouvé , entr'autres

» Faberius le Greffier, qui voulant décorer avec élé-

33 gance, la maifon qu'il avoit fur le Mont Aventin, fît

» peindre les murs de fon périftyle avec du Minium ;

*> mais au bout de trente jours , la couleur fut paffée

» & fi altérée
,
qu'il fut obligé de faire enduire avec d'au-

» très couleurs. Si on vouloit fe conduire plus fagement,
» & conferver tout l'éclat du Minium, il faudroit, après

*> l'avoir couché bien également, & l'avoir laifféfécher,

» le couvrir de cire Punique fondue avec un peu d'huile,

» étendre cette compofition avec une broffe , enfuite l'é-

*> chauffer , ainfi que la muraille , avec un vafe de fer

» rempli de charbons allumés ; ôc quand la cire fera éga-

» lement
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* lement fondue fur toute la fuperfîcie , il faudra frotter

» avec une bougie ôc des linges bien propres ; en un mot ,

» comme on donne la cire aux Statues de marbre qui

» ne font point drapées ; opération que les Grecs ap-

» pellent xcLuatç.

La réfiftance ôc la confervation parfaite de cette cou-

leur } fur les trois morceaux tirés du Mont Palatin

,

prouvent qu'il faut-, à l'égard de leur exécution ,
pré-

férer Vitruve à Pline
,
qui propofe une pratique à peu- lîv. xxxxix. cugi

près femblable : elle eft bonne en elle-même , la cire , 7.

cet agent incorruptible , s'y trouvant employée ; mais

la folidité ne peut en être comparée à celle que donne
la pénétration du feu ; d'autant même que la cire n'eft

point incorporée avec la couleur , dans le procédé que
Pline rapporte en ces termes :

Pariete ficco £era indueatur > poflea candelis fubigatur 9

deinde linteis puris
, ficut êr marmora nitefcum.

ce Enduifez la muraille de cire , quand elle fera fèche ,

y> frottez-la avec des bougies, ( ou des cylindres de cire)

» enfuite avec des linges biens nets
3 ôc la muraille de-

» viendra brillante comme le marbre poli.

La préférence que je donne au procédé de Vitruve,

eft établie non-feulement fur les raifons phyfiques dont

j'ai parlé plus haut , mais fur l'examen de l'enduit de

ces Fragmens : je puis affurer qu'il n'a pas éprouvé la

plus légère altération , ôc qu'il eft abfolument comme
s'il fortoit de la main de l'Ouvrier ; il a même foutenu

toutes les épreuves que l'on pouvoit raifonnablement

tenter , ôc l'on ne peut en dire autant des couleurs dont

les Figures font peintes ; elles ont beaucoup fouffert de

l'injure du tems ; elles font même écaillées en quelques

endroits ; ôc ce qui prouve qu'elles ont été travaillées

féparément, c'eft-à-dire, après coup , ceft qu'elles n'ont

point fait corps avec la couleur du fond ; aufll les en-

droits -écaillés , laiffent diftinguer l'égalité du fond

Tome IF. ' Ff
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qu'elles recouvrent. L'altération de ces Figures , ne^
point étonnante

y
puifqu'en effet elles font exécutées à

Tome F, pag, ^a îmP^e détrempe : il eft plus fmgulier de voir qu'elles;

aj4., fubfiftent encore.

L'explication des Peintures SHerculanum , nous ap-

prend que les Ouvrages retrouvés dans les fouilles de

Portici , font prefque tous exécutés de cette manière £

ainfi nous ne pouvons douter que les Anciens n'ayent

peint à la détrempe fur les murailles ; c'eft-à-dire, qu'ils

n'ont pas toujours employé la Frefque. Les morceaux
>- dont il eft queftion dans cette Planche , s'accordent par-

faitement avec ce que nous fçavons à'Herculanum , à la

réferve de la répétition des couches de différentes cou-

leurs ; car il eft conftant que les trois morceaux du Mont
Palatin, n'ont jamais eu fur leur fond y ou fur l'enduit

de la muraille , que la feule couleur rouge dont j'ai

parlé»,

N°. I.

Il eft difficile de déterminer la repréfentatîon de cette

Figure ,
qui pouvoit avoir un pied de proportion : les

feuilles dont elle eft couronnée , fa nudité, le Pedum ou
le bâton qu'elle tient, peuvent la faire regarder comme
un Faune ou un Sylvain , enfin comme une Divinité de:

ce genre. Je puis dire avec plus de certitude, que le tra-

vail en eft heurté , mais libre , & fait en efpèce de gri-

faille , c'eft-à-dire , à deux couleurs : l'obfcurité ou le

peu de jour que recevoir peut-être cet ouvrage, quand
il étoit en place , autorifoit fans doute la négligence

que l'on remarque dans la couleur ; l'élévation pouvoit

également fervir d'excufe à fon peu de terminé.

Hauteur de ce Fragment ? cinq pouces cinq lignes dargem;

quatre pouces neuflignes,.

N°. IL

Ce Fragment préfente une Figure plus entière, mais;
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beaucoup plus mal exécutée que la précédente , foit

pour le deffein , foit pour le pinceau ; aufîi on peut a£
îurer qu elle n'eft pas de la même main : elle indique ce-

pendant un peu plus de ruption & de jeu dans la cou^
leur. Cet Amour , apparemment celui de la ChalTe

3

tient un lièvre ; il eft droit , fans aucun mouvement >

& fes jambes jointes y fortent d'une plante defïinée de
fantaifie ; ce qui prouve que la compofition dont il fai-

foit partie ^ étoit dans le goût des Grotefques , ôc traité

félon l'abus que les Romains ont fait de la manière

Egyptienne , dont on reconnoît aifément la fource ôc

^'origine en cette occafion.

Hauteur de ce Fragment , cinq pouces dix lignes : largeur

quatre pouces quatre lignes.

N°. III.

Je n'ai pu fauver du défaut de l'emballage ^ que cette

partie d'un Fragment dont l'étendue étoit à peu-près

égale à celle des précédens. Cette petite partie de feuil-

les ôc de fruits paroît touchée avec efprit ôc fermeté : Ôc

l'on doit convenir que dans ces derniers tems , où la

Peinture déchue de fon ancienne perfection , ôc , pour

ainfi dire , toute délabrée , s'étoit réfugiée*à Rome fon

unique afyle ; ce genre de fleurs , de fruits , ôcc. étoit

demeuré plus complet que tous les autres de ce grand

Art ; fa moindre difficulté en donne la raifon.

Hauteur deux pouces une ligne : largeur un pouce huit

lignes.

F l AN CH E LXXIL
D'à près ce qu'on peut lire dans l'Avant-propos des

Antiquités Romaines du IIIe . Volume , il me femble

que les attributs font les feules marques diftin&ives qui

paroiffent indiquer un caractère différent entre les Da-
mes Romaines ôc les grandes Divinités femelles ; car il

Ffij
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faut avouer que cette obfervation peut feule empêcher,

de les confondre. Pour mettre un peu plus d'ordre dans

cette partie, je propoferois un moyen ; je conviens qu'il

eft vague , mais il efl: établi fur le fentiment, ou plutôt

fur rimpreffion que le maintien & la difpofition d'un

très-grand nombre de ces Figures m'ont infpirée ; elles

m'ont paru liées le plus fouvent à la Divinité. Je me
fuis donc perfuadé qu'il feroit.bon de regarder quelque-

fois ces Figures (impies , & médiocrement chargées

d'attributs ,
pour la plupart inconnus , comme étant la

repréfentation de ces Divinités fubalternes^ dont la foule

préfidoit aux actions de la vie des Romains. Je con-,

viens en premier lieu, que ce foupçon fera fouvent dif-

ficile à garantir ; mais cette façon de eonfidérer ce genrs

de monumens , fera d'une plus grande utilité que les.-

têtes inconnues rapportées dans plufieurs Recueils ; elle

pourra conduire à des recherches , frapper dans la lec-

ture des Auteurs, & fixer quelques dénominations par*

ticulières ; . enfin*
7
ce point de vue augmentera l'étendue

des explications par rapport aux Divinités Romaines*-

Je préfenterai avec: foin les raifons dont je ferai-

frappe à l'examen des monumens de ce genre : je vais,

en faire l'ellai ; & je hazarde les deux exemples fuivans*.

N°. Z,

L'habillement de cette. Figure de Bronze , ne pré-

fente aucune différence qui mette à portée de décider

emtre une femme ordinaire , & une Divinité du fécond
ordre : elle ne montre pas plus d'action que d'apparence

de portrait ; donc elle ne paroît pas une Dame Romai-
ne : elle n'eft accompagnée d'aucun attribut; par con-
féquent on ne peut la regarder comme une des gran-
des Divinités ; mais elle pourroit être une des fubalter-

nes dont j'ai parlé, & que la grande habitude pouvoit
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feule faire reconnoître à Rome même.Je ferai feulement

remarquer la pofition d'une main qui ne peut être l'effet

du hazard , ôc qu'il n'eft point naturel de donner à une
repréfentation particulière ; elle efc un peu renverfée ;

Je n'entreprendrai point d'expliquer , ni cette difpoil-

tion , ni le mouvement :. des arrangemens Ci fimples ,

d'un côté; ôc qui d'un autre côté exigeoient une fi gran-

de variété., font toujours fondés fur des détails ôc des^

objets très-médiocres en eux-mêmes ; cependant ils ne
pouvoient être diftingués que par de femblables minu-
ties. Mais fuppofé que l'on n'admette pas cette con-
jecture ( ce qui ne m'étonneroit point du tout ), j'au-

rai toujours rapporté un monument antique, ôc fait

connoître une Figure bien drappée ôc bien compofée :

ee monument eu d'ailleurs bien confervé ôc m'a été en^

voyé depuis peu d'Arles où il a été trouvé..

Hauteur deux pouces huit lignes*-

N°. II.ÔcIII.

Cette figure pourroit encore tenir fa place dans" la

conjecture que je viens de propofer. Elle préfente , il

eft vrai, une difpofition plus connue ; car la main
qu'elle tient fur fa bouche, rappelle un des attributs de
la Déeffe Angevona. Les différences d'ailleurs font Ci Voyez Planche

grandes,que l'on pourroit regarder cette Figure comme-
{f^gPni ?**f?

l'emblème d'un fdence particulier qu'on avoit intérêt cond Volumg»-

de recommander ; ce pouvoit être le filence fur les af-

faires domeftiques, fecret Ci néceffaire ôc Ci peu prati-

qué dans les familles. Indépendamment de cette aug-
mentation d'idées, j'aurois toujours fait graver ce mo-
nument par la feule raifon de fa draperie ; non-feule-

ment elle eft de la plus élégante fimplicité , mais la

gorge de la Déeffe eft affez ferme pour faire l'office de j

clou ôc foutenir le mantelet qui recouvre la tunique ,

& pour lui donner une forme quarrée dont l'effet & la*

Ff iij^
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difpofition ne font pas ordinaires. Il faut cependant

convenir que la coupe de cette efpèce de mantelet

pouvoit y contribuer
,
puifque le derrière de l'habille-

ment préfente la même difpofition quarrée, cependant

d'une façon moins marquée : la tunique ou le vêtement
de deffous n'eft retenu par aucune efpèce de ceinture ;

cette circonitance peut être néceffaire à remarquer ,

d'autant qu'elle n'eft pas ordinaire ; enfin , ces différen-

ces ,
quelque légères qu'elles foient , peuvent fe réunir

à la pofition de la main , pour fuppofer que cette Fi-

gure repréfente une aclion particulière , Ôc félon les

apparences, une Divinité fubalterne : la coèfïure parfai-

tement confervée, n'eft pas commune pour le tems

auquel l'ouvrage a été fait ; elle conferve une forte de

rapport avec celles de plufieurs Figures Etrufques des

plus anciennes.

Hauteur fix -pouces quatre lignes,

N°. IV. & V.

L'attribut de la fonnette, que tient cette Figure

terminée en gaine, m'engage à la regarder comme la

repréfentation d'un Priape. Je ne puis donner la rai-

fon de cet attribut , ni m'étendre fur ce qu'il fignifîoit ;

mais la répétition des exemples m'autorife à donner
comme un ufage confacré, ce que je n'aurois re-

gardé en premier lieu que comme une plaifanterie

particulière. Les Divinités de cette efpèce que j'ai vu
chargées de ce fymbole , étoient Priapes bien décidés 9

c'eft-à-dire , qu'ils n étoient pas vêtus , & qu'ils étoient

très-éloignés de la modeftie qu'on ne peut refufer à

celui-ci. Il feroit plus difficile encore de rendre compte
de la coèffure ; eue m'eft inconnue dans les monumens
antiques : il eft confiant du moins qu elle confirme

,

ainfi que les feuillages placés fur la gaine & au-deffous

de la draperie
, que ce petit bronze a toujours été
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deftiné pour rornement & non pour le culte d'un La-
raire. Ces raifons jointes à la ceinture & à la manière

dont elle eft ornée , me rendent ce monument très-

fufpett du côté de l'antiquité ; mais il a été regardé

comme authentique en Italie d'où il m'a été envoyé,

& par des hommes au fentiment defquels je dois défé-

rer. Je n'ai pu cependant me difpenfer, en rapportant

les faits , de donner les raifons de mes doutes : le Lec-
teur jugera de leur valeur.

Hauteur trois pouces cinq lignes.

N°.VL

Les Mains Ithyphalliques font communes ; mais j'en

ai peu vu de bronze, & femblables à celle de ce numéro %

c'eft-à-dire, traitées en bas-relief& difpofées pour fervir

d'Amulette : cette raifon m'a engagé à la faire graver».

Longueur onze lignes : largeurJepi lignes»

PLANCHE LXXIIL
N°. I. & II.

La matière de cette petite Figure , dont les pieds

& les mains font caffés , m'engage à la rapporter : elle

eft d'argent , & j'ai eu peu de monumens de ce métal. Il

eft difficile de dire quel étoit l'état particulier de cette

Dame Romaine ; on peut la juger telle à l'efpèce de fa

coëffure , ou du moins ne la point regarder comme une
Divinité ; elle eft exactement couverte d'une draperie

retenue par une ceinture fort large & fort marquée , ôc

que l'on rencontre rarement dans les parures Romai-
nes.

Hauteur quatorze lignes*

NMII.ÔcIV.

Les Statues de plomb font fort rares : le peu de cote*
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fiftence de ce métal eft, je crois , la feule raifon de
leur rareté ; car je fuis perfuadé qu'il a fouvent été

employé dans un pays où le goût des petites Statues

étoit fort étendu. La médiocrité du prix & la facilité du
travail , doivent avoir rendu les ouvrages de ce métal
fort communs à Rome; mais ces fortes de monu-
mens n'ont pu réfifter aux injures du tems. La raifon

.de rareté ne m'engage pas autant à rapporter la Figure

que l'on voit fous ce n°. que le tour & l'agrément de

lbn trait & de fa difpofition. Elle me paroît fi noble-

ment pofée
, que je l'ai fait graver fous deux afpecls,

& que je l'ai rapportée fans aucun autre motif, car je ne
puis dire ce qu'elle repréfente : je fçais feulement que
ce n'eft point une Divinité ,

quoiqu'elle ait quelqu'ap-

parence de Minerve au premier coup d'œil : fon bras

élevé n'a point de main ouverte pour recevoir & tenir

la hafte ; d'ailleurs fa coëffure fans cafque , s'oppoferoit

à cette idée.

Hauteur deux pouces une ligne.,

N°.V*

Cette Amulette d'or eft chargée de deux Figures en

relief, dont la forme & la proportion n'ont pas beau-

coup de rapport entr'elles : l'une eft un bufte du Soleil

rayonnant , & l'autre un Neptune en pied , enfermée

à la vérité, dans une efpèce de niche dont la forme eft

quarrée. Le travail de ces reliefs n'eft pas bon , & l'ou-

vrage entier me paroît avoir été deftiné à faire ce qu'on

appelle la maffe d'une bague : j'en ai rapporté plufieurs

de ce genre
}
c'eft-à-dire

,
gravés en creux fur tous les

métaux , ôc conftamment à l'ufage des Romains. L'a£

femblage de ces deux Divinités , le Soleil & Neptune y

préfente une efpèce de fmgularité ; car les monumens
ne font pas ordinairement chargés de la réunion de

£es Dieux ; mais il feroit aufTi inutile à mon gré de

s'embarraffer
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s'embarrafTer ici de la rareté de leur afTociation, que

de s'appuyer pour la trouver poffible, fur l'exemple

que Pindare nous donne de l'union de Jupiter ôc de Qfymp. Ode V«
Neptune. La fuperftition étant l'objet de ce petit mo-
nument, fuffit , ce me femble , pour en rendre compte ;

&c la dévotion d'un particulier a pu dans tous les tems ,

réunir avec facilité des objets plus éloignés que deux
des douze grands Dieux.

N°. VL

Cette tête de Bacchus ou de Sylvain
,
puifqu'elle a des

cornes, paroît furmontée par une palme. Cet objet

rappelle néceffairement des idées de victoire; mais cet

anneau d'or eft d'une feulepièce ; la gravure fur le métal

n'en a jamais été féparée , ôc l'anneau , très-bien con-

fervé , n'a pu fervir qu'à un enfant. Les grandes idées

s'évanouhTent donc à l'examen ; ôc je conviens de mon
ignorance fur ce fujet. La bague eft fimple ; ôc la gra-

vure eft faite par un très-habile homme : enfin, j'ai peu
vu de Tête de face aum* belle à l'empreinte ; mais elle

eft exécutée fur la longueur de l'ovale , ôc non fur l'a-

plomb de la maffe par rapport à l'anneau : cette dispo-

sition que les Romains ont pratiquée quelquefois , n'a

jamais été agréable ni pour la bague ni pour la main
qui la portoit.

P LA N CHE LXX1K
N°. L

Cet Enfant dont le tour, ainfi que la compofition,

eft agréable , ôc le travail gras ôc de bon goût ; cet En-

fant, dis-je, eft une preuve du luxe effréné des Ro-
mains. On fçait de quelle rareté l'yvoire étoit dans les

fiècles de l'antiquité ; & par conféquent on ne peut ima-

giner qu'avec peine , le prix que dévoient coûter des

Tome IK Gg
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ouvrages travaillés avec foin, oc faits cependant com-
me celui de ce n°. pour être encaftré dans la muraille

d'un appartement. La médiocrité du volume de ces mor-
ceaux, ajoute à l'idée que l'on peut avoir de la dé-

penfe. Ce petit monument m'a été envoyé de Rome
tenant encore à fon enduit.

Hauteur deux pouces moins une ligne»

N°. II.

Sî les Curieux pouvoient s'entendre^ & s'ils pou-
droient ou vouloient avoir entr'eux plus de commu-
nication , l'antiquité recevroit des éclaircinemens dont
elle n'eft que trop ordinairement privée , & cette com-
munication pourroit encore completter les monumens;;
mais tout eft traverfé par une propriété mal entendue,

& par les vues d'un intérêt fordide. Le petit Enfant de
Bronze de ce n°. a donné matière à cette efpèce de

critique : il repréfente une Figure dont on peut inter-

préter l'action de plufieurs manières ; mais fçachant

qu'elle a été trouvée l'année dernière à Rome avec

une Louve & un autre Enfant , je ne puis douter

qu'elle ne repréfente ou Rémus ou Romulus. Les mor-

ceaux de cette petite découverte ont été partagés , &
Ton m'a feulement envoyé celui-ci: le Curieux de

Rome n'ayant pas voulu me céder les deux autres par-

ties de ce groupe, je déclare à celui-qui les polfede,

que je fuis prêt a lui donner celle qui m'eft parvenue

,

d'autant que la totalité pourroit être fort agréable ; je

le préfume par la finelfe de la composition & l'exécu-

tion du travail de cet Enfant, dont faclion eft très-

naturelle.,

Longueur deux poucesfix /ignés :, hauteur depuis le plan $

.quinze lignes».
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N°. III. IV. & V.

Ce bronze repréfente une Femme Romaine : le tra-

vail en eft bon , & principalement jufte pour le trait

,

ainfi que pour l'intelligence de l'habillement ; une exé-
cution fi précife , n'eft pas ordinaire dans ces fortes de
monumens ; l'œil conçoit aifément dans celui-ci l'arran-

gement des parties dont il eft compofé : on voit, à n'en

pouvoir douter, que cette Figure étoit vêtue d'une tu-

nique fort longue qui couvroit fes pieds prefque en
entier , ôc que cette tunique étoit enfuite recouverte

par un grand mantelet qui defcendoit un peu au-deffous

des genous : l'ampleur de ce fécond vêtement , pou-
voit couvrir deux fois la Figure ; on peut en juger par

le grand pli qui occupe la moitié du dos , comme on
le voit au n°. IV.

Il faut convenir que le jeu de ces drapperies étoit

agréable , & préfentoit une variété infinie dans la m&
me parure , en même tems qu'il procuroit une grande
facilité pour exprimer le plus ou le moins de goût &
de grâces que la nature avoit donné à chaque Particu-

lier : la manière de porter un habillement commun par

lui-même en étoit une preuve.

Il eft à préfumer que les pieds étant couverts par une
chauffure pleine , & les bras étant cachés fous le man-
telet, ce vêtement ou plutôt cette façon de le porter 9

étoit réfervé pour la faifon de l'hiver.

La tête de cette figure numérotée V, eft jolie& agréa-

blement difpofée ; les cheveux font arrangés d'un ma-
nière peu commune, pour les femmes, mais dont cepen-

dant j'ai déjà vu un exemple : ils font renoués fur le cou;

ils pendent & fe perdent fous le mantelet. La coëfrure

eft formée par un ornement , que l'on nomme en géné-

ral, mais allez improprement, un diadème ; ce diadème
donc que je n'appelle ainfi , qu'au défaut d'un autre

Ggij
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nom, préfente ordinairement fes deux extrémités dimi-

nuées & cachées par les cheveux ; mais ici elles font

apparentes , & s'élèvent quarrément ; de façon qu'il eft

difficile de concevoir comment cette parure étoit atta-

chée fur la tête : le hazard m'a fait trouver dans Paris

,

ce monument précieux à certains égards ; de plus*

j'en ai peu vu d'une aufïi parfaite confervation*

Hauteur trois -pouces quatre lignes»

PLANCHE LXXF*
N°. L

Ce Fragment d'un bas-relief de marbre , qui re-

préfente une Bacchante , m'a fourni quelques réflexions

fur la Sculpture en général.

Les Grecs ont excellé dans cette grande partie des

Arts ; & l'expérience a prouvé mille fois qu'on eft tom-
bé dans l'erreur

, quand on s'eft écarté de leurs princi-

pes & de leurs procédés , toujours fondés fur la nature y

la vérité & la {implicite. Quand ils n'ont pu traiter le

nud ,. qu'ils ont toujours préféré , ils ont fournis les dra-

peries ace même nud, pour ne s'en écarter que le moins
qu'il étoit poffible ; perfuadés d'ailleurs qu'ils dévoient

eonferver toutes les indications de la nature , autant

que l'objet de leur imitation le pouvoit permettre, leur

Peinture même ne s'eft point éloignée de ces véritables,

principes ; c étoit un fyftême établi fur le goût & fur le

vrai: cependant les Peintres modernes s'en étant écar-

tés , c'eft-à-dire , ayant plus profité
,
peut-être , qu'ils ne

dévoient , des licences avantageufes que leur Art retire

de la couleur ; les Sculpteurs modernes ont également
abandonné les principes de la Grèce ; c'eft-à-dire, que

fénéralement parlant , ils les ont perdus de vue. Le
lernin , homme de génie , a franchi les bornes : il a

fuivi dans fon Art, l'exemple de la Peinture ; mais ce-
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pendant avec la fageffe d'un homme confommé , & la

modération d'un Artifte qui préfente une nouveauté :

ce procédé neuf a féduit les Artiltes poftérieurs. Obli-

gés ^ félon les mœurs & les ufages de l'Europe, de
drapper plus fréquemment & plus abondamment que
les Anciens j ils ont fait briller les étoffes ; ils ont ou-
blié le nud

, qui véritablement exige plus de fçavoir ;

ils ont caffé les plis ^ fans même imiter la vérité des

étoffes , ni la charpente qui les fondent ; ils ont fouillé

le marbre , & n'ont plus repréfenté que des amas de
plis pourlefquels ils ont compofé. Les Anciens au con-

traire ont toujours drapé avec des étoffes de coton x

avantageufes par une moleffe qui leur permet d'appro-

cher le corps ,. & d'obéir à fes mouvemens. En effet ,.

avec quel pîaifir voit-on naître dans un Ouvrage anti-

que ( d'une ceinture qui defline un beau corps ) des

plis dont le développement fimple fe nourrit & s'élar-

git par leur poids ,
pour reprendre , félon l'ampleur du

vêtement , les formes que les actions doivent leur com-
muniquer , ôc qui; loin de cacher & d'abforber les mem-
bres délicats d'une jeune perfonne , rappellent dans

leur continuité , leur trait, leur contour ôc leur mou-
vement.

Je ne prétends pas que ce Fragment foit Grec ; mais

il eft travaillé
,
quant à la partie des draperies , félon,

les principes de cette Nation. On ne peut ignorer com-
bien les Romains ont cherché à l'imiter. On voit donc
ici le plus grand jeu des draperies anciennes, c'eft-à-

dire, un vêtement de la plus grande ampleur que l'on

donnât aux Figures. Celui que préfente ce monument,
étoit confacré aux Bacchantes dont les mouvemens
agitoient le plus les vêtemens ; &: ce Fragment fait voir

des difpofitions dans les plis , à la vérité toujours de la

même étoffe, mais dont les effets font différens , félon

l'étendue & la liberté que la ceinture ou les parties du
Ggiij
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corps peuvent leur laifler ou leur communiquer, ôc

cette réflexion m'a conduit à celle que je viens d'expo-

fer. Le défordre de ce monument me fournifloit il

peu d'autre matière , que je n'ai pu démêler la forte

a inftrument que cette Bacchante tient dans fes mains.

Hauteur dix-huit pouces .-largeur huit pouces trois lignes.

N°. IL & III.

J'aime allez à rencontrer des objets dont il eft diffi-

cile de découvrir l'ancien ufage : Il le Lecteur le retrou-

ve, il en eft flatté ; s'il l'ignore , il n'en eft point affligé :

il a vu que ceux qui n'ont d'autre occupation que les

recherches , ne font pas plus éclairés.

Ce Marbre de forme circulaire , eft travaillé des

deux côtés ; cette circonftance feule , feroit d'autant

plus difficile à comprendre, que fa plus grande épaif-

feur n'eft pas de quatre pouces , & que d\in côté cette

efpèce de Médaillon préfente une moulure qui fert

d'enquadrement à deux Buftes afîez mutilés ; ils repré-

fentent,àce que je crois, deux Mafques, l'un dune
femme voilée , & l'autre d'un homme âgé & barbu : ces

Mafques ont la bouche ouverte , & ne préfentent au-

cune difformité. Le revers de cette partie , eft rempli

par deux têtes d'un cifeau fort fupérieur , & dont le

travail eft flou & peu faillant. Il paraît qu'on a voulu

repréfenter deux Philofophes , ou plutôt un Elève ou
un Séclateur d'un grand Maître : à quel ufage un tel

morceau peut-il avoir été deftiné ? Quelle place pou-

vaient occuper deux fujets qui paroilfent fi différens ?

Enfin
,
quel corps d'Architecture allez peu épais , pour

rendre les objets vifibles de l'un & de l'autre côté ?

Diamètre onze pouces deux lignes,

N°. IV. & V.

L'étude des anciennes Nations , démontre le goût
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qu elles ont eu pour la Sculpture , ôc l'exactitude avec

laquelle elles ont .perpétué, par fon moyen, leurs mo-
des & leurs ufages : les Modernes , au contraire , fe font

trop écartés de leur Coftume, ôc ont admis celui des

tems qui les ont précédés. Il feroit cependant à délirer

que le fiècle de Louis XIV , ce beau fiècle des Arts,

de l'efprit & de la gloire de la France , n'eût point altéré

îe caratlère & la nobleffe de la Sculpture
,
par les énor-

mes paquets de cheveux dont les têtes humaines font

affublées : lapoftérité fera plus étonnée de cet ornement
contre nature, que de tous les abus des autres Nations;

cet exemple n'exige aucune réflexion , ôc ne peut en-

gager à la recherche d'aucun motif: l'erreur de ce

iiècle fe démontre au premier coup d'ceil , & ne pré-

fente aucune excufe. Les parures ôc les habillemens

Romains font bien différens : les anciens monumens
qui les repréfentent , n'inftruifent pas feulement par les

faits plus ou moins importans qu ils apprennent ; mais

par les motifs qu'ils obligent à rechercher. La petite

Tête de marbre rapportée fous ce numéro, eft une
preuve de la différence de ces imprefïions. Elle repré-

sente une jeune Romaine dont les oreilles font percées,

pour recevoir des pendans, les fupprirner ouïes char-

ger à volonté : un pareil monument , s'il étoit unique ,,

ne donneroit pas une preuve fuffifante de la confiance

de cet ufage chez les Romains ; mais le tems nous a

confervé un grand nombre de pareils exemples ; on a

même trouvé des coëffures entières Sx. mobiles , qu'on

arrangeoit fur le même Bufte de marbre , comme fur la

perfonne elle-même , félon les différentes cérémonies

dans lefquelles on introduifoit & l'on admettoit ces

Buttes : fans recourir à de pareilles fmgularités, les

Cabinets Ôc les Recueils cfAntiquité , font remplis des

difpofitions de coëffures que les femmes ont portées à

Rome, & que l'on trouve variées plufieurs fois dans
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le même fiècle ; j'en ai fait graver quelques-unes dans

les Volumes qui précèdent celui-ci , non-feulement

pour leur agrément particulier , mais dans le deffein

de prouver la variété des ufages , & l'exactitude avec

laquelle on en confervoit le fouvenir. Cette attention

répétée avec tant de fcrupule , me conduit à faire quel-

ques réflexions fur ce même objet.

On doit en premier lieu attribuer la confervation de

ces modes , à î'ufage que les Romains avoient de pla-

cer dans les veftibules de leurs maifons, connus fous le

nom ôl Atrium , les Bulles de toiis leurs parens défunts,

avec une infcription chargée de leurs noms , furnoms

ôc qualités , & repréfentés avec leur habillement ordi-

naire , ou avec celui de la plus grande dignité dont ils

avoient été revêtus. Il faut convenir que ces attentions

contribuoient elTentiellement à la reffemblance^enmême
tenis qu'elles produifoient une agréable variété pour la

décoration : fi d'un côté, la vanité avoit au moins autant

de part que le fentiment,à cette conduite des Romains,

la fuperftition fervoit encore de prétexte à cette même
vanité. Non-feulement ils faifoient participer ces Buf-

tes ,
par leurs habillemens de deuil ou de fête , à tous

les évènemens heureux ou malheureux de leurs famil-

les , mais ils les faifoient porter dans leurs funérailles.

Plus le nombre de ces Buftes étoit confidérable, plus

la marche étoit pompeufe , & plus la famille attiroit les

regards ; d'ailleurs ,
quelques-unes de ces cérémonies

étoient liées au culte des Dieux Mânes ou Domefti-

ques : ainfi on pourroit croire qu'indépendamment du
crédit de la fuperftition , le Gouvernement cherchoit

à entretenir ces objets de morale , dans la vue d'adou-

cir la férocité à laquelle tous les hommes font portés,

6c principalement ceux qui compofent une Nation
guerrière.

Ces réflexions , ou plutôt ce tableau général, fert

encore
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encore à rendre compte de la quantité de Buftes Ro-
mains } inconnus , de mauvais travail , de toutes fortes

de proportions , ainlî que de différentes matières } qui

font parvenus jufqu'à nous.

Le profil de ce petit Bufte rapporté au n°. V, prouve
qu'il ne préfente point d'autre iîngularité que celle des

oreilles percées. Le travail en eft affez bon , & n'eft pas

même dépourvu de fïneffe ; la coèffure eft d'ailleurs finir

Ï>le & affez agréable
,
quoique commune : on diftingue

e ruban qui retient les cheveux fur le devant de la tête

& qui les renoue fur le derrière.

Hauteur du Bufte Jept pouces & demi.

PLANCHE LXXVL
N°. I.

Il est fi fouvent mention du Palladium dans les monu-
mens Grecs , copies ou originaux

, qu'ayant à parler

d'une pierre gravée qui repréfente l'enlèvement de
cette Statue : je crois devoir rapporter ce qu'Apollodore

nous en a confervé.

Il dit qu'Ilusfonda une Ville qu'il nomma Ilium > <& qu'il Lib, III;

pria Jupiter de lui envoyer quelque Signe ; que le lendemain

au point dujour il apperçut le Palladium qui lui avoit été en-

voyé du Ciel : il étoit grand de trois coudées , & avoit les

jambes difpofées de façon qu'il paroiffoit marcher \ il tenoit

une hafte levée dans la main droite
? & dans la gauche une

quenouille & un fufeau.

On fent aifément combien ce fujet doit avoir été

répété , ôc quelles impreffions a pu faire une Figure en-

voyée du Ciel, ôc devenue la fureté ôcla fauve-garde de

la Ville de Troye
,
qu'Homère a rendu célèbre. Aufli

on peut admirer Fart avec lequel ce grand homme a pris

foin de réunir le courage & l'adreffe , en réuniffant

UlyfTe & Diomède, pour fe rendre maître d'une Statue

Tome i/^. H h
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dont l'enlèvement devoit entraîner la prife d'une Ville

attaquée par tous les Grecs.

-fia XCIV Les Pierres gravées du Roi, préfentent une très-belle

copie de ce fujet , faite d'après Diofcoride , dont l'ori-

ginal que nous avons eu long-tems en France , a palTé

depuis quelques années dans le Cabinet du Duc de De-
vonshire , à Londres. La même composition, ôc traitée

fans aucune différence par Solon, mais en relief, fe

^nc, xlv. n*. trouve rapportée dans le premier Volume de ces Anti-

quités. J'ai fouvent admiré le travail ôc les autres par-

ties de ces deux grands Artiftes Grecs ; mais indépen-

damment de la critique que peut mériter l'uniformité

de leurs comportions, la Pierre que je préfente fous ce

numéro , bien inférieure dans toutes fes parties ,
puif-

qu'elle n'eft qu'une copie Romaine , eft cependant corn-

pofée plus convenablement au fujet , ôc s'annonce plus

clairement àl'efprit.Ulyne ôcDiomède font repréfentés

de bout ôc en a&ion ; c'eft-à-dire , s'éloignant en dili-

gence du lieu où ils fe font emparés de cette Divinité

tutélaire , qu'Ulyife tient droite fur fa main. Cette poil-

tion donne une idée jufte de fon volume , ôc convient

beaucoup mieux que le Diomède aflis de Diofcoride

& de Solon : enfin cette ordonnance eft encore plus;

claire qu'une autre du même fujet , Ôc que Ton peut
voir également dans le premier Volume de ces Antir
quités.

Cet examen démontre que les Anciens ont varié la

manière de traiter ce fujet. J'avoue que le torrent m'a
long-tems emporté ; ôc que je me fuis perfuadé qu'ils

avoient toujours fuivi la même composition
, par des

raifons qui me paroilToient difficiles à comprendre : on
peut dire pour i'exeufe de ce préjugé , que Diofcoride
ôc Solon étoient bien capables de perfuader que cette

opinion étoit fondée ; mais cet exemple doit nous ap-
prendre que le défaut d'objets de comparaifon ;

peut

Plane. XLVinV
S°. IL

N-



ROMAINES. m
fouvent nous induire en erreur, & nous engager à con-
clure que les monumens antiques permettent peu dé
décidons générales : les différentes comportions de
l'enlèvement du Palladium, nous font du moins con-
noître qu'il peut fe préfenter des exceptions.

A l'égard de la forme de cette figure , il eft vraifem-

blable que les Auteurs', ou la Tradition ne fe font point

accordés avec Apollodore ; car les monumens antiques

méritent autant de croyance que les Hiftoriens. Diof-

coride Ôc Solon ont Amplement repréfenté la petite

Figure du Palladium , terminée en gaine , tenant une
hafte un peu inclinée

, portant un bouclier rond
9 der-

rière lequel le corps eft caché , & ne biffant voir que
la tête cafquée de la Figure qui paroît vue par le dos*

La difpofition de celle quepréfente ce numéro 9 eft bien

dans l'attitude que lui donne Apollodore , mais elle eft

vêtue & drapée à la Romaine ; elle ne paroît point

cafquée , & ne porte ni hafte , ni bouclier, ni quenouille*

Les Artiftes commettent donc depuis long-tems des

fautes contre le Coftume.

N°. II.

Les Médailles ont pu fervir quelquefois de modèles
aux portraits des Princes , que nous voyons gravés en
creux ou en relief fur des Agathes ou fur d'autres ma-
tières ; mais je crois que ces mêmes pierres ont été plus

fouvent les originaux des Médailles
y

principalement

celles dont l'ouvrage paroît bon pour le tems auquel

elles ont été frappées. Le Jafpe rouge, qui donne lieu

à cette légère réflexion , me paroît repréfenter Hélène ,

femme de l'Empereur Julien : cette Princeffe eft parée

du Modïus ou Diadème d'un très - ancien ufage ; ôc jryez flïacrobè;

mille exemples nous apprennent combien les Empe-
reurs ont aimé à fe parer des figues çonfacrés aux
Divinités Egyptiennes.

Hhij
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Le portrait d'Hélène indique le.tems auquel il a été

Vo^z Spanheim travaillé , & ne doit pas donner une haute idée des fi-.

fur les xii, Ce- nèfles de fon exécution»

N°. III.

Cette gravure Romaine peut laifTer plulïeurs parties

à délirer ; je la regarde même comme une copie allez

foible , d'un original excellent. La prévention ne m'a

donc point féduit , & ce n'eft point elle qui m'engage à

préfenter ce qu'elle -a d'avantageux. Quand une Figure

parle à l'efprit, & qu'elle le fatisfait, on eft toujours en

droit d'en faire l'éloge.

On pourroit croire avec beaucoup d'apparence que

ce jeune Prêtre traité abiolument à la Grecque, faifoit

partie d'un plus grand fujet. Il porte en effet une of-

frande fur un plat , ou fur une patère , pour parler plus

religieufement : la modeftie, la décence , la précaution

& le refpe£l avec lefquels il remplit cette fonction , &
la jufte pofition de fes bras, de fes mains & de fes jam-

bes , font des raifons fuffifantes pour me perfuader

qu'un Graveur Grec , touché d'une auffi belle difpofi-

tion qu'il aura vue dans un bas-reliefplus étendu , l'aura

tranfmife par fon art fur une pierre r& qu'un Graveur

Romain l'aura copiée dans la fuite fur cette Agathe

verte. On peut dire à la louange de ces Artiftes
, quels

qu'ils ayent été ,
qu'ils ont parfaitement fenti que le

fublime des Arts eit inféparable du fimple ; les Moder-
nes ne s'écartent même de cette vérité que par pareffe

ou par la grande difficulté que préfente cette iimplicité

fiprécieufe; les obftacles , pour y parvenir, font en-

core augmentés en eux par la route qu'ils fuivent or-

dinairement , c'eft-à-dire , par l'habitude des contraries

& des balancemens trop recherchés.

La gravure que je préfente fous ce n°. répond mal à

d'auffi grandes idées 5 mais les Elèves de l'Académie
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ique j'employe dans la feule efpérance de les faire parve-

nir unjour à ces grandes parties de l'Art, ne peuvent les

exécuter. Les Maîtres les plus confommés fe trouve-

roientfouventembarraffésàîes rendre ; car il faut conve-

nir que les expreffions fines, délicates ôcfimples fonttou-

jours très-difficiles à faifirou plutôt à faire fentir dans une
copie. Comment, en effet, la foumiflîon & la fervitude

du Copifte
,
peuvent-elles exprimer le produit du génie

libre & élevé ? Je pourrois comparer à ces deux fortes

d'Artiftes, les grands Poètes & leurs petits Traducteurs.

N°. IV.

J'ai rapporté dans le fécond Volume, deux mor- Plan< lxvxix-
ceaux gravés en creux & fur le même cuivre, dont les n°. III. & IV.

anneaux font formés j ainfî je ne répéterai point ce que
j'ai dit fur leur ufage : j'ajouterai feulement que fous

l'empire de Claude , on ordonna de graver les bagues Rechercd'Antïq.

fur le métal même, & non fur les pierres précieufes^ de Spon.pag.i78.

pour ne pas les profaner par cet ufage.

Les bâtimens de mer repréfentés fous ce n°. & fous

celui qui le fuit, m'ont paru intéreffans en eux-mê-
mes , & par l'occafion qu'ils me donnoient de placer

quelques réflexions générales fur la marine des Anciens.
L'anneau de cette Bague n°. IV. n'a rien d'extraor-

dinaire dans fa forme; mais fa gravure préfente un Vaif
feau dont la poupe & la proue, également formées,
mettoient le bâtiment eii état de réfifter à l'ennemi

,

ou de l'attaquer fans être obligé de revirer de bord.

Je n'infifterai point fur la médiocrité de la marine des

Anciens ; ôc ce n'eft point ici le lieu de détailler la cer-

titude que m'en a donné l'examen de plufieurs Ports

de l'antiquité , & principalement ceux d'Ephèfe & de
Fréjus ; mais je dois au moins dire en paffant

, que
l'un étoit le plus grand abord de la Méditerranée , &
l'autre l'entrepôt d'une des flottes que les Romains

H h iij
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tenoient toujours armées; & que cependant le plus

grand bâtiment de ces anciens tems, n'a jamais été ni

plus grand ni plus fort que la chaloupe d'un de nos

VaifTeaux de haut bord. Ceux qui voudroient me con-

tefter cette opinion, ne peuvent du moins me rien dis-

puter fur la largeur : les canaux qui conduifoient à ces

Ports formés dans les terres, & dont les revêtemens

fubfiftent dans leur entier, ne donnent quel'efpace né-

çeffaire pour monter un bâtiment de ce gahari, & en
defcendre un autre ; bien entendu qu'ils n'iront point

à la rame dans ces canaux , 6c qu'ils feront conduits

d'amare en amare ; c'eft aufïi la manœuvre que les de-
mi:colonnes de granité ou de porphyre placées fur les

bords de ces canaux de diftance en diftance , indiquent

nécefTairement,

Après cette digreflion dont je donnerai ailleurs des

preuves plus étendues ; je reviens à l'Anneau de cuivre

repréfenté fous ce n°.

Ce qui m'a fait plus deplaifir dans l'examen de fa gra-

vure, c'eft que le monument n'étant point fufpect, c'eft-à-

dire, que fon antiquité ne pouvant être mife en doute,

& fon travail étant des plus grofTiers , fon exactitude

doit être certaine ; puifque tout allure qu'il n'a eu pour
objet que la fatisfaclion d'un fimple matelot , ôc que
cependant on n'y remarque qu'un feul rang de rames.

Je ne craindrai point d'oppofer une preuve aufli fimple

ôc qui s'accorde d'ailleurs avec les Médailles, à la quantité

de rames qu'un grand nombre de Commentateurs & de
Sçavans Antiquaires ont donné libéralement aux Vaif-

féaux des Anciens : ces Hommes, refpectables d'ailleurs/

fe font abandonnés fans réferve à leurs idées , ils en ont

accordé tout autant que le texte, pris à gauche, leur

en faifoit concevoir ; car il n'y a rien d'abfurde à quoi

on ne puifle fe livrer, quand on adopte un fyftème fans

gyoir çonfultéjOUj ce quiferoit mieux encore, fans
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eonnoître la pratique d'un art, d'une manœuvre ou
d'une opération.

Je ne prétens point renouveller la difpute qui s'é-

leva au commencement de ce fiècle entre quelques
Sçavans François, fur les Trirèmes, les Quinqmrèmes 9

&c. difpute qui me paroît abfoiument terminée dans
le petit Ouvrage du P. Languedoc, Jéfuite ; mais je pan

-

s , Louis-De-*

ne comprendrai jamais qu'on adopte ce qui s'oppofe nis Deiamur

,

aux loix confiantes de la Phyfique & de la Méchani- ïï"^^* 1 ™*

que. Ainfi le nombre des hommes employé fur cha-
que rame, ou deftiné à les manier en fe relayant, a

conftamment déterminé le nom que les Vaiffeaux des

Anciens ont porté. Je fçais que la Colonne Trajanne
eft le grand argument de ceux qui prennent à la lettre

les mots de Trirèmes & de Gmnquiremes. Je rends juf-

tice à ce monument, & je n'ignore aucune des obli-

gations que nous lui avons, à l'égard de plufieurs ufa-

ges des Romains; mais quoique nous ayons encore
quelques exemples pareils à ceux des bas-reliefs de
cette Colonne, j'accuferai toujours le Sculpteur qui

les a exécutés , & dont on peut d'ailleurs attaquer le

goût , le deflein & le travail, d'avoir erré dans ce point 9

£c d'avoir repréfenté les VahTeaux d'une manière ab-

foiument idéale quant aux rangs de rames.

L'Aigle qui vole au-deflus du bâtiment que préfente

cette mauvaife gravure , fait , ce me femble , allufion

à la fortune des armes Romaines ; & l'on peut pré-

fumer que cet Anneau, ainfi que le fuïvant, a fervi à

des Matelots , ou à des hommes prépofés pour le fer-

yice des flottes Romaines.

N°.V.

La forme de cet Anneau , pour être finguliëre , n'é-

toit affurément pas plus commode : il eft aifé d'en juger ;

Je l'ai fait deffiner au-denus de la gravure & fous le
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même n°. Ce VaifTeau maté & fans rames , m'a parut

mériter d'être rapporté : il fembleroit qu'il n'étoit defti-i

né qu'à porter la voile : aucun Auteur , ni même au-

cun monument , ne nous a donné cette idée de la na^
vigation , & par conféquent de la conftru£tion des An-^

ciens. Cependant le travail de l'Anneau & celui de la

gravure , me paroiflent authentiques du côté de l'an-

tiquité : il faut de telles raifons pour rapporter de tels

monumens. ;

PLANCHE LXXVIL !

N°. I.

Les Modernes font dans l'habitude de regarder com-
me des toges, toutes les draperies un peu amples

dont les figures Romaines font vêtues. Quand les

monumens repréfentent des Hommes d'un certain

âge , on leur accorde promptement les honneurs con-^

fulaires ; & fi les draperies font moins étendues , &
qu'elles laiffent un plus grand nombre de parties du
corps découvertes, les figures prennent aufli-tôt le

nom de Philofophes ; telle eft l'opinion ordinaire : oi>

a tort de donner légèrement ces fortes de dénomina-
tions ; mais il faut convenir aufli que très-fouvent il

eftprefque impofTible de déterminer l'objet de ces Figu-

res. Celle de ce n°. eft une preuve de l'embarras que
les monumens de Ce genre peuvent caufer. Elle fem^
ble réunir les deux qualités de Philofophe & de Con^
iulaire; elle préfente le caractère de méditation, de ré-

flexion & de noblefTe douce qui convient à ces deux
états ; elle joint à la chaufTure militaire, la nudité des

épaules, ainfi que la négligence du manteau, qui pour-

roit faire reconnoître un Cynique. On ne peut douter
que la tête n'ait été travaillée pour être reffemblante;

mais il eft impoifible de tirp des lumières de l'Hiftoire

ou des
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ou des monumens pour retrouver le nom de ce perfon-

nage , & l'on ne peut préfenter que des idées yagues
fur la difpoiition d'une Figure dont il paroît que des

•circonftances particulières ont uniquement décidé : je

crois que quelques réflexions fur l'habillement des Ro-
mains

, pourront d'autant plus y fuppléer
.,
qu'elles trou-

vent naturellement leur place dans cet article.

Je fuis perfuadé qu'on ne peut rien décider de po-
fitif fur les formes du Pallium ou de la Toge Romaine.
Elles font peu connues en elles-mêmes ; d'ailleurs elles

ont changé plus d'une fois- dans la Grèce & dans l'I-

talie ; c'eft-à-dire
, qu'elles ont toujours été en augmen-

tant de volume Ôc d'ampleur: s'il étoit poffible de dé-

terminer ces différences ou ces gradations , on feroit

inftruit du -fiècle de plufieurs monumens. On fçait que
les Cyniques portoient l'épaule droite découverte ; mais

cet ufage qui n'étoit pas excluiif, ne regarde que la

Grèce où cette Seâe étoit nombreufe , ôc où les hom^
mes beaucoup moins vêtus } ne connoiiToient point la

toge. Ce léger éclairchTement , le feul que nous puif-

fions tirer des anciens Auteurs , ne lève aucune diffi-

culté; mais, indépendamment des modes ôc des diffé-

rences toujours arbitraires de l'arrangement de cet ha-

billement fur le corps , différences dépendantes du goût

des nations en particulier ôc des fiècles en général , ces

efpèces de vêtemens préfentent une autre difficulté.'

Nous ne pouvons douter que ces deux habiliemens

ne fuffent placés fur une tunique fous laquelle les An-
ciens portoient une chemife de lin. On peut voir les

notes de Saumaife > fur le Traité de Tertullien de Pal-

lio : les Notes de ce fçavant Critique , ne laiffent aucun

doute fur l'exiftence ôc l'arrangement de ces deux vête-

mens ; cependant on ne voit ni tunique ni chemife mar-

quées diftin&ement fur aucune Statue d'homme , du

moins je ne me fouviens point d'en avoir vu ; ôc fi l'on

Tome IV„ I i
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en trouve , elles font fi rares, que l'on peut inférer de
cette réflexion, que les Sculpteurs anciens n'exprimoient

pas les habillemens de leur tems avec la fcrupuleufe exac-

titude que les Modernes font dans l'habitude de leur ac-

corder. On doit au contraire fe perfuader qu'ils n'en

prenoient qu'une idée générale , & que la draperie dé-

pendoit fouvent de leur fantaifie , ou plutôt du balan-

cement qui convenoit à la difpofition de la Figure qu'ils

avoient à traiter. L'examen de celle que préfente ce

numéro , & celui de plufieurs autres qui rempliflent les

Recueils d'Antiquité , confirment cette remarque.

La Figure dont il eft queftion , efb de marbre , fa con-

fervation eft bonne , &: l'exécution eft affez belle ; le

fiége fur lequel elle eft aflife , n'a aucun rapport avec

les chaifes Curules ; les quatre pieds qui le foutiennent^

font de bronze ; leur forme de baluftre eft fi commune y

qu'on pourroit la regarder comme une addition mo-
derne & de mauvais goût , faite pour la reftauration

du monument 5 mais je fuis fort porté à les croire

antiques.

La fingularité de cette petite Figure , ôc les détails de
fon habillement m'ont fait prendre le parti de la fair©

defïiner fous quatre afpe&s.

Hauteur an pied quatrrpouces : longueur de la plinte neuf

pouces fix lignes*

N°.II.

Les monumens de l'efpèce& du caractère de ceux-cr

ne préfentent rien qui permette de certifier leur antiqui-

té. D'un côté;, cette forme ne décide aucun ufage parti-

culier ; de l'autre, leur rondeur fans ornement& fans in£
cription, rend leurs copies très-faciles à produire parle
moyen du tour. On ne pourroit donc foutenir ou défen-

dre leur antiquité, que par l'examen de l'égalité merveil-

leufe de leur épaiffeur x & de la manière dont ces vafes
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font fouillés 6c évidés ; car on peut afïurer que les An-
ciens ont fait en ce genre des opérations qui tiennent

du prodige , ôc fur les matières les plus dures. On pour-
roit répondre avec beaucoup de raifon qu'il feroit aifé

d'approcher aujourd'hui de cette exactitude ; mais on
ièroit en droit d'aiTurer que ces vafes n'étant point à la

mode , ôc n'ayant aucune utilité , on n'eft plus occupé
de leur fabrique , ni des moyens de leur perfection ;

de plus, l'ignorance des Ouvriers, qui n'exécutent bien
que ce qu'ils ont vu faire, ou que les objets qu'ils travail-

lent tous les jours , leur infpireroit du dégoût , & met-
trait un obftacle au fuccès; enfin , il feroit aifé d'ajouter

que les frais d'une manœuvre peu pratiquée , éloignent

toutes les idées d une entreprife qui n'auroit pour ob-

jet que des vafes hors démode ôc d'ufage. L'exemple
d'une opération moderne ôc dont l'exécution eft plus

difficile Ôc plus compofée que celle du tour intérieur 5

fera fentir non-feulement l'avantage de ce qu'on ap-
pelle une Machine montée , mais donnera une idée du
caractère des Ouvriers : ils ont été ôc feront tou-
jours les mêmes dans tous les pays ôc dans tous les

fiècles..

Depuis qu'on entrevoit les Arts chez les Nations les

plus reculées , on démêle fans peine que les charnières

etoient connues ôc pratiquées ; c'eft-à-dire , que l'on

connoiffoit le moyen de joindre deux corps folides ,

par un point plus ou moins étendu , en le rendant mo-
bile à de certains égards , ôc le fixant par un axe , ou,
pour mieux dire, une broche, qu'on appelle une gou-

pille. Ces opérations étoient grofTières ; les Nations les

plus civilifées ôc les plus intelligentes , d'ailleurs , nous

en donnent des preuves. Nous ne devons qu'à l'ufage

du tabac, ôc à la répétition prodigieufe des boîtes dans

lefquelies nous le renfermons , l'exactitude ôc la préci-

&on de nos charnières ; les tenons ou les chaînons dont
Iiij
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elles font compofées , font fi juftes entre eux > qu'on ne
diftingue aucune féparation ; il y en a même que l'on

découvriroit à peine avec la loupe ; la broche ou la

goupille qui les réunit, eft fi bien établie, elle eft fi jufte

& fi parfaitement pofée
,
que le deiTus , quelque lourd-

qu'il puifTe être, en proportion de la charnière , s'arrête-

par-tout où.la; main le quitte : cette méchanique , cette

adrelfe & cette précifion dans ce genre d'ouvrage

,

n'attirent point notre admiration ,
par la raifon que l'opé-

ration en eft répétée plufieurs milliers de fois par année,

dans Paris ; d'un autre côté , la perfection de ce travail r

6c la modicité de fon prix, ne font dûs qu'à la répéti-

tion : fi l'on n'étoit à portée de faire exécuter qu'une ou
deux de ces charnières , en fuppofant que la mode en

fût paffée depuis une génération, il faudroit faire atten-

tion au tems qu'un habile Ouvrier employeroit à ce

travail ; ne pouvant être aidé pour les plus groffières

parties , il feroit obligé d'exécuter la totalité lui-même ;

dès lors le prix de l'ouvrage deviendroit non-feulement

exceffifj mais le défaut de l'intelligence & celui des*

outils , pourroit rendre l'exécution très-foible, & fort

au-deffous des charnières que nous regardons aujout>

d'hui comme médiocres.

La comparaifon eft femblable
,
par rapport à une

Pierre précieufe que l'on voudroit faire évider aujour-

d'hui ; ôt je regarde les Anciens , à l'égard de cette

opération, du même œil que nous ferons vus peut-être,

dans la poftérité , foit pour nos charnières, foit pour les?

opérations que nous répétons le plus fouvent. De-là je

conclus
, que le tour intérieur ou l'évidé ( s'il eft permis

de s'exprimer ainfi ) de différens Vafes antiques , peut
fervir quelquefois d'indication, pour diftinguer un ou-

vrage de l'Antiquité , d'avec celui que les Modernes
auroient voulu imiter. Du moins le moyen que je pro-

pofepourroit établir un préjugé très-fort
,
pour ou coi^

tre fon antiquité.
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Je n ai rien de particulier à dire fur le Vafe de ce n°.

qui m'a conduit à cette digrefïion ; fa matière n eft pas

des plus précieufes ; elle n'eft que d'albâtre Oriental , ÔC

ne peut être comparée que pour la réfiftance , à un très-

grand nombre de Vafes, que l'on peut admirer dans le

Garde-Meuble du Roi , ou dans quelques autres Cabi-

nets célèbres» Le Vafe dont il s'agit , & dont je fuis

poffeffeur ., peut avoir fervi à plusieurs ufages parti-

culiers-, peut-être même à renfermer des cendres;
cependant fon couvercle & fa forme parohTent s'oppo-

fer à cette deftination : fa confervation ne peut être

plus complette.

Hauteur totale cinq pouces trois lignes : plus grand dia*

wètre quatre pouces huit lignes,-

PLANCHE LXXVlïl
N°. I.

Cette Figure de bronze eft d'un travail groffier , fes

jambes font nues , ôc fa tunique eft courte & bordée
par un ornement pareil à celui que Ton voit fur les

habits de quelques femmes Etrufques , mais non des

premiers tems. On pourroit regarder cette repréfenta-

tion , comme celle d'un des Efclaves qui fervoient les

Romains à table, ou dans l'intérieur- de leurs mai-
fons. Il faut convenir que la main étendue de cet Ef-

clave \ eft peu proportionnée ; mais on peut dire pour
Texcufe de l'Artifte

, que le corps qu'elle foutenoit

,

n'exifte plus , & qu'il ne l'avoit travaillée que pour être

cachée ; ce bronze eft d'ailleurs mal confervé.

Hauteur cinq poucesï

N°. IL

L'intention de ce Sauteur , eft bonne ; la Figure eft

«d'une belle confervation ; mais je ne ferai pas égale-

li iij
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ment-l'éloge du defTein &de l'exécution. On fçak com-

bien les Grecs & les Romains étoient attachés à la pra-

tique de tous les exercices du corps , plus encore dans

la vue de perfectionner & de faciliter les mouvemens
militaires , que de chercher un avantage pour la fanté ;

mais quelque communs que fuffent ces exercices , ÔC

quelque abus que ces peuples en ayent fait dans la fuite,

les Figures qui représentent ceux des Gymnafes , font

rares , fur-tout quand elles font ifolées : ce bronze a été

trouvé à Ripa Tranfone.

Hauteur deux pouces fept lignes*

N°. III.

Cette Figure dont l'attitude & la compofition font

agréables, eft vêtue d'une robe fimple , mais qui defcend

jufques aux pieds , qui font chaulfés : l'habillement eft

étranger aux Romains ; cependant la forme du bonnet

pyramidal, eft celle qu'on a vue plus haut confacrée aux

habitans de l'ancienne Italie. Je ne puis regarder cette

Figure , que comme la repréfentation d'un Efclave des

Romains ; mais le bon goût, ainfi que la difpofition & le

caractère heureux de la Figure , m'engagent à la donner

au tems des premiers Empereurs : ce petit bronze a été

trouvé à Rome.
Hauteur dix-Jept lignes : longueur quinze lignes.

N°. IV.

Cet Homme nud, dont la tête n eft point couverte ,

ne préfente aucune forte de caractère. Il tenoit un
corps ou un inftrument dans la main qu'il porte élevée ,'

& ce corps étoit fans doute léger, car la main n'eft pas

tout-à-fait fermée ; mais le tems a détruit cet objet. La
main du bras étendu , eft difpofée pour indiquer : c'eft

tout ce que je puis dire d'une Figure nuë , fans action &
fans attribut ; il eft cependant affez vraifemblable qu'elle
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ïepréfente un Efclave qui fervoit dans les bains : le tra-

vail & la difpofition de ce bronze 9 font communs , ôc

n'ont aucun attrait.

Hauteur quatre pouces fept lignes,

N°. V.

J'attribuerai à cette Figure , lemême emploi qu'à la

précédente , à caufe de fa nudité ; car il eft prouvé par
mille exemples , qu'à la réferve des Athlètes ôc des

Efclaves qui fervoient aux bains , tous les Romains ,

hommes & femmes, étoient repréfentés vêtus, par la

raifon qu'ils l'étoient en effet. J'ignore ce que cette

Figure portoit dans fes mains ; on n'en voit plus que les

reftes informes : le travail & le deffein de ce Bronze, eft

abfolument pareil à celui du n°. précédent : je crois ces

deux Figures du même tems.

Hauteur quatre pouces une ligne,

PLANCHE LXXIX.
N°.L

Ce Fragment d'un bas-relief de terre cuite, dont
la draperie & l'intention ne font pas fans mérite , eft re-

eommandable par le Cymbalum , oU le Tambour deBaP
que, félon la dénomination moderne, que cette Bac-
chante portoit fimplement& fans attion.On voit diftinc-

tement l'attache qui fervoit à foutenir cet infiniment, &
les quatre petites cloches ou grelots qui le caracïérifoient

particulièrement. On voit un deffein d'ornement fur la

peau du Cymbalum ; il ne pouvoit être que peint ou de£
fine fur l'original', autrement l'infirument n'auroit pro-

duit aucun fon : le Sculpteur l'a cependant exprimé en

creux, c'eft-à-dire, comme un ouvrage à jour; il s'eft con-

duit en ce point , comme ceux qui marquent les prunel-

les que le globe de l'œil ne préfente point ainfi. Il m'a
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paru que cette expreffion du Cymbalum, pouvoît -faire

illufion ; & j'ai cru qu'il étoit bon d'en avertir, d'autant

que j'ai vu plufieurs de ces inftrumens chargés de def*

feins qui rendoient aufïi mal la nature de la chofe,

Hauteur du Fragment y fept pouces & demi,

N°. IL

Il eft prouvé par une grande quantité d'exemples ,'

que les Anciens ont préféré la Sculpture à la rein-

ture
,
pour leurs décorations publiques & particu-

lières 5 & que les Romains ont plus étendu ce goût que
les autres Nations. Il faut convenir qu'il eft naturel à

l'homme d'aimer les imitations qui lui rappellent les

idées de Religion , •d'héroïfme ou d'amufement ; les Mo-
dernes mêmes, qui ont ajouté aux fecours d'une Pein^;

ture plus multipliée , ceux que la gravure des Eftampes

;eft capable de leur communiquer , ont cependant ac-

cordé aux mauvaises Figures de la Chine ,
qui pour

l'ordinaire n'ont aucune action, qui n'apprennent rien,

& qui ne retracent aucune idée , une place diftinguée

dans leurs appartemens : fans daigner critiquer ce mau-
vais choix, je crois y démêler le goût général que la

Sculpture infpire , plutôt encore que la fantaihVou la

bizarrerie de la mode. Mais en quittant des idées trop

vagues ,
pour me renfermer dans des vues particulières,'

il me paroît que les Romains ont pouffé le goût pour la

Sculpture jufques aux repréfentations , non-feulement

les plus particulières & les plus communes de leurs vies

àc de leurs actions , mais les plus triviales. Les Mafques
de tous. les genres , exécutés dans toutes les grandeurs,

& fur les matières les moins recherchées ,
prouvent la

généralité de ce goût ; & la Figure de ce n°. confirme

cette opinion.

Ce Fragment dune Statue , préfente une tète bien

eonfervée & bien enfemble ; elle tire la langue ad

Jubfannandum j
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juhfannanium y pour fe mocquer; cette aâ:ion défigne de-

puis long-tems , comme on le voit par cet exemple, la

dérifîon baffe ; & cette expreflion eft rendue ici avec
^ufteffe : l'attitude ôc la difpofition du corps qui ne fub-

fifte plus, répondaient fans doute à une action qu'elles

ne pouvoient qu'augmenter.

Ce Fragment de terre cuite, démontre encore une
pratique ou une façon de travailler la terre, qui exigeoit

a la fois beaucoup de tems & d'intelligence ; cependant
elle eft affez fouvent répétée, pour faire croire qu'étant

aufïi commune, elle devoit être d'un prix affez médio-
cre. Ces morceaux moulés font creux, & jettes com-
me les métaux précieux, avec une médiocrité ôc une
égalité d'épaiffeur qui les rendent recommandables : tel

eft ce petit monument.
Hauteur deux pouces huit lignes*

N°. III.

'Le fujet que préfente cette Terre cuite; eft une
preuve de l'ufage étendu que les Romains faifoient de
la Sculpture : en effet, ce Fragment fait voir un mo-
dèle d'Architecture. L'ornement ou l'elpèce de couron-

nement , placé au-deffus de la corniche , prouve qu'il

n'a été fait que pour former quelque décoration 5
'

qu'il n'eft point d'après nature, & qu'enfin il n'a point

été deftiné à être exécuté : en tout cas , l'Architecte

avoit préfenté un modèle de mauvais goût dans toutes

fes parties. Je n'entrerai dans aucun détail ; le deffein

fuffit pour faire fentir fes défauts ; mais je dirai comme
Antiquaire , que ce morceau eft rare.

Hauteur neuf pouces fept lignes : plus grande largeur

quatre -pouces quatre lignes*

N°. IV.

Cette Tête comique ne peut avoir été travaillée que

Tome 11/M K k
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pour conferver la phyfionomie ou le caractère d un Ac-

teur de la Comédie Atellane ; le travail 6c le goût font

grofliers
9
& la terre eft commune*

Hauteur deux ponces dix-lignes,

N°. V.

• Ce Bufte eft un portrait de ronde-bofîe , & fait d'après

nature: il eft terminé par des feuillages d'ornement*

Cette difpofmon fe trouve fi. fréquemment répétée ,

fur toutes fortes de matières, qu'il faut fe perfuader

que les Buftes de ce genre , avoient non-feulement une
place dans la décoration commune des Romains , mais

une deftination particulière ; fans recourir à aucune

conjecture , on ne peut douter que ce moyen ne fut

raifonnable pour terminer toute efpèce de Bufte , puif-

qu'en effet il produifoit un paiTage & une Iiaifon entre

la partie du corps que l'on interrompoit & le pied-d'ou-

che deftiné à le porter. Ce n'eft point cette obfervation

qui m'engage à rapporter ce monument , c'eft le cor-

don que le Bufte porte autour du col ôc qui foutient

Une Tefsère ; j'ai fi fouvent parlé de la façon de porter,

ces fortes de palTe-ports, que je fuis charmé d'en rap-

porter un exemple frappant, d'autant même qu'il me
femble que l'on s'étoit principalement occupé jufqu'icl

de la Bulle d'or que portoient les enfans des Patriciens r

ôc qu'on n'avoit fait aucune attention aux autres Bulles-

ou Tefsères , qui dans ce cas , font des fynonymes. Je
foupçonne donc que ce Portrait eft celui d'un Efclave

ou d'un Affranchi, Intendant des fermes ou des ouvriers

de quelque riche Romain.
Hauteur quatre pouces deux ligne$%

N°. VI.

Ce petit Bas-relief préfente un Comédien Romain;
puifqu il a la toge : cet ouvrage de terre eft d'un tra-
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vail plus fin, ôc fa matière eft beaucoup mieux prépa-

rée que celle des numéros précédens de cette Planche :

on la trouvera diftinguée, aufïï bien que celles de ce
Recueil qui peuvent le mériter , dans un Mémoire
étendu fur la Préparation des Moules

,
placé à la fin

de cette clafle. Mais par rapport à cette bagatelle , je

dirai que plus j'étudie les Anciens, ôc plus je fuis per-

fuadé qu'ils ont ignoré très-peu des chofes que nous
fçavons : cette opinion ne ménage point affez , je le

fçais , l'amour-propre des Modernes; mais je voudrois

les convaincre de leur foiblefle , ôc les engager à fentir

les obligations qu'ils peuvent avoir aux Antiquaires.

L'objet le plus effentiel de ceux-ci, doit être de re-

trouver les pratiques des Anciens , dont j'ofe aflurer

<^ue le plus grand nombre eft inconnu aux Modernes j

cependant aucune de ces pratiques n eft indifférente :

quelque médiocre qu elle paroiffe , il eft confiant qu'elle

trouvera fon utilité dans la fociété , ôc fa place dans les

Arts.

PLANCHE LXXX.
N°. I.

Le seul paffage d'Horace iufrlroit pour prouver que

les Romains employaient les petites Figures que nous

appelions Marionettes. Ce Poëte compare à ce badinage

un homme qui eft le jouet de fes pallions ôc de mille
v

impreflions étrangères :

Duceris ut nervis alienis mobile lignum. Sat. vu. L, zi

vers ^ l *

Mais l'ufage de ces Figures étoit plus ancien que les

Romains ; on les employoit dans la Grèce : les Grecs

les nommoient mipGW*<rra , terme qui exprimoit la

nature de la chofe ; car il lignifie ce qui eft mis en

îKouvement par de petites cordes.

Kkij
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L'Auteur du Livre de Mundo , attribué communé-

ment à Ariftote, en fait la defcription: voici le paffage

traduit par Apulée :

Qui in ligneolis homïnum figuris geftus moventy quando

Jilum membriy quod agitari folet , traxerint, torquebitur

cervix , nutabit caputy oeuli vibrabunt y manus~ ad rmnifr

terium prœjlo erunt, nec invenuftè totus videbitur viveu.
ce Lorfque ceux qui font agir & mouvoir de petites

» Figures de bois , tirent le fil qui répond à un des

*> membres, ce membre obéît aufli-tôt^on voit le col

» tourner, la tête fe pencher, les yeux fe remuer , les

» mains £e prêter au mouvement qu'on en exige , en
» un mot, toute la perfonne parok vivante & animée. »
Dans le Banquet de Xénophon , Socrate demande

à- un Joueur de Marionettes, quelle eft la chofe fur

laquelle il compte le plus dans le monde ; C'eft, réponde-

il y fur le grand nombre des fots ; car ce font eux qui

me nourrijjentpaur le plaifir de voir mes Marionettes. Aujfiy

leur dit un des convives , vous ai-je entendu Fautre
jourfaire aux Dieux cette prière: Que par tout où vous iriez^

ily eût abondance de pain & de vin , & difètte de- bonfens*

Marc-Antonin, dans fa Vie, parle de ces petites Fi-

Lîb.xxv. cap. i. gures; & Favorin dans Aulu - Gelle, dit : « Si le$>

33 hommes ne faifoient rien d'eux-mêmes & par le mou-
33 vement de leur propre volonté, mais s'ils étoient

» en tout conduits par les influences dès aftres , com-
» me le prétendent les Aftrologues , ils ne feroient que
33 dès Marionettes : Ludicra & ridenda quadam nufé<FmL?

33 <rraL. 33 On trouveroit fans doute un plus grand nombre
de païTages pour prouver l'antiquité de cette badineriez

ceux-ci doivent être plus que fuffifans.Mais j'ai regar-

dé comme une nécefïité d'en rapporter un certain

nombre ; les doutes des Modernes étant quelquefois

difficiles à vaincre, & l'on a peine à les convaincra
de ce qui leur parok extraordinaire^
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On ne peut fe flatter de retrouver ces bagatelles

avec tous leurs mouvemens ; la foiblefîe de leur ma^.

tière a mis obftacle à leur durée-

La {implicite & la groflièreté du travail de quel-
ques-unes , nous en a co'nfervé des échantillons. Celle
que je préfente fous ce numéro eft dans ce cas : elle

imitoit les femmes vêtues d une draperie qui les cou-
vroit en entier , dont la tête n'avoit aucun mouvement,
6c dont enfin ,. la mobilité ne confiftoit que dans les

bras
,
qui même ne fubfiftent plus aujourd'hui , & dans

Taxe fur lequel elles étoient pofées à la hauteur de
leurs pieds; toutes circonftances dont on peut juger par
le deffein. J'en ai deux de cette efpèce & de la même
forme , mais dont la grandeur eft différente: elles font

d'yvoire l'une & l'autre, ôc peut-être d'os ;& leur travail

eft aufïi groffier que leur antiquité eft conftatée : d'ail-

leurs je ne crois pas que les paffages que j'ai rapportés^

& qui ne citent que des Marionettes de bois
, puiffent

engager à révoquer en doute celles que je préfente.

Hauteur trois poucesJix ligner,

N°. IL

Cette Minerve n eft agréable ni pour le delTein nî

four le travail ; elle ne flatte ni le goût ni l'érudition ,

puifqu'en effet elle n'apprend rien. Je me-ferois donc
difpenfé delà faire graver malgré la propriété, fi elle

ne m'avoit paru donner une preuve de la magnificen-

ce des Romains, pouffée mêmejufquesau tems du Bas-

Empire.

Cette Divinité eft formée d'une agathe orientale de
deux couleurs : elle eft allez bien confervée , on en peut
juger par la gravure; car les altérations font ponctuées ;

je dois ajouter quelle n'a jamais été travaillée de réfer-

ve fur fon fond, que dans le feul intervalle dû corps

au bras qu'elle appuie fur fa hanche; le refte a tou-

K k ii
j
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jours été fait pour être appliqué ôc collé fur un châmçi

étranger.

Hauteur quatre poucesJix lignes.

N°. III.

Les Furies étoient différemment repréfentées par les

Anciens ; mais ils s'accordoient pour les regarder com-
me des Divinités terribles ôc pour les armer de fer-*

pens, de fouets, de flambeaux, enfin , de tous les inf~.

trumens qui pouvoient défigner la punition divine;

ils les difoient filles de la Nuit ôc de 1'Erèbe ; quelque^

fois, pour fignifier la rapidité de la vengeance des
Enéide Lib. n. Dieux, ils leur donnoient des ailes ; ôc c'eft ainfi que Vit*

gile les a repréfentées ;

Dicuntur geminœ pefles , cognomine Dira:

Quas 9 & Tartarea Nox intempefta Megeram

Uno , eodemque tulit partu , paribufque revinxit

Serpentumfpiris , ventofafque addidit alas*

On çonnoît la Médaille de Philippe le fils ; elle a été

publiée par Seguin. Elle préfente trois Furies, avec

trois corps distingués : l'une porte un ferpent ôc une
clef, l'autre un fouet ôc une épée , la troifième tient

deux flambeaux ; ôc chacune de leurs têtes eft furmon*

tée par le boiffeau. On voit une Médaille pareille , de

Gordien le jeune, dans le Cabinet du Roi, frappée

dans la ville de Lyrba fltuée dans l'Afie mineure , & une
autre prefque femblablede Majlaura, ville de la Lydie;

Je connois dans le Cabinet de M, le Beau , une Mé-
daille de Sabine que Vaillant n'a point rapportée , ôc

fur laquelle les trois Furies font repréfentées par trois

têtes pofées fur un feul corps, d'où fortent de chaque
côté , trois bras armés de flambeaux ; ôc ce corps eft

terminé en gaîne ; chacune de ces trois têtes eft ornée
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du boiffeàu. La légende porte APPEI^N; &>îes Eu-
ménides d'Efehyle apprennent que ces redoutables

DéeiTes étoient particulièrement révérées à Argos.
La Plaque d'or que préfente ce n°. n'a qu'une feule

tète qui porte trois vifages fur un corps fimple & dra-

pé , d'où fortent trois jambes ôc fix bras ; chaque bras

porte un flambeau ; la tête eft couronnée par un boi£
îeau. Cette union , tantôt d'une feule tète , tantôt de
plufieurs membres, & toujours fur un feul corps

, prou-

ve l'idée qu'avoient les Anciens de l'accord de ces

DéeiTes pour tourmenter les hommes dévoués à la ven-

geance célefte. Les attributs de ces Divinités font trop

connus pour s'en occuper ; ils ont été mille fois répétés

par les Poètes : le boilTeau qu'elles portent fur la tête

,

eft le feul qui ait échappé aux conjectures des Com-
mentateurs, & quoique Macrobe donne le nom de Saturn.Liv.aoir

.Panier à cet ornement , & qu'il prétende que ce foit un
attribut du Soleil , qui fait allufion au pouvoir que cet

aftre bienfaifant exerce fur les productions de la terre ,

j'aimerois mieux regarder en cette occafion , cette

efpèce de diadème comme un rapport des Furies avec
Sérapis , le Dieu des Enfers chez les Egyptiens , 6c

duquel les Grecs ont tiré leur Pluton , le Roi & le maî-

tre des Furies, & c'eft ainiî que Virgile a penfé : i

Hœ Jovis ad fol'iumfœvique in limine Régis

Apparent $ acuuntque metum mortalibus œgris* .

Le P. Paciaudi en m'envoyant cette Plaque , m?

a

mandé qu elle avoir été trouvée au commencement
de cette année 176*0 dans un tombeau hors de la

ville de Rome : c'étoit fans doute une fuperftition qui

avoit rapport aux funérailles ; c'étoit une efpèce d'of-

frande faite aux Furies pour les rendre favorables au

mort , èc pour détourner leur colère. Je puis dire avec

plus de certitude
,
que fi cette Plaque a fervi d'Amu-

Mncide Lib. n}
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lette , elle aura été fertie & montée dans quelque

corps dont le tems l'aura féparée; car elle n'a jamais

été percée , ôc l'on n'y voit aucune trace de béUère.

N°. IV.

Cet Amour de relief fur une Plaque d'argent, ne
préfente rien d'intéreffant par lui-même : c'eft une Fi-

gure des plus répétées , & dont les parties détruites

empêchent de connoître l'a£tion. Mais quoique le mor-
ceau foit d'un travail excellent, je ne l'aurois point

fait defîiner , fans la fingularité du champ fur lequel

la Figure eft pofée : il eft feint de mofaïque, formé par

des carreaux en lozanges d'argent bruni , & d'argent

demeuré dans fa couleur naturelle. Cette pratique m'a

paru mériter place dans ce Recueil, pour apprendre,

fans que l'on puhTe en douter, qu'elle a été connue
des Anciens, & tout au moins des Romains.

Le diamètre de ce petit monument étoit de neuflignes*

N°. V.

J'ai eu foin de rapporter les parures des femmes de

l'antiquité , toutes les fois que l'occafion s'en eft pré-

fentée, ainfi je ne négligerai point cette Aiguille de

tête : fon travail & fa matière peuvent la faire regar-

der comme étant deftinée à l'ufage d'une femme qui

n'étoit pas abfolument du commun. Cette Aiguille eft

terminée par une eipèce de chapiteau de fantaifie , fur

lequel on voit la figure d'une Fortune en pied, & vêtue

à la Romaine , c'eft- à-dire , avec excès ; elle eft coëf-

fée avec des efpèces de cornes qui rappellent les idées

d'Ifis : elle tient fur fon bras une corne d'abondance éle-

vée , & careffe de l'autre main un poiffon qui paroît

Vin Dauphin.
Cette Aiguille a trois pouces dix lignes de longueur : haui

tem de la figure un pouce «

N°. VI*'
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N°. VI.

Quand une matière eft rare'dans un pays civilifé, ou ,

ce qui eft la même chofe , un pays qui a connu les Arts ,

cette matière a été plus ou moins bien imitée ; car on
a toujours cherché à y fuppléer, foit pour fatisfaire la

fantaifîe des particuliers par un équivalent, foit pour

contenter l'avidité des marchands par une tromperie.

Telle eft la nature du morceau que préfente ce n°.

On fçait l'eftime que les Grecs, & les Romains, à

leur exemple , ont faite de l'yvoire : il eft donc fimple

& naturel qu'ils ayent cherché les moyens de réparer,

en quelque forte , fa rareté. Ce Bufte repréfente une
tête comique ôc fort chargée , dont le deffein & le

travail font fort bons. Il a confervé la blancheur & les

propriétés apparentes de l'yvoire; cependant il n'eft

formé que par une préparation de matière calcaire Ôc

fufceptible du moule & de la retouche *. J'avoue ce-

pendant que j'ai vu, avec étonnement, que Pline,

l'Auteur le plus étendu fur toutes les efpèces de

pratiques , n ait point parlé de ce genre d'imitation.

Je polTède plufieurs morceaux qui me perfuadent

que les Romains ont fouvent répété ces efpèces de

copies.

Les petits monumens de matière blanche & tendre

faits pour imiter l'yvoire , font de ces efpèces de terres

compofées d'argille & de terre crétacée, de façon que

cette dernière terre y eft en excès. Dans ce cas , la trop

petite quantité d'argille ne peut faire une liaifon très-

folide, même après avoir fubi un feu, qui, fans l'excès de

la terre crétacée , ou une plus jufte combinaifon des

deux terres , auroit donné au mélange la folidité qu ont

* Il eft même étonnant que cette préparation ait confervé un coup d'œiî

convenable à fon objet, & 4^e l'yvoiremêinç a fouvent perdu.

Terne IV* Ll
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les terres cuites que nous avons tous les jours fous les

yeux.

Hauteur du Bujie deux pouces une ligne.

FLANCHE LXXXL
N°.I.

J'ai décrit fuffifamment dans le III
e

. Vol. de ces An-
Plane. LXVIII. tiquités , les briques fabriquées par les Romains , & que

l'on trouve chargées de caractères. Je me contenterai

donc de décrire le fragment de celle que préfente ce n°»

d'autant qu'on n'en a point encore trouvé à Rome
avec une femblable repréfentation. On y voit la For-

tune : cette Divinité eft en relief, ainfi que les carac-

tères. On lit fur le cercle intérieur D O M I N N*
EX PALLADIS P. Les lettres foûlignées , em-

portées par la caflure , font ajoutées félon l'infcription

des autres briques qu'on a trouvées dans leur entier. Sur

le plus grand cercle on lit OPUS DOL EX PRAED.
ANT COMMO. AVG.

Les Recueils qui rapportent ce genre de monurnens^
n'ont point fait mention de cette brique ; j'ai cru de-

voir la faire graver à caufe des fingularités qu elle pré-

fente.

Hauteur du Fragment trois pouces trois lignes : largeur

quatrepouces & demi : épaijfeur treize lignes*

N°. IL

Les monumens qui préfentent les pratiques ou les

rnoyens employés par les Anciens, méritent, à mon
fens , la préférence fur tous les autres ; ils ont l'avanta-

ge de l'antiquité, & peuvent y joindre un objet d'uti-

lité.

Plane. LXîI. n». J'ai rapporté plus haut la Figure d'un Homme ;
kVIs qui prépare un vafe pour le mettre au four , repré-
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fentée fur une pierre gravée en creux. Ce n°. fait voir

un ouvrier qui travaille ôc qui tourne un vafe de terre ;

& fi, comme il eft vraifemblable , le vafe eft fuppofé
pofé fur la roue du Potier, la peripe£tive de cette ma-
chine ne peut être plus fautive. Les autres parties de
cet ouvrage, quoique Romain, ne font pas dépourvues
de mérite.

Ce fujet eft gravé fur une cornaline blanchâtre qui

prend allez bien la couleur de la feuille.

N°. III.

On m'a envoyé de Rome ce petit Amour d'argent,

en m'aflurant qu'il avoit été trouvé depuis très-peu de
tems. Il eft en pied & pofé fur une tortue : cet attribut

regardé par quelques Mythologiftes comme un fymbole
de la pareffe, ne paroît pas convenir à l'Amour; mais
les allégories d'une paflion aulfi vive font à l'infini. Un
Amant impatient de fon bonheur trouvera fans doute
que l'objet aimé fe rend avec trop de lenteur à fes

defïrs ; alors il ne pourra mieux exprimer par le fecours

de l'Art, la fituation de fon cœur, & celle de fon
efprit. Le travail de ce petit monument pourroit être

plus élégant ; mais l'idée & la feule intention fuffifent

ordinairement pour les bagatelles de ce genre.

Hauteur un pouce,

N°. IV. & V.

Tout ce qui peut contribuer au Coftume , me paroît

recommandable dans la recherche des monumens; ainfï

je n'ai pas voulu négliger le bout de ce Foureau d'épée

,

également à l'ufage des Grecs ôc des Romains. Il eft de

bronze, & d'un affez bon travail, quoique grofïïer ; ce

qui me perfuade qu'il a fervi à un Soldat : la différence

de fes deux faces, m'a d'autant plus obligé à rapporter

Tune & l'autre
^
que je ne comprends rien à l'ouverture

Llij
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qui a toujours exifté , & que l'on voit repréfentée fous

le n°. V ; car il eft confiant qu'elle avoit un objet né-

celïaire.

Hauteur deux pouces une ligne : largeur un pouce une

ligne,

N°. VI.

La forme fingulière de cette Tefsère de bronze,

m'engage à la rapporter fimplement , fans trop répon-

dre de l'explication ; en effet , une forme fi bizarre en
elle-même _, la repréfentation d'une efpèce de portique,

au-deffous duquel on voit des lettres initiales ; en un
mot , toutes ces marques de convention particulière ,

paroilTent autant d'hiéroglyphes : on pourroit croire

cependant que le T. eft le prénom , & fignifie TITI.
que l'R. eft la première lettre du nom de la famille 9

comme RABIRII. RVBRII. RVTILII. ôc RVFI,
qui fuit, eft le furnom.

Ce monument eft accompagné de fon anneau fondu

avec la pièce ; & félon l'ufage du plus grand nombre
des Tefsères de cette efpèce , l'anneau n'a jamais pu
fervir pour le doigt.

Largeur onze lignes & demie : longueur un pouce onze

lignes*

PLANCHE LXXX1L
N°. L

On ne foupçonneroit pas un Antiquaire d'être fen-

fible à la nouveauté ; cependant l'explication des mo-
numens n'eft pas toujours le feul objet dont il foit

touché. La découverte d'une petite Ilngularité qui

n'aura pas été apperçue, & plus encore la joye de ren-

contrer un monument que fes prédéceffeurs n'ont pas
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eu occafion devoir, doivent être comptées dans le

nombre de fes jouiffances.

Le Vafe que préfente ce numéro , réunit ces heureu-
fes circonftances. En fortant de Rome par la Porte-
Majeure, on a trouvé le 27 Avril 1760, a la diftance

de trois milles, auprès de quelques ruines de bâtimens,
un Vafe de marbre blanc, abfolument uni, mais rompu
en mille endroits ; il a cependant été poffible de defïiner

fa forme , avant que les morceaux fuffent féparés. Il

étoit rempli d'une terre mêlée avec une efpèce de cen-
dre : le couvercle plus folide s'eft heureufement con-
fervé ; il a été coupé du refte du Vafe avec lequel il étoit

fcellé , ôc m'a été envoyé avec le deflein & les propor-
tions. Je me fuis fervi du terme heureufement , en par-

lant de la confervation du deffus de ce Vafe , cette

partie étant la plus intéreffante ; en effet, contre l'ufage

ordinaire , l'intérieur de ce couvercle eft travaillé de
bas-relief, & repréfente un bulle de Mercure : c'eft une
circonitance qui jufqu'ici n'étoit point connue à Rome ,

& qui par conféquent étoit ignorée de tous les Ama-
teurs de l'Antiquité. La partie fupérieure de ce cou-
vercle étoit terminée par un anneau de fer

, prefque

tout confumé par la rouille , & qui ne pouvoit fervir

qu'à faciliter l'ouverture du Vafe. On voit par le deffein

du n°. I ,
qu'il avoit autrefois deux anfes : les tenons de

leurs parties fupérieures & inférieures fubfiftent enco-

re ; mais il n'a pas été poffible de retrouver les mor-
- ceaux ,

pour defïiner leur forme : enfin , la fingularité ,

ou plutôt la nouveauté que préfente ce monument

,

confifte à trouver dans l'intérieur d'un vafe, une Figure

toujours placée à l'extérieur ; le feul exemple d'une pa-

reille difpofition , a été donné par le Marquis Olivieri
,

dans les Marmore Pifaurentia. Il rapporte le deffus d'un n°. CXXXî*
Vafe de terre cuite , qui renfermoit les cendres de T.

Accius Préteur de Péfarèfe , dont Cicéron parle > 6c

L 1 iij
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dans l'intérieur du Vafe on lifoit T. ACCII. PISAVR.
CINERES.

Il eft aifé de fentir que le monument que je préfente,
* quoique traité dans le même efprit , n'eft point fi extra-

ordinaire , ou plutôt fi bizarre ; car il eft certain que
l'infcription n'étant deftinée qu'à faire reconnoître les

cendres d'Accius, il étoit inutile de l'écrire, puifqu'elle

ne pouvoit remplir fon objet, fans faire l'ouverture de

l'urne, & conféquemment fans troubler le repos du
mort, félon la Théologie des Anciens. A l'égard de la

repréfentation du Mercure dont il eft queftion n°. II ,

on ne peut l'expliquer , ce me femble , que par une in-

terprétation des plus fimples : Mercure conduifoit les

âmes aux Enfers ; & par une fuite de cette idée, jointe

à un excès de fuperftition , on a placé fon Bufte tout

auprès des cendres , & fous les yeux ,
pour ainfl

dire , de la Divinité protectrice. Il eft certain que

cet exemple eft nouveau dans l'Antiquité , & que je

ne crois point qu'il ait été publié avec de pareilles cir-

conftances.

Le travail intérieur de ce Couvercle , femble donner
Plane. LXXV» l'explication du marbre travaillé des deux côtés , & que

j'ai rapporté plus haut ; ce monument me conduiroit à

croire , qu'il repréfente également un défais de Vafe : il

eft vrai que l'idée de la fuperftition eft nulle par rapport

à cette conjecture.

Hauteur du Vafe , deux calmes : largeur deux palmes

& demie. m
N°. III. & IV.

Ce numéro préfente encore une nouveauté ,
quant à

la forme : c'eft une Tirelire de terre cuite , & de l'efpècê

de celles qu'on eft obligé de cafTer pour faire fortir les

pièces de monnoie qu'on y avoit introduites. De pareils

monumens doivent être fuipecls aux Antiquaires ; la
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matière rend l'imitation de l'objet facile, dans le deffein

de les attraper fur le prix, ou de leur donner un ridi-

cule fur la connoiflance ; mais la forme , d'un côté , &
le mauvais travail , de l'autre , peuvent raffiner fur l'au-

thenticité , quand le morceau ne donneroit pas d'autres

témoignages en fa faveur. La Fortune repréfentée en
relief fur le n°, III , & les Palmes en creux fur le côté -

oppofé n°. IV, ainfi que les Colonnes indiquées, au mi-

lieu defquelles la Déeffe eft placée , m'ont déterminé à

rapporter un monument de cette médiocre importance

& d'une fi mauvaife exécution. On peut inférer de cette

Antiquaille , ou que les Pauvres témoignoient leur be-

foin par fon moyen , ou qu'elle fervoit aux Enfans pour
demander les étrennesà leurs parens. Si l'on eft curieux

de s'inftruire fur l'ancien ufage de cette efpèce de pré-

fens , on peut lire les recherches de Spon , le P. Tour-
nemine, dans le Journal de Trévoux, & beaucoup de Annéç 170 ?..

fçavans Allemands , tels que Bojius 9 Horjlius , Lipenius,

Scharfius , Lemannius , Taverlinus , Pafchius , &c.
Hauteur totale quatre pouces neuf lignes : hauteur &

diamètre au corps circulaire de la Tirelire , trois pouces :

longueur de l'ouverture qui paroît avoir beaucoup fervi \

quinze lignes,

N°. V.

Ce petit bras d'argent ne me paroît point votif : je

le regarde comme le fragment d'une Statue d'Hygia ;.

le ferpent autour du bras, ôc qui mange un fruit pré-

fente fur une patère , me paroît un fymbole qu'on ne

doit attribuer qu'au defîr de la fanté, ou à la Santé elle-

même, qui ne peut être qaHygia. Au relie , on peut

voir tout ce que le P. Paciaudi a écrit de jufte & de Antkhïta dî Ripa

fçavant fur les bras votifs accompagnés d'un ferpent. Le Tranfone
î Pag»

travail de ce petit bras
}
eft un peu fec, mais le deffein

en eft affez correcte
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Longueur de ce Fragment , deux pouces moins une ligne*

N°. VI.

Il feroit aifé de fe perfuader que ce petit Veau de
bronze , eft un ornement fantaftique ; on feroit même

,

à plusieurs égards , allez en droit de le croire ; & la lon-

gueur exceflive de la langue qui fort de la bouche de
cet animal, autoriferoit cette opinion ; mais il me fem-

bleroit plutôt qu'une maladie épidémique , tombée fur

le bétail, & dont on craignoitla communication, a fait

recourir à l'affiftance des Dieux. Ce Veau eft d'un tra-

vail médiocre , & convient à l'idée que l'on doit avoir

des offrandes de la campagne : elles n'ont jamais été

comparables , ni pour le goût, ni pour l'exécution, à

celle des Capitales.

Longueur un pouce moins deux lignes.

FLANCHE LXXX1II.

N°. I. & II.

On ne peut attribuer l'action de cette jolie petite

Figure de bronze
, qu'à un Athlète , ou à un homme

qui s'exerce à quelques-unes des occupations du Gym-
nafe : fon attitude pourroit faire croire que le Pugilat

eftfon objet; cependant le bras droit, qu'il porte fur

fa tête , ( car la Figure eft rendue à la contre-épreuve
)

n'eft ni couvert ni défendu par le braffart néceflaire

à cet exercice : la difpofition de cette Figure eft heu-

reufe, & m'a engagé à la faire defliner fous deux
aipects.

Hauteur deux pouces deux lignes.

N°. III.

Cette autre Figure de bronze , dont les jambes font

croifées, eft par conféquent dans une attitude de repos;

elle
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elle a le bras élevé fur fa tête ; fa main eft enveloppée
d'un gantelet ou d'un brafTart, qui fervoit à l'exercice du
Pugilat. Ces détails me periuadent qu'on a repréfenté
un Athlète fe repofant après cet exercice, dans lequel
il a peut-être été vainqueur.

Hauteur deux pouces fix /ignés*

N°. IV. & V.

Cette Figure debout, ne doit être regardée que
comme celle d'un Efclave fervant dans les bains : la

nudité, & plus encore le Strigiltum, qui n'eft que l'équi-

valent du couteau de chaleur employé pour les che-
vaux, chez les Modernes , & qu'il tient par-deffus fon
épaule, comme on le voit au n°. V , me paroiffent dé-
figner conftamment fon état. Le travail de ce petit

monument , eft commun ; mais il préfente la fmgula-
rité d'avoir la tête couverte d'un bonnet ou d'une ca-

lotte ronde ; fes deux jambes font cafTées , mais le mal-

heur n'eft pas grand , leur difpofition n'étant d'aucune
utilité.

Hauteur deux pouces trois lignes*

N°. VI. & VIL

Les Plombs qui fervoient à diriger les perpendicu-

laires dans les bâtimens, & que j'ai rapportés dans le III
e Plane. LXXIX4

Volume , font d une forme plus recherchée que celles

de ces numéros. La raifon d'une plus grande fimplicité,

me feroit croire que ceux-ci fervoient à des inftrumens,

ou plutôt à des Ouvriers plus communs : ils ont été

trouvés l'un & l'autre à Rome. Le n°. VI. dont la for-

me eft ronde , a onze lignes de hauteur , & neuflignes de
diamètre. Le n°. VII. dont la forme reffemble à celle

d'un gland, a quatorze lignes de hauteur , & huit lignes de

diamètre.

Depuis que cette Planche eft gravée , j'ai reçu de
Tome IV* M m

n°.IV.&V9
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Rome un autre de ces Plombs ; il eft également de
bronze , ôc formé comme la maffuë d'Hercule : le trou

percé à fon extrémité fupérieure, fuffiroit pour la preu-

ve de cette ancienne deftination ; mais les exemples

attellent la variété des formes que les Romains don-

noient à cette partie d'un inftrument néeenaire ; il eft

vrai qu'elle fe préfente rarement fous la forme d'une

manuë ; mais je fuis d'autant plus hardi à regarder ce

petit monument
9 comme étant déftiné à cet ufage 9

que le P. Paciaudi a eu la bonté , en me l'envoyant , d'y

joindre cette note : Jenen ai jamais vu de cette forme 9

excepté dans un tableau antique , quavoit le Marquis Ca-

poni j & dans lequel un Architecte êtoit représenté avec le

Pendulum.

La hauteur de cette petite Mafïuë de bronze dont lai

forme eft trop connue pour être defïinée , eft de deux

poucesfept lignes»

PLANCHE LXXXIV.
N°. I.

Il est aifé de comprendre pour quelle raifon les Ro-
mains ont traité les Vafes avec une fi grande élégance :

ils les admettoient également pour le culte des Dieux ,

pour celui des morts , & pour l'ufage domeftique. Des
yeux fi fort accoutumés a' un même objet^étoient né-

ce£Tairement délicats : des Artiftes que l'intérêtperfonnel

©ngageoit à trouver quelque nouvelle richefTe, étoient

attentifs 5 non-feulement à exécuter de belles forâ-

mes
9
mais à conferver une élégante {Implicite adoptée

par les Anciens , & fans laquelle on n'auroit pas regardé

leur ouvrage : il eft donc naturel que l'Antiquité préfente

de grands exemples en ce genre, ou du moins quelle

nous mette en état d'appercevoir dans les ouvrages les

plus communs, l'impreflion fine Ôc délicate de ceux dont
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ie travail étok plus recherché& la matière plus précieufe»

On ne peut imaginer combien le tems a détruit de ces

morceaux rares parle goût, ôc recommandables par les

matières : les agathes, les marbres fins, les plus riches mé-
taux brilloient à l'envi fous cette forme dans un pays où
le luxe étoit excefïif.Après avoir permis à l'imagination

de s'échapper dans cette carrière , on rougit en abaif-

fant fes idées fur les parties médiocres , ôc les vils frag-

mens qui nous reftent , ôc que nous fommes encore

forcés de voir avec plaifir. Les anfes plus épaifles que
le corps des Vafes , ont auffi plus réfifté ; leur nombre
considérablement plus grand , leur a permis d'échapper

à la deftru&ion : j'en ai rapporté plufieurs
, qui faifoient

partie de quelques Vafes , que fans contredit on doit

mettre dans le rang des uftenfdes ou des meubles mé-
diocres & communs ; cependant, à plufieurs égards,

elles ne font ni fans beauté ni fans mérite. Ge numéro
en préfente une de ce genre , Ôc dont on rencontre plus

rarement la forme ôc la difpofition : le fens du bufte

dont elle eft ornée, prouve qu'elle n étoit point liée à

un pied , ôc que la partie pointue dont ce même bufte

eft furmonté , fe terminoit au bord fupérieur du Vafe ;

cette anfe , ou plutôt cette extrémité , a toujours été

faite pour être appliquée ôc liée à une partie fupérieure,

dont nous voypns les reftes , ôc qui donnoit une prife

à la main , ôc facilitoit la tenue de chaque côté.

Hauteur de ce Bronze y trois pouces deux lignes: largeur

un pouce fept lignes,

N°. II.

Il eft fi différent de donner une dénomination vague,'

qui ne tire point à conféquence , ou de la prononcer

dans un ouvrage qui fuppolè toujours une mûre ré«

iexion, qu'on a eu raifon de m'envoyer de Rome,
£e beau bronze , fous le nom d'un marteau de fjorte ,

Mmij
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& que je fais bien de réfifter à la iîngularité de rappor-

ter ce monument, fous ce titre. Je le regarde comme
une Anfe de vafe , dans le caractère du numéro précé-

dent. Les deux extrémités dont une auroit dû être per-

cée pour le jeu du marteau, font pleines, & portent

encore les relies du vafe auquel elles étoient attachées.

Du refte , ce monument eft une preuve de l'exactitude

que les Romains apportoient à l'exécution des ouvra-

ges travaillés fur les matières les plus communes : en

effet , le Dauphin ne peut être d'un meilleur goût ,. ni

mieux fondu , ni réparé avec plus de foin.

Longueur quatre pouces & demi : largeur neuf lignes*

N°. III.

Le fragment de cette Anfe de bronze , préfente une
tête cafquée ; elle me paroît celle de Mars , ou de quel-

que autre Figure ou Divinité , vêtue & drapée à la

Romaine ; le bufte eft enclavé dans un ornement lim-

pie, ôc d'aiïez bon goût ,
qui terminoit cette partie de

la décoration du vafe. Une telle difpofition me perfua-i

deroit que ce fragment a fait autrefois partie d'un vafe

dont la forme étoit pareille à celle que l'on voit dans- le

Plan, C, n". I. premier Volume de ce RecueiL

Le Fragment afixpouces de longueur : hauteur & largeur

de l'Ornement , deux pouces trois lignes* .

N°. IV. & V.

Cette partie d un Vafe difpofée de la même façon

que ce que nous nommons un manche ou une queue ?

eft d'un travail groffier , mais jufte , bien penfé , & d'une

exécution mâle : le delTein fuffira pour en donner une
idée , & pour faire voir que le petit bufte de Minerve 3

ou d'une autre Femme cafquée , ne peut être mieux
foutenu. L'efpèce de feuillage qui s'élève après avoir

laûTé l'efpace & la commodité néceflaire à la main , lui
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donne un appui folide ; il fait plus , il fauve en quelque
façon le ridicule de cette compofition , dans laquelle

on était apparemment obligé d'introduire ce bufte avec
fes attributs.

Longueur quatre -pouces cinq lignes : diamètre de la poi-

gnée , un pouce : hauteur du bufte , n°, V. depuis la partie

fupérieure du manche , un pouce onze lignes.

N°. VL
L'Ornement d une têtière ou des courroies placées

fur le poitrail d'un cheval , me paroît le feul ufage que
Ton puifTe attribuer à la réunion de ces bagatelles de
bronze : elles font très-mobiles , ôc très-groffièrement

travaillées. La fingularité de la forme, m'a faitplaifir ; Ôc

je me fuis d'autant plus perfuadé qu'elle pouvoit amu-
fer les Curieux, que je n'en ai vu dans aucun autre

Recueil : d'ailleurs , trois ou quatre morceaux dans le

même goût, fumTent pour certifier la répétition de cet
ufage , ils m'ont été envoyés de Rome , où ils ont été
trouvés. Quelle qu'ait été la deftination de cette baga-
telle , la nouveauté doit la rendre intérefTante.

Hauteur totale de cet Ornement
y trois pouces deux lignes t

largeur un poucefept lignes*

PLANCHE LXXXV.
N°. I. & II.

Les Anciens étoient heureux de ne pas connoitre le*

fer, ou pour parler plus jufte, ils ont été fages, de ne
l'avoir pas recherché avec plus d'empreffement

, quand
ils en ont eu les premières notions. Cette négligence qui

ne leur étoitpas ordinaire pour les objets utiles, pou-
voit faire croire qu'ils ont connu fon peu de durée ; car

on peut regarder fa folidité comme momentanée
,

par rapport à la poftérité ; objet dont ils ont été autant

Mm iij
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occupés , que les Modernes femblent le négliger;

Quelque motifqui ait déterminé les Anciens, il paroit

qu'ils n'ont employé le fer
, que parce qu'il étoit rare

alors ; la connoifTance qu'ils en ont eue, ne remonte pas

même à des tems fort reculés.

Le monument de ce numéro, augmente en général

les idées avantageufes que les Anciens paroiffent méri-

ter pour la fage préférence qu'ils ont donnée au cuivre

,

Ôc redouble en particulier , mon goût pour ce métal.

Une légère réflexion fait fentir que fans le cuivre , les

connoiffances de l'Antiquité feroient mille fois plus

refferrées ; & l'on conçoit avec peine, la médiocrité à

laquelle elles feroient réduites , fi l'on étoit privé de fon

fecours. L'état auquel la rouille a réduit le morceau
fingulier que j'examine , eft fi déplorable , que l'on

voit au plus que cette maffe de fer contenoit le creux

de cinq Divinités repréfentées en pied , qu elles étoient

également efpacées & féparées par des colonnes
, qui

ne paroiffent avoir eu aucune efpèce de réunion. La
difpofition particulière des Figures , & ce que Ton di£

tingue des attributs ,
prouvent que l'ouvrage eft Ro-

main. On ne peut parler avec la même certitude fur

l'ufage auquel ce morceau étoit deftiné. Le travail en
creux

, peut faire imaginer qu'il fervoit à couler ou à

frapper des reliefs dépendans de la fuperftition , ôc dont
il eft vraifemblable que l'on diftribuoit les empreintes

dans quelque Temple ou dans quelque Chapelle. La
forme de ce monument , ôc la pointe forte Ôc quarrée

par fa bâfe placée au milieu de fa maffe , comme on le

voit au n°. II. m'a perfuadé qu'on établiûoit ce fer fur

un corps folide
,
pour avoir un moyen commode ôc

affuré de frapper l'empreinte ; ôc conféquernment je

croirois que ce corps étoit de bois : le defordre ôc la

dégradation de cette efpèce de coin , mettent hors

d'état de prononcer fur le mérite de fa gravure; cet
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inconvénient pourroit cependant être réparé , fiieha-

zard faifoit retrouver quelque bronze coulé ou frappé

fur cette efpèce de mandrin : les mefures exactes que
je fuis dans l'habitude de rapporter à la fin de chaque
article , ferviroient à conftater cette heureufe rencon-
tre > d'un autre côté, le defTein de la forme générale ,

placé comme je l'ai déjà dit au n°. II, pourra mettre,

quelqu'un au fait de l'ufage & de l'objet de ce monu-
ment ; quant à moi , je ne puis rien ajouter à ce qu'on
vient de lire.

Longueur de la bâfe gravée en creux 9 cinq pouces fept
lignes .* la largeur de ladite bâfe , neft point parfaitement

égale ; cependant elle eft plus généralement d'un pouce neuf
lignes : épaijfeurfept lignes : hauteur de- la pointe , environ

deux pouces & demi : quarré de la bâfe de la pointe qua-

torze lignes*

N°. ÏÏL

L'Aigle eft,fans contredit, le monument le plus connu
de tous ceux que les Romains nous ont laiffés : il feroit

par conféquent inutile de le rapporter ; mais les détails

que préfente cette Aigle de bronze , m'ont paru mé-
riter d'être expliqués , non-feulement par fon atHon &
par fa confervation , mais encore par les preuves incon-
teftables de l'ufage auquel elle étoit particulièrement

deftinée. Elle paroît avoir été confacrée à une Enfeigne
militaire : les trous qui fervoient à l'établir ôc à la fixer

fur fes pieds , iuffiroient pour prouver cette opinion.;

mais ceux qui font placés à chacune de fes ailes %
pour attacher ou le Labarum ou l'Etendart de la Cavale-

rie, lui donnent un nouvel appui. Ces circoirftances

m'ont paru intéreifantes, &.m'ont engagé à faire graver

ce bronze, qui d?
ailleurs eu d'un très-bon ouvrage.
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Hauteur trois pouces deux lignes : envergeure des ailes,

trois pouces quatre lignes.

N°. IV.

On ne doit attacher aucune idée à ces fortes de Fi-

gures uniquement deftinées à l'ornement ; il feroit mê-
me ridicule d'y chercher la moindre conféquence par-

ticulière : leur aflemblage ne peut préfenter que des

rapports très-généraux, fournis à l'ufage auquel elles

étoient deftinées. Le pied du plus grand nombre de

vafes , de plats, ôcc. étoient formés chez les Romains,
par des ornemens de cette efpèce, ceft-à-dire, fanta£

tiques ; & les aîles dont ils étoient le plus ordinairement

accompagnés , étoient introduites dans l'intention de

foutenir la capacité du valè, & de donner plus de grâ-

ces à la compofition, par une augmentation capable

de corriger le pied d'un animal qu'on étoit dans l'u-

fage de donner à ces fortes de meubles. L'efpèce de

tête de Minotaure n'eft donc ici qu'un objet de fantaifie

qui n'a pas plus de rapport avec les aîles que le pied

de l'animal qui pofe fur le plan. Ce Bronze me paroît

d'un travail étranger aux Romains. Le détail de fes

aîles étant marqué par des points, je ne vois point

affez clairement le pays auquel je pourrois l'attribuer;

ainfi n'ofant le donner aux Etrufques, je le lahTe aux
Romains,

Hauteur trois pouces fept lignes : largeur de Pextrémité

d'une aile à l'autre , trois pouces deux lignes,

N°.V.

Cette Plaque très-mince & Amplement frappée ou
eftompée fur un mandrin, eft d'argent: elle prouve

par fa légèreté l'épargne avec laquelle on a toujours

employé les métaux précieux. Elle repréfente un char

qui ne peut être le Carpentum
,
par la raifon des quatre

chevaux
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chevaux dont il eft attelé , ôc par celle des Figures de
bas-relief dont le corps du char eft orné. Enfin, quoi-

que le Triomphateur ne paroiffe point dans le char,

on ne peut le regarder comme celui qui droit fon ori-

gine des Gaules , & dont les Veftales fe fervoient dans

Rome : le corps de celui-là étoit uni & tiré par deux
chevaux. On voit encore fur le petit bas-relief, la do-

rure qu'on avoit placée à deflein en quelques endroits

,

& qui produifoit une heureufe oppofition avec la cou-
leurde l'argent.

L'ouvrage de ce petit monument n'eft point mau-
vais , & ces fortes de magnificences étoient fans doute
plus étendues pour être introduites dans de grandes

parties d'ornement. Ce fragment eft fingulièrement

confervé , malgré la médiocrité de fon épaifféur & de
fon volume. Ce Char eft vuide : on pourroit peut-être

regarder ce petit monument comme l'annonce d'un

triomphe.

Largeur un pouce : hauteur dix lignes,

PLANCHE LXXXVl
N°. I.

Il a fallu les foins & l'amitié du P. Paciaudi pour
raffembler les morceaux épars de cette belle Acerra

ou Coffret deftiné pour renfermer l'encens , félon lu-

fage des Romains dans leurs facrifices. Ce monument
dont il m'a rendu poffeffeur, eft complet, à la réfer-

ve de la partie platte qui couvroit le defTus , & qui

tenoit à deux mouvemens de charnière dont on voit

encore les places.

La répétition des reliefs de ce monument ne de-

mande que le deffein & l'explication de deux des qua-

tre dont cette Acerra ou ce Thuribulum eft compofé.

La plaque principale , celle qui eft la plus ornée £
Tome IV* N n
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eft remplie par le bufte d'un Romain, traité avec la

plus grande faillie : la tête parée de fes feuls cheveux ,

eft renverfée , ôc préfente l'expreffion de la douleur :

aucune efpèce d'attribut ne l'accompagne ôc ne fert à

le caractérifer : une de fes épaules eft couverte d'une

draperie , ôc l'autre eft nuë : ce bufte eft entouré par

deux cornes d'abondance , difpofées de façon que les

fleurs ôc les fruits dont elles font remplies , couron-

nent la tête , ôc que les deux extrémités inférieures

font renouées par un ruban : cette efpèce de bordure

eft foutenue par la main de deux Centaures placés de
chaque côté ; ils ont chacun une Femme affile fur leur

croupe, & cette attention qu'ils ont pour foutenir le

portrait, ne les occupe point alTez pour les empêcher
d'embraffer de la main qui leur refte libre , ces jeunes

Nymphes.
J'ai vu peu de monumens antiques préfenter au-

tant d'action ôc de mouvement : les parties de cheval

font étendues ôc bien difpofées ; leurs queues font vo-
lantes ôc bien jettées ; en un mot, la penfée & l'exécu-

tion s'accordent pour rendre ce meuble de facrifice

recommandable ôc précieux.

Les Centaures ont l'air empreilé, car on voit une
lyre aux pieds de l'un, ôc un chalumeau au-defîbus de
l'autre : ils ont lailTé tomber ces inftrumens ; fi l'on

n'aime mieux croire qu'ils ont échapé aux Nymphes j

mais les Anciens , loin de refufer les connoilTances aux
Centaures , leur ont fouvent accordé de l'intelligence

ôc de la fagacité. La feule différence que l'on puiffe

remarquer dans les deux plaques des grands côtés,

confifte dans le bufte ; la place qu'il occupe fur l'une,

eft nuë dans l'autre ; mais elle eft toujours environnée
des cornes d'abondance , & foutenue par les mêmes
Centaures dont l'action & les attributs font abfolument
pareils, ôc doivent être fortis du même moule.
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Les tenons de la charnière étant placés du côté où
l'on voit le bufte, pourroient faire croire que le Ro-
main qu'il repréfente , ne cherchoit point à paroître ,

foit par modeftie ou par queiqu'autre raifon que j'i-

gnore , puifqu'en effet fon portrait étoit placé , félon

cet arrangement , fur la partie la moins apparente de
cette Acerra. Je finis cet article , en aiïurant que j'ai

peu vu d'ouvrage Romain de ce mouvement, de ce

goût & de cette exécution.

Largeur fept pouces une ligne : hauteur deux poucesfept

lignes,

N°. IL

Les deux petits côtés préfentent une décoration

abfolument femblable ; c'eft-à-dire , une tête de Médu-
fe, reconnoiffable par les aîles & les ferpens: elle eft

attachée & foutenue avec goût par des rubans renoués

au bec de deux oifeaux placés aux deux côtés de la

compofition , & dont la forme n eft pas bien diftintte ;

ces oifeaux foutiennent aufli la guirlande dont ce bas-

relief eft enrichi , & qui pend au-deffous de la tête. Le
travail & le goût de ces petits Côtés font aufli recorn-

mandables que ceux du n° précédent.

Largeur trois pouces neuf lignes : hauteur deux pouces

fept lignes*

NMII.&IV.

Jemefaisunplaiiïr de rapporter tous les uftenfiles de

quelque efpèce qu'ils foient
,
qui ont fervi à l'ufage

domeftique des Anciens. Je n avois point encore vu de

Cadenat , & ce n°. en préfente une efpèce ; mais il

avoit plus d'un ufage : fa partie fupérieure eft ornée

d'une tête dont le goût eft très-mauvais , & le travail

fort négligé ; cependant elle eft creufe en-dedans &
elle s'ouvre comme un Bulle par un mouvement de

charnière ; elle fervoit fans doute, à cet égard1

, à ren-.

Nnij
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fermer quelque objet de fuperftition. Le defîbusde cette

plaque numéro IV. en laifToit voir une féconde qui

couvroit une manière de refTort dont le mouvement
& la difpofition font détruits par le verd-de-gris, au
point qu'il eft impofïible de démêler fon ancien jeu. On
diftingue toujours la manière dont il pouvoit fe fermer^

c'eft-à-dire^ comment la bande arrondie pouvoit en-

trer dans l'ouverture placée à l'extrémité de la portion

defïinée au n°. IV.

Largeur de la tête un pouce : longueur de la tête dix-fept lignes*

PLANCHE LXXXVIL
N°. L

Cette Tefsère d'yvoîre préfente d'un côté deux
Figures fi mal exprimées

^ que je ne puis dire il l'on a

voulu donner l'idée de deux Egyptiens ou de deux poi£

fons ; mais elles font abfolument pareilles : on voit une
palme droite placée entre les deux Figures ; elle eft

également très-mal exécutée ; la reffemblance de ces

deux objets fuffit pour l'intelligence du revers fur le-

quel on lit AAEA$OI X. gravé en creux.,

Un Antiquaire croit; au premier coup d'œil, pofféder

une Tefsère diftribuée dans quelque ville de là Grèce y

pour la repréfentation des Adelphes de Ménandre. ïh

veut , conféquemment à cette idée , que le chiffre X.
défigne ou le gradin 9 ou la place fur le gradin que le

fpeâateur devoit occuper; mais l'examen dérange les

idées agréables de cette pofTeflion.

On fe rappelle que Marc-Aurele & L. Verus ont

été les deux premiers Empereurs qu'on ait vu parta-

ger l'Empire ; on s'apperçoit que les caraâères de
l'écriture conviennent au fiècle de ces deux Princes :

on trouve que l'allufion des deux Figures , abfolument

femblables , doit avoir rapport à quelque événement de
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la vie de ces Princes, peut-être même à leur feule af-

fociation fur le trône ; mais il eft plus fimple de croire

que cette Tefsère étoit à Fufage de laXe
. Légion en quar-

tier dans la Grèce fous l'Empire de Marc-Aurèle &
de L. Verus.

Si l'on veut s'inftruire des marques, des contre-

marques ^ des témoins de reconnoiffance , enfin, de
tous les ufages auxquels les Légions employoient les

Tefsères ; on en trouvera les détails dans Gronovius.
Mais tous les Auteurs s'accordent à dire qu'il y en Cap. xvi. VcL <?.

avoit plufieurs efpèces comprifes fous les noms de Fm- &.Traa. deCon-

mentaria , de Numeraria , de Miiharis , d'Hofpitalis
, ^J^e Volt^ag!

de Comïùalis , de TheanaUs y de Convlvalis , de Luforia 158»

& de Negotiaria, Comment pouvoir les distinguer au-
jourd'hui? Une grande répétition des objets pourroit
feule mettre en état de furmonter cette difficulté par

une comparaifon multipliée ; mais l'objet n'eft pas affez

important pour mériter cette peine.

Diamètre de cette Tefsère quatorze lignes*.

N°. IL

Ce petit Bufte d'yvoire , dont la couleur naturelle

eft fort altérée , a été trouvé à Rome dans un Tom-
beau. Il étoit accompagné, félon le rapport qu'on m'en
a fait, de plufieurs Figures dont la forme ou les attri-

buts étoient fort différens , mais elles étoient toutes

félon le culte ordinaire aux Romains. Ces objets de
fuperftition & placés dans les tombeaux, me paroiffent

n'avoir été multipliés à Rome , que depuis la commir-
nication plus intime de Rome avec l'Egypte j cette

pratique empruntée des Egyptiens, ne doit donc pas re-

monter plus haut que le règne d'Hadrien , tems au-

quel le culte de cette nation fut admis publiquement
dans la capitale du monde. Il eft vraifemblable que les Voyez y i. m.
Romains ne copièrent fur cet article, que fufage en Planc - LXXL&

Nniij
Lxm



2 85 ANTIQUITE' S

général, & qu'ils enfermèrent dans leurs tombeaux

leurs propres Divinités > ce qui étoit du moins confé-

quent. Quoi qu'il en foit , j'ai vu peu d'ouvrages plus

fins ôc plus délicats pour le trait ôc l'exécution que ce

petit Bufte dont la difpofition eft d'ailleurs charmante:

il méritoit d'être rapporté pour les feules parties de

l'Art.

Hauteur quinze lignes.

N°. III.

Le fouhait d'une bonne année étoit plus en ufage

chez les Romains, qu'il ne l'a jamais été chez aucun

Peuple moderne : on peut voir plufieurs Traités faits

à ce fujet dans le dernier fiècle , ôc principalement ce-
Vol. IX. p. îoî. \u{ Je Jacques Spon; yoyez aufli Gronovius.

Ce petit monument de terre cuite prouve lufage

de ce compliment
?
ôc certifie que la manière de s'en

acquitter , étoit accompagnée d'un préfent , fans que

perfonne en fût exempt ; puifqu'en effet les pauvres

rempliffoient ce devoir , ôc s'en acquittoient d'une ma-
nière proportionnée à leur fortune : on lit fur cette

terre cuite dont la forme ôc la grandeur font exacte-

ment rapportées fur la Planche :

ANNVM NOUVM FAVSTVM FELICEM TIBI.

Je crois pouvoir avancer qu'on n'a point encore

rapporté de monument de cette efpèce : celui-ci doit

cependant avoir été très-multiplié par l'ufage du peu-

ple , ôc par l'opération facile de la terre cuite ôc du
moule.

Depuis que cette Planche eft gravée , j'ai reçu de

Rome un monument du même genre ôc de la même
matière: il eft un peu plus grand ôc diffère non-feule-

ment dans la diftribution des lignes, mais dans le travail

des lettres , car elles font de relief; dans celui de ce n°«

on y lit en lettres majufcules :
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ANNVM NOUVM FAVSTVM FELICEM MIHI

ET FILIO.
Cet ufage étoit donc fi étendu que le particulier fe

donnoit fes étrennes , & faifoit non-feulement des fou-

haits pour lui-même , mais encore pour fbn fils , vrai-

femblablement l'objet qu'il aimoit le plus après lui.

N°. IV.

Il eft inutile de s'étendre fur les raifons qui engagent
à confidérer les monumens du côté de leur matière :

on fent allez les idées de commerce , & celles d'ufage

qui peuvent éclairer fur une nation , ôc donner l'expli-

cation de quelques pafTages que l'on trouve dans les

Auteurs. Ce monument préfente une Tête dont le tra-

vail eft fort ufé, & dont On ne peut rien dire: cette

Tête eft de corail , matière que les Romains ont fou-

vent employée ; mais ce petit morceau qui n'eft tra-

vaillé que d'un côté, eft percé dans fa hauteur comme
une Amulette , & l'on a pris la précaution de l'orner

avec deux clous d'or qui fervent de prunelles , ce qui

donne l'idée d'une afTez grande recherche pour un objet

fi peu important par lui-même.

N°.V.

Ce Rat de bronze eft auffi bien imité qu'il eft bien

travaillé & bien confervé. Je ne fçais quelle étoit l'idée

que les Romains attachoient à cet animal qu'ils ont

conftamment repréfenté & répété dans l'attitude que
l'on voit fous ce n°. Il eft certain qu'on en trouve un
grand nombre , & je pourrois en montrer trois autres ;

mais ils font ordinairement d'une plus petite propor-

tion que celui-ci, dont le volume permet de di£»

tinguer plus clairement que ces Rats font repréfentés

mangeans un de ces gâteaux nommés en latin P/a-

cerna , & qu'on a vus pluiieurs fois dans ces RecueilsMi
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placés en offrande dans la main des PrêtrelTes ou des

Prêtres Romains.
Longueur dix-neuf lignes : hauteur treize lignes,

PLANCHE L XXXV III.

N°. I.&II.

Cette Agraffe d'or eft recommandable par fa belle

confervation. M. l'Abbé Barthélémy , l'a rapportée de
Rome, pour le Cabinet du Roi , & je l'ai fait defïiner

fous ces deux points de vue, pour faire fentir fon orne-

ment & fa difpofition.

Elle préfente les bulles de deux Femmes & d'un En-
fant : le goût du travail me paroît femblable à celui de
l'anneau que j'ai rapporté dans le II. Volume de ces

Antiquités. Les deux Figures dont il eft orné , portent

comme l'Agraffe de ce numéro 3 les attributs de quel-

ques Divinités Egyptiennes ; je n'ai point donné de nom
à cet Empereur , non plus qu'à fa Femme ; un monu-
ment fi peu caractérifé , ne donnoit point affez de cer-

titude ; mais les deux Femmes & l'Enfant que celui-ci

repréfente , le rendent un peu plus frappant , ou du
moins les objets rapprochent davantage les idées ;

ainfi l'on pourroit croire que cette Agraffe repréfente

Alexandre Sévère , fils de Mammia , fœur de Soëmia :

ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il ne faut chercher la

repréfentation de ces Figures , que dans le tems ou les

EmpereursRomains redoublèrent leur zèle pour le culte

Egyptien. Il eft à préfumer que cette Agraffe a été

faite par ordre de quelque Affranchi de la Maifon d'une

de ces Princeffes , & que la flatterie ou la vanité qu'on

tiroit de leur protection l'engageoit à la porter.

Une de ces Femmes, celle qui paroît la plus jeune,

a le Modius fur la tête ; la coéffure de l'autre préfente

au-deffus du diadème, deux corps, dont on. ne voit

plus
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plus que les racines : on pourroit fe perfuader qu'on

avoit donné à Mammea , les cornes de la vache ,
pour

flatter davantage cette Princeffe, en parant fa coèfrure

des attributs d'Ifis. On peut afîurer , malgré le mé-
diocre volume de ces objets

, que cette dernière Figure

Faroît plus âgée, qu'elle a l'air plus grave; & qu'enfin

enfant eft non-feulement plus près d'elle , mais qu elle

femble le tenir : il pouvoit être repréfente fous Ja fi-

gure d'Horus ; mais il porte fur la tête un attribut que
je n'ai jamais vu donné à ce jeune Egyptien. Il eft

impofÏÏble d'établir des idées fixes fur des ornemens >

peut-être mal conçus à Rome , ôc dont le principe eft û
fort éloigné de nous.

Hauteur onze lignes : largeur onze lignes & demie,

N°. III.

Rien n'eft plus commun que les Lampes ; on eft fati-

gué , avec raifon , de leur inutile variété ,
quand elles

ne font point ornées de quelques bas-reliefs ou de quel-

ques infcriptions capables d'inftruire : un Philofophe

pourroit feul s'en amufer , en confidérant les hommes ,

comme ayant toujours cherché à varier la forme des

objets qu'ils ont le plus fouvent devant les yeux : les

Ouvriers n'ont jamais été occupés que du foin de trou-

ver une prétendue nouveauté , foit pour les formes 9

foit pour les ornemens, dans le défir de vendre; ôc les

Acheteurs fe laiflent féduire dans la vue de diftin-

guer leur goût par le choix. Il réfulte de cette ré-

flexion, que la Mode , cette Déefle bifarre, a toujours

plus ou moins influé , mais qu'elle a régné de tous

les teins.

Malgré l'inutilité de^es monumens en général, cette

Lampe de bronze m'a paru mlriter d'être rapportée

pour fa parfaite confervation , ôc même pour fa forme;
'

fe peut aufli que les foins ôc le prix qu elle m'a coûtés,

Tome IV. Oo
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ayent augmenté ma confidération pour elle, & m*ayent

fait fuccomber au plaifir de lui donner place dans ce

Recueil. Voici cependant ce qu'elle peut avoir en fa

faveur : elle a été trouvée à Hereulanum , & je le puis

certifier ; cette circonftance , & les fuperlatifs Italiens

avec lefquels elle m'a été annoncée de Naples , m'ont

déterminé à donner le prix que l'on m'a demandé par

lettres ; mais l'argent ne peut être confidéré que com-
me un moyen, ôc l'on doit fe trouver heureux quand on
ne profite pas de la confiance pour envoyer des monu»
mens faux ou altérés.

Je crois cette Lampe Romaine-, malgré le lieu ou
elle a été trouvée ; cependant la fimplicité ôc l'élégance

qu'on y remarque , me paroiffent différer en quelques-

points , du goût des Romains ; mais il faut convenir

que la tête fantaftique de griffon
,

qui termine la poi-

gnée ou le manche ,. femble tenir à .ces grotefques $

dont les Romains ont peut-être abufé dans leurs orne-

mens ; car les objets chargés font toujours par-de-là

le goût, ôc les Grecs me paroiffent avoir coniervé la

fimplicité du trait ôc de la décoration, long-tems même
après la décadence de leurs grandes Ecoles. Il eu vrai

que dans le tems du malheur $Hereulanum , ces mêmes
Ecoles dégénérées pouvoient avoir reçu de leur com-
merce avec l'Italie , des altérations dans le goût ôc dans

les formes»

Au reffce, la coquille dont le mouvement eft à char-

nière , ôc qui couvre l'endroit par lequel l'huile étoit

introduite, eft un ornement fimple ôc naturel , qui prou*
~ ve qu'on a profité dans tous les tems des indications

de la nature, pour décorer les meubles d'ufage Ôcmêmç
d'ornement.

Hauteur jufquà la coquille , deux pouces trois lignes .*

hauteur totale quatre pouces une ligne : longueur cinq pouces
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N°. IV.

Nous ignorons de quel pays les Romains tiroient les

Onices noires ôc bleues ; mais ils ont travaillé ces fortes

d'Agathes plus fréquemment qu'aucune autre nation ,

ôc nous ne voyons pas que les Grecs les ayent connues %

ou du moins qu'ils les ayent employées.

La gravure de celle de ce numéro , repréfente un
homme qui conduit une charrue tirée par deux bœufs.
Cette a&ion mériteroit peu d'être rapportée, fi elle ne
retraçoit l'image d'une colonie envoyée par les Ro-
mains : la politique les engageoit à faire fouvent ces

nouveaux établhTemens ; ainfi le fujet eft commun ;

cependant ce qu'on peut dire à cet égard mérite d'être

rapporté.

Il s'agit donc ici de l'enceinte d'une ville tracée avec

la vache ôc le taureau attachés au même joug , ôc tous

deux blancs. Varron dit que les Fondateurs des villes De Lïng. Lat;

atteloient ainfi la charrue qui fervoit à tracer la place

que leurs murailles dévoient occuper. Il ajoute que
c'étoit le Rit Etrufque , Ôc que , félon les apparences ,

les Romains les ont fuivis dans cette pratique, ainfi que
dans un grand nombre d'autres. Denis d'HalycarnafTe

affure que l'on faifoit le fillon aufli profond qu'il étoit

polfible
, que la charrue étoit de cuivre ; il eft d'accord

fur le poil des deux animaux. Les récits de Plutarque Vie de Romului?

ôc d'Ovide donnent une idée affez agréable , ë: plus Fafî. Lib. IV«

étendue de cette cérémonie ; elle feroit même très-

heureufe pour la Peinture : voici l'extrait de ce qu'ils

nous en ont confervé. *> On creufoit une foffe ronde,
33 dans laquelle on jettoit les prémices de toutes les cho-

*> fes bonnes & néceflaires à manger; Ôc chaque particu-

» lier ajoûtoit une poignée de terre qu'il avoit eu la pré-

» caution d'apporter du pays d'où il étoit venu. Après

» cette première cérémonie
y on traçoit l'enceinte avec

O o ij
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» un foc de cuivre, que l'on mettoit à une charrue àtre-

» lée d'un taureau blanc, & d'une geniffe du même poiL

ai» Dans l'endroitdeftiné pour les Portes,on fufpendoit la

*> charrue, & on la portoit fans continuer le fillon ; à

» mefure que l'on traçoit les filions , on y jettoit des

*> fleurs, & enfuite on les couvroit de terre. La ce-

» rémonie étoit terminée par le facrifice du taureau

30 £c de la geniffe.

Les Médailles, ces monumens fi utiles par leur cer-

titude , atteftent une coutume fi religieufement obfer-

vée par les Romains , lorfqu'ils jettoient les fondemens
d'une ville : on peut voir les Recueils de Médailles. Ce
revers eft très-commun dans les Médailles Romaines »

mais je puis affurer que le Graveur de la pierre dont il

s'agit , n étoit pas Grec.

N°. V.

On fçaït que fyvoire étoit non-feulement une ma-
tière rare & précieufe aux yeux des Grecs & des Ro-
mains , mais qu'il eft d'une plus grande durée que les

ïib» 8. métaux. Selon Diogène Laërce , Pythagore difoit que
Ménélas revenant du fiege de Troye , confacra fon

bouclier à Apollon : On n'en voit plus , ajoûte-t-il ,
que la

face d'yvoire , le refle étant détruit*

Je rapporte cette petite Frife d'yvoire
, pour faire

eonnoître les différentes matières que les Romains
ont employées dans l'ornement : ce fragment n'eft pas

de mauvais goût ; on trouvera peut-être que le def-

fein en eft commun ; mais c'eft une preuve de fa bonté,,

Longueur quatre pouces : largeur un poucefix lignes*

PLANCHE LXXX1X»
N°. L

Les Anciens faifoîent un grand ufage des Vafes ; 6c
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malgré la variété qu'ils ont fçu leur donner , ils leur

ont toujours confervé une grande {implicite de forme ,

fans s'écarter de la grandeur & de l'élégance dont les

Vafes font plus fufceptibles qu'aucun autre meuble
d'ufage. J'ai fait graver principalement pour les Artis-

tes , les Vafes antiques que j'ai pu rafTembler : leur trait

produit nécefTairement un avantage réel ; on peut le

regarder comme une bâfe folide , & comme une voye
fûre & capable de conduire à la bonne manière de
traiter l'ornement, & d'entretenir le goût fur toutes

les parties de la décoration. Les exemples antiques ,

font en ce genre , comme en plufieurs autres, le préfer-

vatif le plus affuré contre les écarts du goût.

Ce petit Vafe de bronze eft recommandable par fa

forme & fa fimplicité. Il a été trouvé dans la même
fouille, ôc dans le même tems que la belle Figure Etruf
que rapportée plus haut , dans ce même Volume. La
claffe dans laquelle je range celui-ci

, prouve que je ne pianc. XXVIL
le crois pas du même pays ; mais dans tous les tems on. n°» IV» V. & VI,

a raifemblé des objets dont le travail ôc le fiècle étoiént

aulïi différent que la Nation qui les avoit produits ;

ôc cet aiTemblage s'eft fait d'autant plus aifément que
ces monumens font légers ôc faciles à tranfporter. Le
tems a refpecté un des anneaux de ce Vafe , dont le

diamètre fupérieur eft de quatorze lignes.

Hauteur totale du Vafe quatre pouces Jept lignes : grand
diamètre deux pouces quatre lignes*

N°.II. ôcIIL

Les ouvrages en creux , que l'on voit fur les deux*

faces de ce morceau, ne font ni bons , ni peut-être ache-

vés, du moins le plus grand nombre n'eft point terminé *

leur défordre, joint au dérèglement de la main, le peu
de juftefTe de defTein

}
ôc la variété des genres r car on.

O o iij
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y voit des têtes d'animaux , des ornemens & des let-

tres ; tout cela me perfuade que ce morceau de pierre

tendre , ou cette efpèce de marbre , n'a pu fervir

qu'à l'étude d'un jeune homme deftiné à la profefïion

de graver & de préparer les moules. Cet ouvrage , tel

qu'il eft , fert au moins à prouver que les Romains era-

ployoient , comme je l'ai dit plufleurs fois dans ces Re-
cueils , les marbres tendres ,

pour exécuter les moules

dont les creux dévoient être travaillés au poinçon ôc

au cizelet.

Longueur deux pouces neuf lignes : largeur un pouce dix

lignes : épaijjeur neuflignes.

N°. IV.

J'ai raflemblé dans les Volumes précédens, quelques

Anneaux , dont la forme fingulière m'a paru mériter

quelque attention. Celui-ci eft en entier de cuivre : je

crois que fa mafTe repréfente la plante des pieds d'un

homme ; du moins je ne connois point d'autre objet

dans cette forme. Le travail en eft mauvais & grolïier;

de plus , les caractères en creux , dont les deux mafles

font ornées 9 me parohTent très-difficiles à déchiffrer :

leur mauvaife confervation fert au moins d'excufe.

N°. V.

La fingularité de cette Tête humaine , placée pour

l'ornement de cette petite boucle de bronze , m'a feule

engagé à la rapporter ; je crois qu'elle a fervi à la parure

d'un foldat , ou qu elle a trouvé fa place dans le har-

nois d'un cheval : quoi qu'il en foit, l'ouvrage eft trop

grofîier, pour avoir été exécuté à Rome ; je le regarde

comme un travail fait dans quelques-unes des Colo-

nies Romaines : la confervation en eft fi bonne 9 que
l'on pourroit s'en fervir, fans y faire la moindre ré-

paration.
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Hauteur un pouce : largeur fix lignes& demie».

N°. VI.

J'aime à rencontrer des objets, dont l'ufage particu-
lier ne peut être difputé , ou du moins dont les circonf
tances qui les accompagnent , rendent l'explication

claire & fenfible ; tel eft ce Dauphin de bronze , dont la

forme eft très-convenable pour un marteau de porte :

les fragmens que l'on voit auxdeux extrémités attellent

cet ufage*

Le travail &le trait de ce petit meuble de fervice, font
très-bons , ainfi que fa conservation.

Longueur quatrepouces deux lignes : plus grande épaijjem

un pouce,

PLANCHE XC.
N°. I. & II.

On doit mettre dans le rang des Amulettes, le®

Bulles de l'efpèce de celle que préfente ce numéro , et

dont la matière étoit de métal : leur forme ovale ôc
pointue à une de fes extrémités , étoit affez agréable ;

le delTus tenoit d'un côté au fonds par un mouvement
de charnière ; la pointe étoit arrêtée , & ne s'ouvroit

qu'à volonté. Le n°. IL rend toutes ces circonftances

fenfibles : cette efpèce de boëte , dont le dehus ou le

couvercle étoit orné de toutes les Figures gravées ou
de relief dont on vouloir l'embellir , renfermoit un ob-

jet de fuperrtition , & mettoit en état de la porter com-
modément fur la perfonne. La Bulle attachée à une
gance paiïee à l'entour du col, étoit portée comme les

Bulles d'or dont on paroit les enfans nobles. Les Ro-
mains paroiffent avoir inventé cette forme de Bulle %

du moins on n'en trouve pas d'exemples dans les mo^
numens Grecs.
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La Bulle de bronze que l'on voit fous ce numéro 9 eft

complette : le defïus eft orné d'un émail plus fin que

celui des parures militaires , dont j'ai rendu compte dans

Plane. CXXIV. les Volumes préeédens ; cet émail - eft divifé en trois

& CXXV. du fe- partjes marquées fur le n°. I. celle du milieu étoit rouge,
cond Volume, & r

.

*
n/1 \ i i \ 3 r

Plane. CXX. n°. car elle elt un peu altérée ; les deux autres parties iont

y. du troifième ju plus beau bleu , & femblent fortir de la main de

l'Ouvrier. On en trouve , comme je l'ai dit plus haut

,

qui font chargées de toutes fortes de Figures : dans le

nombre de celles que j'ai raffemblées , il y en a une fur

laquelle on voit le bufte de Domitien, très -facile à

reconnoître.

Longueur dix-fept lignes : largeur dix lignes : épaijfeur

en-dedans quatre lignes,

- N°. III.

Une Tête ornée d'une couronne rayonnante , du
plus mauvais travail, eft placée en relief fur la plaque

Supérieure d'une Bulle pareille à celle du numéro pré-

cédent. Ce bufte qui ne peut repréfenter le Soleil dont

la tête eft toujours- repréfentée de face> eft eftompé ,

c'eft-à-dire , repouffé par derrière : c'eft la plus grande

fingularité de ce petit bronze. La différence du goût

,

àc l'intervalle du tems que ces petites Antiquités peu-

vent indiquer , fervent à prouver que l'ufage des Bulles

de cette elpèce , a fubfifté long-tems : la précédente

peut être regardée comme du bon tems de Rome ; &
celle de ce numéro indique l'ignorance du plus bas

Empire. J'ajoute aces observations , que les variétés

dans la grandeur & dans les ornemens de ces Bulles 9

prouvent que les parties étoient arbitraires , mais que
la forme étôit confiante.

Longueur onze lignes : largeur fix lignes.

N°. IV.
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N°.IV.

L'ufage de ce monument de bronze pafle mes foi-

bles connohTances. En effet, ce Cylindre exactement
vuide & renflé dans fon milieu, eft ouvert, non-feule-

ment à fes deux extrémités, mais à fa partie fupérieure,

& fufpendu à deux chaînes mobiles & réunies dans un
anneau : ces circonftances paroîtroient ne convenir qu'à

un niveau d'eau par le moyen d'un tube de verre qu'on
auroit introduit dans la capacité de cet inftrument ; mais,

en ce cas, de quelle utilité pouvoit être l'ouverture du
milieu : les deux extrémités , du tube de verre que
je fuppofe, devant excéder cette forme de tonneau,
auroient été les feules nécelfaires à l'ufage du ni-

veau. Je m'y perds d'autant qu'aucun Auteur , du
moins qui me îbit connu, n'a parlé de cette efpèce

de niveau, comme d'un inftrument connu des An-
ciens : la facilité & la fimplicité dont il pouvoit être

ne font pas des raifons fuffifantes pour leur en ac-

corder la connohTance. Un monument fi conftam-

ment antique que celui-ci, fuffit d'autant moins pour
nous en donner la preuve , qu'il préfente à peine des"

probabilités, pour nous convaincre de la vérité de fon

uïage.

Longueur du tonneau trois pouces huit lignes : ouverture

de chaque extrémité un pouce trois lignes : diamètre deux

pouces : longueur de l'ouverture allongée <& placée fur la

partie fupérieure , un peu plus d'un pouce : largeur de cette

ouverture neuf lignes: hauteur totale , l'anneau compris y
feptpouces dix lignes*

N°. V.

Ce petit Robinet de bronze formé par une tête de

Tigre , faifoit apparemment partie d'un vafe deftiné à

contenir du vin dont cet animal eft un fymbole : d'ail-

Tome IV. P p
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leurs il eft d un très-bon goût ôc d'un très-beau travail.

Largeur un pouce i hauteur huit lignes»

N°. VI.

Les Cornes des animaux ont été les premiers vafes

dont les hommes ont fait ufàge : on peut voir ce que

j'ai raffemblé à leur fujet dans le premier Volume de

ces Recueils. Cette Corne terminée par un cheval

marin , eft fans doute une augmentation à un premier

ufage dont la durée , ou pour mieux dire > les impref-

fions > ont laiffé des traces infiniment profondes , puif-

qu'enfin l'ouvrage de ce petit Bronze ne peut être at-

tribué qu'aux Romains : la main de femme qui fubfifte

encore fur ce vafe , doit faire regarder ce monument
comme le fragment d'une Statue.

Longueur quatorze lignes : hauteur onze lignes»

PLANCHE XCL
Les matières diftinguées rendent en général les mo~

numens de l'antiquité plus recommandables ; quoique

dans la vérité leur travail., ou l'éclaircifTement qu'ils

procurent , foient leur véritable objet ; ainfi on eft en
quelque façon plus flatté de trouver ôc de rapporter

ceux dont les matières font plus rares. Cette Planche

ne préfente que cette médiocre fingularité ; & quoi-

que le cryftal foit très-facile à travailler , les Artiftes

n ont point exécuté ces morceaux avec plus de foin ; il

eft même certain qu'ils n'en ont point tenu compte , foit

par le malheur de leur fiècle , ou par la raifon de leur

ignorance: mais ces^ ouvrages étant Romains., on a
la reffource de les attribuer au Bas-Empire,

N<\ I. ôc IL

Ce Bufte repréfente une Tête de Femme dont les
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cheveux font arrangés ôc renoués de face, comme de
profil, d'une façon auflï fîmple que commune.

Hauteur treize lignes.

N°. III. ôc IV.

Le travail de cette Tête de Femme, coèffée de cette

parure qu on eft dans l'habitude de nommer un diadê*

me, eft encore plus mauvais que celui du n°. précé-

dent. Cette coëfrure eft à la vérité plus fingulière , en
ce que le diadème eft plus pointu ôc plus élevé , ôc que
le profil indique un peu plus de quelle façon il pou-

voit être attaché ; c'eft-à-dirc , que fans être recouvert

par les cheveux auxquels il pouvoit être aflujetti pair

des manières d'épingles , comme il eft ordinairement

traité , il prend ici le moule de la Tête ôc paroît renoué
à la nuque du col.

Hauteur un pouce,

N°. V.

Ce Fragment de Cheval, également de cryftaï de
roche , eft infiniment mutilé; mais il prouve, encore

plus que les Têtes précédentes , le luxe des Romains.

Quoique ce Cheval ait été travaillé de ronde-boïTe , il

a dû être encaftré dans une muraille; il eft même en-

core rempli du gypfe ou de la matière calcaire qui fer-

voit à le retenir ; de plus, il eft percé par un trou fur

l'épaule pour être arrêté fur quelque corps. Le travail

me paroît être du même tems que les Têtes : cette réu-

nion de morceaux diftingués par leur matière , fait le

feul mérite de cette Planche , ôc confirme ce que j'ai

dit au commencement de cette explication.

Hauteur de ce Fragment un pouce & demi: longueur

deux pouces fix lignes.

ppij
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PLANCHE XCIL
N°.L

On ne peut guère donner une plus grande idée

de la magnificence d'un peuple , ou plutôt de l'excès

de fon luxe
,
qu'en rapportant des exemples de l'em-

ploi des matières rares pour des objets abfolument

inutiles : tel eft cet Enfant d'argent qui porte un vafe

d'or. La forme de ce vafe eft très-j olie , ôc proportionnée

à la hauteur de l'Enfant , qui lui-même eft aufïi bien

travaillé que bien difpofé : il paroît avoir été fait pour

être en l'air , du moins la difpofition de fes jambes

& de fes pieds, ne lui permettroit pas de marcher;

cependant elle eft exactement de ronde-boffe*

Hauteur onze lignes*

N°. II.

Le défir de placer dans ce Recueil un Enfant Ro-
main avec fa Bulle , eft moins le motif qui m'engage»,

à rapporter ce petit monument, que le bon goût de fon

travail. Ce fragment eft d'une terre cuite très-commu-

ne j mais d'une exécution fi jufte ôc fi fine, qu'on ne

peut s'empêcher, en le voyant, de regretter la perte

des parties que le tems a détruites. On eft d'autant plus

fenfible à cette privation
, que la difpofition de cette

petite Figure avoit plus de mouvement que les Anti-

ques n'en préfentent ordinairement»

Hauteur du Fragment deux pouces moins une ligne»

N°. III. & IV.

La charge du vifage
, quoique légère, m'engagea

regarder cette petite Statue de bronze & de ronde-

boffe , comme la repréfentation d'un A£teur de la Co-
médie Romaine

,
puifqu'il eft vêtu de la toge. Cette
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Figure eft charmante par fa difpofition ôc par Fexpre£
fion de fa rêverie ou de fa méditation : je l'ai rapportée

fous deux afpe£ts , fa robbe étant traitée de ia façon

du monde la plus claire ôc la plus diftincte. Ces drape-

ries font d'autant plus utiles à préfenter aux Artiftes 9

que l'ufage en eft banni, ôc que cependant ils font dans

la nécefïité de les employer fouvent.

Hauteur un pouce cinq lignes.

N°. V.

Ce Marbre gris, avec quelques taches aflez rares

& d'un brun tirant fur le rouge , préfente la fingularité

naturelle, d'avoir une couche trës-épaiffe ôc parfaite-

ment égale de cette même couleur. On en a profité

pour travailler de bas-relief, un groupe qui paraît au
premier coup d'œil , un modèle en cire rouge , ôc telle

que les Sculpteurs font dans l'habitude de l'employer.

Ce Bas-relief repréfente deux Lutteurs abfolument

nuds , fans aucun attribut, ôc dans l'état où l'on devoit

être pour ces exercices chez les Anciens. Selon i'hif-

toire que l'on m'a faite de ce morceau, en me l'en-

voyant de Rome , c'eft Hercule qui étouffe Antée ; ôc

des gens dignes de foi m'ont ajouté les circonftances

fuivantes.

En 1724 on fouilla dans les Termes de Dioctétien ;

ôc le Signor Vacinaro trouva prefque tous les travaux

d'Hercule travaillés dans ce même genre ôc fur une
pareille matière. A fa mort, un de mes amis inftruit

de ces détails , a fait parler aux héritiers du défunt qui

n ont trouvé que ce Bas-reliefdont if a fait l'acquisition..

On ignore le fort des autres travaux d'Hercule ; mais fl

l'on en juge, comme on le doit, c'eft-à-dire
, par celui-

ci , ils méritent peu de regret. La décadence des Arts

eft marquée dans le fiècle de Dioclétien , tems auquel

le morceau dont je donne le defiein , me paroît avoir

Ppiij
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été travaillé. Quoi qu'il en foit , ce Bas-relief fingulier

par l'opération de la nature , & par l'ufage qu'on a fait

de fon accident , prouve combien les Romains étoient

attentifs au choix des matières qui pouvoient rendre

recommandables les ouvrages de l'Art , dans le tems

même que cet Art périfToit.

Largeur quatre pouces trois lignes : hauteur quatre pouces,

PLANCHE XCIII.

N°. I. II. III. & IV.

L'objet ôc la deftination de ce monument de bronze

paroifTent difficiles à retrouver au premier afpect ; ce-

pendant le Bufte rayonnant auquel toute la compofi-

tion eft foumife , femble devoir être attribuée au Soleil ;

ôc cette opinion eft, je crois , la moins douteufe: on
peut encore , fans fe tromper , regarder la totalité du
morceau, comme le principal ornement d'un Laraire.

Après avoir propofé ces vraifemblances , la defcrip-

tion plus détaillée de cette Antiquité, me donnera

peut-être le moyen de lever les difficultés qu'il présente

au premier coup d'œil.

L'extrémité de cette Plaque, n°. I. eft faite pour être

placée dans une ouverture réfervée dans l'épaiffeur de

la bâfe dont le plan eft au n°. II. & la longueur de

cette extrémité, d'environ un pouce, fuffit pour la

tenir folidement élevée. Malgré la forme contournée

de cette f>âfe, on ne peut fe difpenfer de la regarder

comme un Autel : cette partie du monument eft mal

confervée, ôcles attributs dont elle eft décorée font

peu apparens ; mais la bâfe de cet Autel , ou pour

mieux dire, fa partie inférieure n'a jamais pu être pofêe

d'à-plomb fur un plan : le deffein met en état de juger

de l'obftacle qu'un renflement placé dans fon milieu y
peut apporter. Il étoit donc néceifaire que cet Autel
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fût fufpendu ; pour cet effet , il faut croire que la Pla-

que n'étoit pas mobile , comme elle l'eft aujourd'hui :

& qu'étant arrêtée & fixée fur l'Autel , l'un & l'autre

étoient foutenus par un gros anneau que l'on voit en
effet placé derrière la Plaque , & dont on peut juger

par le n°. IV, Ce moyen peut expliquer une des parties

embarraffantes de ce monument ; mais ce qui m'a paru
le plus difficile à concevoir & par conféquent à expli-

quer , c'eft la bêlière placée dans la Plaque au-deffous

du bufte du Soleil, & de laquelle pend une chaîne

qui a toujours occupé cette place, &que j'ai raccour-

cie dans le n°. I. pour laiffer voir la compofition qu'elle

auroit offufquée : cette chaîne ne peut avoir été defti-

née à porter ce morceau fufpendu ; car alors on n'au-

roit point vu une partie de la décoration , & l'objet de
la fuperftition auroit été bleffé. Je croirois donc que
cette chaîne qui fubfifte aujourd'hui dans une longueur
convenable & dans lequel on voit encore le point de
divifion qui la féparoit en deux branches, fervoit à

porter une lampe attachée à fon extrémité , & qui brû-

loit devant la repréfentation de la Divinité , félon l'u~

fage confiant des Romains. Cet agencement eft fingu-

lier ; je n'en ai point vu d'exemple, & cette, raifonm'a

engagé à développer toutes fesparties dans le plus grand
détail. D'ailleurs , il faut convenir que l'ouvrage eft de

mauvais goût. Il me paroît exécuté dans un tems bien

voifin du Bas-Empire , fi même on ne doit point l'at-

tribuer à ce fiècle d'ignorance. Ce morceau m'a été

envoyé de Rome où il a été trouvé.

- Hauteur de la Plaquefeule huit pouces une ligne : largeur

cinq pouces quatre lignes : hauteur de l'Autel trois ponces

trois lignes : largeur quatre pouces huit lignes*

N°. I.

La hauteur de ces deux pièces réunies eft de dix
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pouces trois lignes , la Plaque étant diminuée par les

treize lignes de fon emboîtement dans l'Autel.

N°. II.

L'épaiffeur de l'Autel eft d'un peu plus d'un pouce

dans fon milieu, car les extrémités finiffent à rien, l'ou-

verture qui reçoit la Plaque, a vingt lignes de longueur,

àcftx de largeur.

N°. III.

Le plan de l'Autel, pour faire fentir fa forme &la
néceflité de le fufpendre.

N°. IV.

Profil de la Plaque , pour faire voir l'anneau qui fer-

voit à fufpendre la totalité du monument. Il eft mar-

qué A, & la bêlière défignée par la lettre B , fert à por-

ter la chaîne dont la longueur très-bien confervée, eft

de cinq pouces une ligne , & dont la féparation eft à deux

pouces de fon extrémité ; on la voit à la lettre C : elle

prouve, ce me femble avec afTez d'évidence, que cette

chaîne étoit deftinée à porter un lampe que fes deux

branches foutenoient avec la fureté fuffifante.

PLANCHE XCIV.
N°. I.

La Balance de bronze que l'on voit fous ce n°. eft,

généralement parlant , de la forme de celles que nous

connoiffons fous le nom de Romaines ; mais cette for-

me préfente des différences à l'avantage de Fufage

ancien. Avant que d'entrer dans le détail, je crois de-

voir inftruire le Le&eur de quelques circonftances

phyfiques qui regardent le lieu où ce monument à

été trouvé. Cette Balance a été pêchée au commence-
ment,
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nient de Tannée 1 7 £p, auprès de l'ancien Port d'//w-

tium. Cet endroit delà côte d'Italie, eft célèbre dans
Tefprit des Modernes , non-feulernent à caufe des An-
tiquités qu'il fournit allez communément , mais encore
à caufe de la propriété de fes eaux. Les bronzes que
Ton retire de cet endroit de la côte , font de la plus

parfaite confervation : il faut croire que ces eaux, peu
chargées de fel, font moins corrofives que les eaux de la

mer ne le font ordinairement. Leur analyfe feroit bien

digne de l'examen d'un Sçavant Naturalifte. En atten-

dant les éclairciffemens de ce genre , on pourroit croire

que la profondeur & la fmene du fable, permettent
aux matières de s'enfoncer par leur poids , ôc de fe ga-

rantir des caufes qui pourroient les détruire : il eft en-

core très-vraifemblable que les monumens toujours

trouvés dans les filets des Pêcheurs, font renfermés

dans les ruines de quelques bâtimens avancés dans la

mer ; que cette circonftance les met à l'abri de Tair

extérieur , ôc par conféquent de plufieurs altérations

,

ôc qu'enfin l'agitation du fluide , détruit les bâtiffes dans

lefquelles ils font retenus , ôc donne aux filets la facilité

de les faifir ôc de les rapporter fans aucun verd-de-

gris. De quelque façon que la Nature fe conduife , le

fait eft pofitif , 6c d'autant plus connu à Rome , d'où

il m'a été mandé par des nommes fages ôc éclairés

,

que Ton a trouvé dans ce même lieu SAntium , ôc tou-

jours de la même manière , un des plus grands orne-

mens du Capitole; je veux parler du beau Vafe de

bronze chargé d'une Infcription en l'honneur de Mi-
thridate Roi de Pont. Le Vafe d'argent acheté par le

Cardinal Corfini , ôc dont on fait beaucoup d'éloges

,

eft encore un préfent de ce même endroit de la côte.

Le Catalogue des Richenes tirées de l'ancien port

&Antïum , ôc toujours par le moyen de la pêche, feroit

Tome W, Q q s
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inutile : ces deux exemples fuffifent pour autorîfer ce

que j'avance fur la parfaite confervâtion de ce monu-
ment , qui eft telle qu'il paroît, àplufieurs égards , fortir

de la main de l'ouvrier : les chaînes, les crochets ôc les

divifions du levier , n'ont fouffert aucune altération. Un
morceau d'antiquité fi bien confervé, donne occafion de

remarquer que les Romains fçavoient appliquer à leurs

bronzes la couleur que nous connoiflbns aujourd'hui

fous le nom de couleur d'eau, ôc que Ton place également

fur le cuivre comme fur le fer. Ce procédé enrichit

les ouvrages en fubftituant à la monotonie d'une couleur

égale , une variété très-agréable quand elle eu distri-

buée avec intelligence. Le pefon eft formé par une
coquille de bronze repréfentant un limaçon, & dont

le vuide eft rempli par du plomb ; je ne puis douter

qu'il n'y ait été anciennement coulé : mais comme il

excède fans ordre le creux de cette coquille
, je croi-

rois volontiers qu'il a été placé dans un tems fort pof-

térieur à l'établiifement -de la Balance ; il fe pourroit

même que dans le tems qu'elle eft fortie de la main de

l'ouvrier , cette coquille , naturellement creufe , fût

deftinée à recevoir les poids dont on jugeoit nécef-

faire de la remplir pour pefer félon les différentes divi-

fions. Les chaînes qui foutiennent le plateau, font atta-

chées aux becs de trois colombes, dont le corps ôc les

ailes éployées
, portent le deffous du plateau n°. II '

r

elles font traitées en. couleur d'eau, Ôcleur travail eft fin ôc

agréable ; celui des chaînes ne peut être comparé qu'au

travail de nos Horlogers. L'autre extrémité de cette

chaîne , eft attachée à un petit chapiteau dont on voit

la coupe au n°. III. fa figure eft ronde ; il eft orné de
moulures , ôc l'on a réfervé dans la partie fupérieure

,

une profondeur fuffifante pour placer de très-petits;

poids ôc tels qu'ils font néceffaires pour fçavoir avec
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précifîon la péfanteur des matières les plus précieufes.

Cette manière de placer les poids eft nouvelle à no-
tre égard , & pourroit être employée avec avantage
dans les Romaines. Du milieu de ce chapiteau

, pend
une chaîne d'une médiocre longueur et fort éloignée
de toucher au plateau ; elle eft terminée par un cro-
chet, & peut fervir à péfer enfemble ou fépardment,
pluiieurs corps de nature & de figures différentes.

Cette fingularité pourroit encore être employée avec
fuccès ; car elle donne le moyen de pefer à la fois deux
matières très-peu femblables , fans crainte de les mê-
ler. Le levier eft diftingué par trois divifions

, pour le

poids d'un pareil nombre d'objets , différens entr eux de
nature, de valeur ou d'ufage; chacune, de ces divifions

a fon crochet , non-feulement particulier , mais arrêté

fur le plat du levier , tenu quarré, & dont on auroit

pu fupprimer une des faces , puifque ne portant aucun
figne , elle étoit abfolument inutile. Ces trois crochets
ont trois points d'appui différens fur le même levier,

& mettoient par conféquent à portée de prendre le

plus convenable à la nature de l'objet que l'on vouloit

Î>efer. Il manque un de ces crochets comme on peut
e voir par le deffein, mais il n'a rien de commun avec
la Balance , 6c les deux qui fubfiftent , m'ont fait aifé-

ment retrouver fon ancien poids : ainfi ne pouvant eau-

fer aucune forte d'erreur, je l'ai remplacé fans le plus

léger fcrupule,& je lui ai donné le poids d'un des deux
autres : celui que j'ai fubftitué eft de fer pour le -rendre

plus facile à reconnoître.

Les Romaines du Cabinet de Chigi , ôc qui font au-

jourd'hui dans le Capitole ; celles que l'on a trouvées à
Herculanum , ainfi que les Balances que Ton conferve
à Florence , ne me parohTent pas ( au moins par les

deferiptions ) ni fi complettes ni Ci entières que celle

dont on vient de lire la defeription i on peut voir la fr

Qsy
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gure des deux Balances antiques de Florence dans les

Mémoires de l'Académie de Cortone : l'Auteur en rap-

Difîërt. del Con- porte deux ; cependant il ne parle que d'une : il s'étend
te Luigi Lorenzi, 5eauCoup fur celle qui a fervi pour la monnoie , c'eft-
tenu 1, pag. $ 3 . . ;. \ . , , * n n S1 n r, •

a-dire, dont le poids elt fixe ; 1 autre elt une Romaine ;.

elle n'a qu'un crochet de fufpenfion , Ôc deux autres

crochets deftinés à porter ce que l'on vouloit pefer.

Il n'y a point de pefon ; la divifion du levier ou du

fléau , félon le defïein, eft en cinq parties, divifées elles

mêmes en fept.

En citant ici quelques-unes des Balances anciennes

qui fubfiftent, je ne veux pas tirer vanité d'en poiTéder

une plus complette : je ne prétens point le difputer en

richeffes antiques , à des Cabinets qui renferment de G.

grands tréfors ; ce qui fuit prouvera plutôt mes regrets

fur le médiocre avantage que l'on peut retirer de ce mo-

nument*
La confervation & quelques circonftances heureufes

que j'ai trouvé réunies dans cette Balance, m'avoient

flatté , je l'avoue , & m'avoient fait efpérer de tirer

des conféquences fort juftes fur les poids des Romains,
conféquences dont les produits auroient pu nous con-

duire à la folution d'un grand nombre de difficultés ;

mais un examen févère a renverfé tous mes projets: j£

vais en rendre compte.

L'efpèee de Balance nommée Romaine , eft reconnue

par tous ceux que j'ai confultés pour la moins jufte de

toutes xelles dont on fait ufage : les Balances à l'ordi-

naire, c'eft-à-dire, à deux plateaux, même les plus

négligées dans leur fabrication, font encore préféra-

bles à la plus parfaite des premières ; en conféquence

,

elles ne font employées que pour les matières de peu
de valeur. La Balance que l'on voit fous ce n°. eft

faite avec intelligence : les chaînes & le plateau font

.exécutées avec tout le foin poiTible ; cependant mal-
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gré fou extrême confervation , on ne peut en tirer

aucune lumière précife pour le rapport de nos poids

à ceux des Romains , par la raifon qu'elle eft peu
fenfible , & qu'il y a des points où elle ne varie pas

fenfiblement , à quatre onces de plus ou de moins.

On ne peut en acculer la dégradation
, puifqu'elle eft

fi bien confervée ; c'eft la conftruction même de la

Balance à laquelle il faut s'en prendre : le défaut ef-

fentiel eft donc caufé par les points d'appui qui for-

tent de la ligne droite du levier : ils font placés au-def-

fous , & réduifent par ce moyen le levier qui devroit

être droit , à peu-près à un levier très-angulaire ; im-
perfection que les Modernes ont évitée, en mettant

le tourillon ou le pivot de fufpenfion de nos Romaines

à peu-près dans l'axe commun des deux bras du levier.

Là Romaine dont on voit le deffein dans les Mémoires
de l'Académie de Cortone, & dont j'ai parlé plus haut,

n'eft pas aufli exactement' fufpendue qu'elle le devroit

être ; mais elle eft beaucoup moins imparfaite que la

mienne, & par conféquent elle devoit être plus jufte.

On voit par ce détail fmcère
, que la confervation

d'un monument aux yeux d'un Antiquaire, eft bien

différente de celle qu'un Géomètre eft en droit d'exi-

ger ; & l'on peut dire , à l'égard des poids & des me-
fures, que les Modernes font arrivés au dernier pé-
riode de la précifion , ôc qu'ils regagnent en fupériorité

fur ce point, une partie de ce qu'ils perdent en corn-

paraifon des Anciens pour ce qui regarde les forces

mouvantes, & plufîeurs parties des méchaniques ou
des Arts.

Ayant perdu les efpérances que j'avols conçues fur

l'utilité de cette Balance, je me renferme dans la plus-

fcrupuleufe exactitude de deffein & de defcription.

Hauteur de la totalité de la Balance un pied trois pouces

quatre lignes : longueur du levier ou fléau 5ftx pouces,
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Defîus , delïous ôc coupe du plateau dont le diamè-

tre eft de trois pouces moins une ligne*

N°.III.

Coupe du chapiteau pour faire fentir la cavité réfer-'

vée dans le couronnement pour placer les plus petits

poids.

Diamètre du limaçon un pouce fix lignes avec le

plomb de l'intérieur deux pouces.

Poids du limaçon avec le plomb ,
quinze onces quatre

gros dix-huit grains.

Le limaçon avec fa chaîne qui pend au-deiTous du le-

vier, trois pouces & demi.

Hauteur depuis le plateau jufqu au-deiTous du levier 5

treize pouces.

Depuis l'anneau du chapiteau jufques au-deflus du
levier , deux pouces huit lignes.

Diamètre du chapiteau , treize lignes.

Hauteur totale du chapiteau , un pouce.

La chaîne ôc le crochet qui pendent au milieu du
chapiteau , quatre pouces deux lignes.

Hauteur de la Balance depuis les trous du chapiteau 3

neufpoucesfept lignes.

Hauteur totale des crochets de fufpenfion , c'eft-à-

dire, avec leurs chaînes jufqu au levier, deux pouces

cinq lignes.

Les têtes des colombes excèdent la circonférence

du plateau, de quatre lignes , elles ont dix lignes & demis

de longueur, ôc près de neuf lignes de largeur.
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PLANCHE XCV.
N°. I. II. ôc III.

On voit fur cette Planche la figure ôc la propor-

tion exacte des trois faces du levier de cette Balance ;

la quatrième ne porte aucune efpèce de ligne : leurs di-

vifions font marquées avec fcrupule pour la forme ôc

la diftance : les parties traitées dans l'original en cou-
leur d'eau , font diftinguées par une taille légère. Ces
frgnes Ôc ces divifions ouvriront peut-être les yeux à

quelque Sçavant qui pourra trouver ce que je n'ai

pu rencontrer ; alors mes foins feroient récompenfés
,

ôc produiroient l'utilité que je voudrois procurer à la

République des Lettres, :

N°. IV. V. ôc VI.

Ce petit Bufte de bronze, du plus joli travail & de
la plus parfaite confervation , repréfente une PrêtreiTe ,

peut-être même Vefta ; elle eft traitée du moins avec le

voile ôc l'habillement qui conviennent à cette Déeffe.

Ce monument n'ajamais été difpofé différemment de ce
qu'il paroît ici ; c'eft-à-dire , que fa bâfe a toujours été

coupée quarrément ; on remarque feulement fur le

haut de fa tête, une bêlière fixe. Ces raifons jointes au
travail ifolé de ce bronze , me perfuadent que ce Bufte

a fervi de poids à une de ces Balances qui ne pefoient

qu'un feul objet, Ôc qu'il faut conféquemment regar-

der comme dépendantes des monnoies , ôc placer dans

la claffe de celle que l'on voit dans les Mémoires de
l'Académie de Cortone y citée dans l'explication pré-

cédente, page 308.
Pour remplir cette Planche ôc la rendre plus agréa-

ble, j'ai rapporté ce Bufte fous trois afpe&s, d'autant
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plus volontiers qu'il mérite du côté du goût ôc de l'exé-

cution.

Hauteur totale quatorze lignes,

PLANCHE XCVL
NVI. II. &IIL

La répétition des monumens & les différences

qu'ils préfentent, fervent à prouver la durée de leur

ufage, & à nous inftruire des pays qui les ont em-
ployés. Cette Balance ou Romaine eft de la même es-

pèce que la précédente ; & les petites variétés qu'on y
peut remarquer, prouvent la différence du tems ôc du
pays. La précédente eft faite dans le tems que les Ro-
mains ont le mieux travaillé : celle que préfente cette

Planche eft Grecque , mais ne mérite pas d'être pla-

cée dans la claffe de cette Nation, puifqu'elle a été

faite fous les Empereurs Chrétiens , & que les carac-

tères mêlés de lettres Romaines, font croire qu'ils ont

été écrits vers le dixième fiècle. Le nom à'Héliodore,

fans doute celui de l'ouvrier , eft ainfi figuré en let-

tres ponctuées -f h N o"5oRoY -f , celui de CYAA lu N.

Syllon , eft écrit fur une autre face du fléau : j'ignore ce

qu'il veut dire. Les trois côtés du levier font chargés

de lettres Grecques qui défignent la différence des

poids : le n°. I. porte ces fignes.

S 2.0 £ 10 s
3^313

On lit fur le n°. II.

5 Co 5 5° 5 4° 6 Z0S7.O
3Z3N3M3A3)I

Cette face du fléau n'eft pas deflinée dans toute

4â longueur, à caufe du mauvais effet que les têtes

d'animaux



ROMAINES. 31 j
d'animaux qui la terminent auroient produit fous cet

afpe£t On lit fur le n°. III.

3A3>«.3 13P3^|3JT3<>3 = 3 N

Cette difpofition nous apprend que dans ce tems
on ne diftinguoit que lesdixaines, ôcque cette éternelle

répétition des moitiés par le chiffre $ , devoit caufer

beaucoup d'erreurs ou d'embarras dans le calcul des

objets qu'on avoità pefer.

Ce petit monument de bronze a été trouvé en 17^.9

à Laodicée de Syrie ; le fléau eft divifé en trois parties

dont chacune a fon crochet, mais les deux chaînes

terminées elles-mêmes par des crochets , & qui fer-

voient à porter les corps que l'on vouloit pefer, ren-

dent cette Romaine bien inférieure pour la commodité
de l'ufage, à celle diAntium

,
qui d'ailleurs avoit un pla-

teau pour fervir aux corps qui ne pouvoient être ac-

crochés : il faut convenir cependant que les divifïons

du fléau font plus lifibles & plus diftin&es dans la Ba-
lance de ce n°. Le pefon repréfente un Bufte d'Empe-
reur; il eft formé fans goût ni talent, & comme il le

peut être dans ces tems malheureux pour les Arts ;

mais il eft difpofé de façon que la boule ou le corps

rond permet d'introduire dans fa capacité , la quantité

de plomb néceffaire pour équilibrer l'inftrument ôcle

rendre jufte. Cet exemple d'un Bufte d'Empereur deftiné

à cet ufage, autorife ce que je dis dans la Planche fuivante

n°. L fur le Bufte d'un jeune Prince de la famille Im-
périale auquel j'ai afligné un pareil emploi, tant il eft

vrai que la comparaifon eft feule capable d'inftruire 6c

de lever tous les doutes.

Il me refte à dire un mot fur le lieu de la découverte

de ce monument.
Tome IV, R r
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Laodicée eft une ville maritime de Syrie * , fituée à

environ dix lieues marines au Sud de l'embouchure
de l'Oronte, fur une pointe de terre qui regarde le

Promontoire oriental de Fille de Chypre.
Antioche, Séleucie de la Piérie, Laodicée, fur-

nommée ad mare
,
pour la diftinguer de plufieurs autres

du même nom, & Apamée, font quatre villes renfer-

mées également dans la Syrie , & dans un efpace d'en-

viron 25* lieues. Elles doivent leur fondation, ou du
moins un état de fplendeur quelles n'avoient point aupa-

ravant, à Seleucus Nicator, Laodicée conferve fon nom 9

mais altéré dans celui de Ladikich ou Latequich, félon

différentes manières de prononcer & d'écrire.

L'échelle donne toutes les proportions de cette Ba-
lance.

N°. IV..

J'ai rempli le vuïde que le fléau îaifToit dans cette

Planche, par un autre fléau de bronze qui m'a été en-
voyé de Rome, & qui fervoit à une Balance formée
par des baflins ; ce fléau fe brife dans les endroits ponc-
tués : il eft très-bien conferve & très-bien travaillé ;,

fa juftefTe même paroît encore très-grande. Il ne dif-

fère en rien des fléaux que nous employons aujour-

d'hui : il eft orné de petits cercles dont les bronzes de
la plus haute antiquité fe trouvent très-fouvent déco-
rés ; cependant on peut alfurer qu'il eft Romain, & ce
ne feroit pas le premier monument qui auroit été per-

pétué ou renouvelle.

Longueur cinq pouces fept lignes : hauteur quatre pouces*

* Voyez la Carte de Syrie dreflee par M. -Banville , pour le Mémoire de
M. Falconetfur les Aflaffins. Acad. des Belles -Lettres, Tarn. XVII* pag. 117»
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PLANCHE XCVIL
N°. I. & IL

Ce Buste de bronze très-bien confervé ôc d'un bon
travail, repréfente un jeune Empereur ou quelque
Prince de la famille Impériale, peut-être Hélio*gabale

ou Géta. Je ne m'embarrafTerai jamais de retrouver fur

l'efpèce des monumens que j'examine le plus ordinai-

rement, une reffemblance que le Copifte 6c le Gra-

veur doivent néceffairement altérer ôc rendre mécon-
noiffable : les Médailles fuffifent pour confiâter la phy-
fionomie des Princes ; elles doivent fervir feules a les

faire réconnoître; mais je ne négligerai jamais rien fur

l'exactitude des parties qui peuvent faire retrouver

les ufages auxquels les monumens ont été deftinés.

Il me paroît que ce Bufte ne peut avoir fervi qu'au

poids d'une Balance : on voit encore une attache fur

le haut de la tête , 6c trois chaînons de la chaîne qui

fervoit à le fufpendre ; ils font pafTés dans un axe , de
façon que le poids étoit mobile, comme il le devoit

être pour le fervice d'une Balance , fans contredit de
l'efpèce de celles que nous connohTons fous le nom
de Romaines, La partie de derrière de ce Bufte , prou-^

ve encore plus cette deftination ; on voit au n°. IL
qu'elle eft pleine , quoiqu'il eût été inutile de la parer

éc de la terminer , Ci le Bufte eût été un fimple por-

trait ; cette partie confirme d'autant plus l'idée d'un

poids , qu'elle préfente un trou quarré pour infinuer le

plomb qui remplit tout l'intérieur , 6c qui donne en-

core aujourd'hui à ce Bufte un peu plus de cinq livres

de poids. De plus , on ne voit rien dans la partie infé-

rieure de cette Tête qui empêche de croire qu'elle ait

toujours été fufpendue par la chaîne dont j'ai décrit les

feftes. Ce Bufte ne peut donc être confondu avec

Rrij
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quelques autres qui ont fervi d'Ex-voto, dans les Tem=
pies ou les Chapelles. Je me fuis vraifembîablement

trompé quelquefois
,
quand j'ai eu occasion de parler

de ces fortes de monumens \ je devois au moins aver-

tir^ comme je fais aujourd'hui, qu'il étoit fort aifé

de s'y méprendre»

Hauteur cinq fonces fept lignes : largeur quatre pouces,

trois lignes. La Bélier~e & ce qui rejie de la chaîne % ont

deux pouces dix lignes de longueur*

N°. III. & IV.

Ce Bufte de Femme peut difficilement avoir fer-

vi de poids à une balance ; le plomb nécefTaire pour

Véquilibrer ou la rendre jufte , n'ayant jamais 'eu de

moyen pour être folidement établi dans l'intérieur ;

& quoiqu'il ait une bêlière fixe & arrêtée fur la tète y

êc que par conféquent , il ait pu fervir d'Ex-voto ,
je

fuis perfiiadé qu'il a été anciennement placé fur un
pied- d'ouche : les feuillages qui terminent Ton extré-

mité inférieure, femblent en afTurer. Ce genre d'or-

nement étoit familier aux Romains ; & l'ouvrage ne
peut être donné qu'à cette Nation : quoique la coëf-

fure de ce Bufte lui foit étrangère , elle paroît , autant

qu'on le peut diftinguer, formée par un bonnet cou-
vert de floccons de laine fuccellivement répartis. J'i-

gnore* le pays dont les Romains ont emprunté cette

mode ; & je n'ai point idée d'en avoir vu de pareille

fur les monumens anciens.

Hauteur trois pouces dix lignes avec la bêlière,

N°. V.

Ce morceau de Bronze dont la bâfe eft intérieure-

ment ouverte de quelques lignes pour s'emboîter dans

quelque autre corps, a dû fervir de couronnement: on
peut le croire d'autant plus deftiné à cet ufage, que
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la tête n'a jamais été percée, & ne préfente aucune
trace de bêlière : ce morceau eft d'ailleurs travaillé

des deux cotés ; c'eft la feule explication que je puif-

fe en donner. Ce Bronze eft du plus mauvais goût de
travail & du defîein le plus pervers.

On pourroit dire que cette jeune Femme repré-

fente Scylla. Cependant elle eft drapée avec la plus

grande modeftie, mais fes mains font fymmétrique-
ment appuyées fur deux têtes de chien qui terminent

les deux queues ; on ne doit pas plus chercher de :*

raifon & de conféquence que de goût & de pureté

de deffein dans le bas fiècle auquel on peut attribuer

ce mauvais ouvrage ; mais on ne peut lui refufer une
forte de fingularité.

Hauteur deux pouces & demi : plus grande largeur , en

comprenant les deux têtes de chien , trois pouces deux lignes.

PLANCHE XCVlll
N°. I. & IL

Le monument repréfenté fous ce n°. eft d'une mau-
vaife exécution; cependant l'intention en eft affez bonne.
Il repréfenté un Enfant affis qui tient d'une main une
tête de Lion appuyée fur un de fes genoux ; & l'autre

main eft pofée fur un oifeau qui me paroît une Oye : c'eft

en général ce que l'on peut dire de ce bronze ; & je ne
poufferois pas mes idées plus loin, fi le plan fur lequel

cet Enfant eft pofé , & que Ton peut voir au n°, IL
ne m'engageoit à faire quelques réflexions.

Ce plan eft arrondi , échancré, & percé de deux trous;

en un mot , abfolument difpofé , foit pour l'épaiffeur,

foit pour l'inégalité , ainfi que le plan des Lions ôc

des autres animaux qui ont fervi d'Enfeignes militai-

res , & que j'ai rapportés dans le III
e

. Volume de ces pjanSç lxiv»
Antiquités, Cette forme qui ne peut avxrir été donnée

Rriij
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fans objet au monument que préfente ce n°. me per-

fuaderoit que cette Figure allégorique a pu être pla-

cée dans TEnfeigne d'une {impie Cohorte : fes propor-

tions plus petites & fon poids beaucoup moindre ,

donnent la raifon pour laquelle le focle na point de

vuide , ou d'épaiffeur creufée pour emboîter & fixer

la totalité ; ces deux trous étant fuffifans pour l'arrê-

ter. Je croirois encore , en fuivant la même fuppofi-

tion, que cette petite Enfeigne a été faite pour flatter

un Général qui avoit réuni dans quelque opération

militaire le courage & la vigilance, qualités énoncées

par les attributs dont la Figure eft accompagnée.
Ma conjecture paroîtra d'autant plus fingulière, que

l'Hiftoire ne donne aucun exemple fur lequel je puiffe

l'appuyer ; mais les Légions font devenues fi puhTantes

fous les Empereurs , que ne dépendant que de leur pro-

pre volonté , elles ont fait des chofes bien plus éloignées

de leur institution. Il faut d'ailleurs fe rappeller que
l'allégorie étoit fort dans le goût des Romains : je

ne donnerois à cette Enfeigne qu'un inftant de du-

rée 9 peut - être celui d'une feule campagne. Quoi
qu'il en foit, la forme du plan de ce monument ne

pouvant avoir fervi à aucun ufage, du moins de ceux

qui nous font connus ,
j'ai cru pouvoir bazarder cette

conjecture.

Hauteur du monument deux pouces \ la partie la plus

grande du plan deux pouces neuf lignes : la plus petite

partie 9 un poucefept lignes, ha largeur de ce plan ejî iné-

gale; elle ejl d'un côté d'un pouce quatre lignes , <& de Fau-

ne de neuflignes*

N°. III.

Ce monument mérite d'être rapporté ,, & par lui-mê-

me & par la raifon que je ne me fouviens point d'en

avoir vu dans aucun Recueil d'Antiquités : c'eft une
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ChaufTe-trape de bronze ; on donne ce nom en françois

à l'efpèce d'inftrument que les Romains connohToient
fous celui de Murex ferreus 9 ou Tribulus , ou Stimulas.

Quint-Curcea
ôc Valère-Maximeb les appellent Murices. * Lib. IV. b Lib.

Ces quatre pointes égales entre elles ôc longues de dix-
lll%

huit lignes > étoient fondues & liées avec un globe de
fept lignes de diamètre , 6c difpofées de façon que de
quelque manière qu'on les jettât ou qu'on les laifTât

tomber > trois de ces pointes fervoient toujours d'appui

à une qui fe trouvoit perpendiculairement en l'air ôc

qui produifoit l'effet que l'on pouvoit attendre de cette

arme défenfive. Cette difpofïtion eft conforme à celle

que'Végece a
a décrite ; il' les appelle Tribulos : Céfar b en a L}b. m. ch. 14;

avoit parlé avant lui dans la defcription du fiége d'A- des^Gaules.

Uer *

life. Hérodien c
fait mention de cette machine légère ;

G Liv. IV.

ôc Léon d dans fa Tactique , en parle comme d'une dé-
'' ap

'
'

n°* î7 *

fenfe pour tenir lieu de foffés.

N°. IV.

Les ornemens que les Soldats & les Cavaliers Ro~
mains portoient fur leurs armes & fur leurs chevaux ,

préfentent des formes variées à l'infini. On comprend
avec peine que des hommes qui menoient une vie il

dure ôc il occupée 5 ayent été fenfibles , comme les

monumens le prouvent , à des parures fmgulières par

leur forme ôc par les couleurs dont elles étoient le plus

fingulièrement ornées : cette variété étoit d'autant plus

étendue ,
qu'elle dépendoit de la volonté de chaque

particulier ; puifqu'en effet cette parure n'entroit pour

rien dans l'habillement que l'on donnoit aux Soldats.

Il eft vraifemblable que les Romains ont emprunté

cette mode des Nations orientales ; non-feulement les

Perfes de l'armée de Cyrus , ôc les Soldats d'Alexan-

dre , après la conquête de la Perfe > font une preuve

de l'ancienneté de cet ufage dans l'Orient ; mais ces
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mêmes parures nous certifient quelle eft la confiance

des ufages dans ces parties du monde. Les Turcs font

encore aujourd'hui dans l'habitude d'orner leurs armes,

ainfi que les cuirs & les bandolières qui fervent à les

porter , d'un aufli grand nombre de plaques d'argent

damafquiné ; & cette dépenfe, ainfi que l'arrangement,

eft abfolument aux frais & à la volonté de chaque
JanilTaire ; car ce nom eft général à tout Soldat de

cette nation. En conféquence de ces ornemens, les

Turcs m'ont dit plus d'une fois qu'ils ne faifoient point

la guerre à armes égales avec les Chrétiens
,
puifqu'il

n'y avoit rien à gagner en dépouillant un de nos Sol-

dats ; qu'il valoit autant l'achever quand il étoit bief-

fé ; qu'on ne pouvoit le faire prifonnier : l'efclava-

ge étant le feul profit qu'il leur fût poflible d'en retirer ;

& par cette raifon, ils préfèrent la guerre avec les

Perfans dont les parures militaires font peut-être en-

core plus riches.

Ce morceau d'ornement me paroît avoir fervi à la

fougorge d'un cheval; carie Deflinateur l'a renverfé.

La forme de cette parure eft bonne ; & les deffeins

bizarres dont elle eft remplie , non - feulement font

gravés en creux , mais ils font incruftés , ou plutôt

remplis par des émaux ou des couleurs groflières ,

bleues , rouges & vertes ; elles fubfiftent encore aflez

pour être diftinguées : je ne défefpère pas de retrouver

quelque jour leur préparation.

Hauteur & largeur dix-huit lignes.

N°. V.

On voit fur cette Plaque de bronze dont la forme

fimple eft alTez élégante, une Figure deffmée parun trait

en creux , fi l'on peut employer dans cette occaiion le

terme de deffein. Quelle que foit cette mauvaife exécu-

tion, on a voulu repréfenter , ce mefemble , un Hercule
fier
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fier & menaçant. Je dis Hercule , à caufè d'un Autei
facile à diftinguer & placé aux cotés de la Figure.

Le derrière de la Plaque , ou fon autre face , eft ter-

minée d'un côté par deux mouvemens de charnière

percés pour recevoir la broche. On voit dans le milieu

de cette partie , trois tenons fixes & percés ; ils fervoient

à attacher cette petite parure fur le cuir : elle ne peut
avoir été fabriquée que dans la plus ignorante des Co-
lonies Romaines , & cette certitude confirme encore la

généralité de Fufage.

Hauteur vingt-deux lignes : plus grande largeur onze

lignes., *

N°. VL

La forme & la parfaite confervation de cette Pla-

que de bronze qui fe lioit par un crochet fixe à un
anneau ou parlant mobile , m'ont engagé à la préférer

à plufieurs ornemens de ce même genre dont je fuis,

pour ainfi dire , accablé ; il feroit d'ailleurs impofîlble

de les rapporter tous fans excéder le Lecteur & m'excé-

der moi-même : je me contente, avecraifon, d'en don-

ner de tems en tems quelques échantillons.

Hauteur avec l
3

anneau deux pouces deux lignes : largeur

de la Flaque vingt lignes,

PLANCHE XCIX*

N°. I. & II.

Cette Planche n eft remplie que par de très-petits

morceaux, mais précieux par leurs matières, & qui,

pour la plupart ont fervi à la parure des Dames Ro-
maines.

Ce petit Bouton d'or de forme circulaire , ne peut

être mieux travaillé : la tête deMédufe dont il eft orné,

£ft rendue avec toute la finefTe & l'agrément poffibles %

Tome IV» S £
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le double grainetis qui renferme ce petit Relief 9

eft de la plus grande précifion : la queue ou le pafîant

fixe qui lervbit à attacher cette parure , ce dont on
voit le profil au n°. IL eft d'une parfaite confervation.

Diamètrefix lignes*

N°. IIL

Le deffein de cette petite Chaîne d'or dans laquelle

deux perles & une émeraude font enfilées & un ca-

bochon de grenat ferti , le tout fans fymmétrie de

forme & de place; ce deffein , dis-je , peut amufer un
moment. La Chaîne ou l'enlacement qui parok avoir

eu trois principaux mouvemens quand on en faifoit

ufage , a vingt & une lignes de longueur.

N°. IV..

La forme de cette Pendeloque d'émeraude eft fïngu-

îière; elle eft taillée à pans & percée dans fa lon-

gueur par une petite broche d'or qui s'élève & fe ter-

mine en boucle : fon ufage particulier eft difficile à

reconnoître ; on doit feulement convenir qu'il n'a pu
être deftiné qu'à la parutie.

Cette pierre prouveroit , quand on ne le fçauroit pas

d'ailleurs , que les Anciens tiroient leurs émeraudes de
mines fort différentes des nôtres : la différence de leur

qualité , & principalement celle de leur dureté , fuffit

pour démontrer qu'elles ne venoient pas du Pérou»

Hauteur de la totalité un feu plus de neuf ligne'S .

N°. V.

Cette Epingle d'or n'a rien d'extraordinaire dans h,

forme, fa tête eft platte, unie & affez large»

Largeur feize lignes*
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N°. VI.

Cette autre Parure eft de bronze ; elle eft terminée
par deux boules encore parfaitement argentées, je

crois qu'elle fervoit à foutenir & à rouler quelques
parties des cheveux. La différence du travail, & prin-

cipalement celle de leurs métaux prouvent que la defti-

nation de ce monument, n'étoit pas la même que celle

des ornemens que l'on a vus dans les numéros précé-

dens; c'eft-à-dire
, qu'ils n'avoient pas pour objet des

femmes d'un état & d'un rang égal.

Longueur dix-neuflignes*

N°. VIL

Cette Turquoife d'une très-belle couleur formée en.

bague & dont la confervation eft parfaite , n'a jamais pu
fervir même à aucune Idole domeftique, de quelque mé-
diocre proportion qu'elle ait été; c'eft donc autant

pour le ridicule
, que pour la fingularité que j'ai voulu

la rapporter : il feroit difficile d'ailleurs de concevoir

le motif d'un pareil ufage. L'anneau eft defliné de la

grandeur de l'original.

N°. VIII. & EL

J'ai vu avec trop de plaifir la juftefle Ôt la franchife

du travail de cette Mouche à miel, pour ne la point

rapporter : je doute qu elle ait fervi de parure : mais

qui peut décider des modes admifès ourejettéesf

La matière de ce petit monument eft d'Améthifte

Orientale foncée en couleur: le delTein du deffus &
celui du deffous , donnent une idée du foin avec lequel

elle a été travaillée.

On fçait que les Abeilles ont été fouvent traitées

par les Anciens, qu'on les voit au revers de plufieurs

Sfij
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Médailles , & principalement de celles d'Ephèfe : otx

fcjSf
' l66St ln

"

Peut
confulter à ce fujet l'ouvrage de BeliorL

Longueur près de onze lignes*

PLANCHE G
N°. L&IL.

Le dessein de cetlnftrument fingulier fait mieux fen-

tir fa forme que toutes les defcriptions qu'on pourroit

en donner ; je dois dire au furplus qu'il eft creux dans l'in-

térieur & fermé à fon extrémité inférieure ; mais à la

longueur de vingt lignes , il eft ouvert par un trou dont le

diamètre ell de quatre lignes : voyez la lettre A. Cette

ouverture ne peut avoir fervi que pour communiquer
des parfums dont la fumée fortoit par l'extrémité fu-

périeure ouverte félon la forme du deffein marquée
£. Cette conjecture eft di ~:ant plus vraifemblable^

qu'il eft difficile d'en adopter une autre, & que la co-

que de bronze qui fort du dernier feuillage, eft gravée

pour repréfenter des flammes. Il eft probable que
cette efpèçe de flambeau étoit introduite à ion ex-

trémité dans un cylindre de bois ou d'autre matière :

le bronze feul auroit été trop facile à échauffer, ôc par

conféquent il auroit été impofîible de le porter dans
aucune cérémonie.

J'avoue que cet Inftrument
, qui ne peut avoir fervi

que par rapport au culte des Dieux, ne me paroît

décrit par aucun Hiftorien, ni rapporté dans aucun
Recueil. Le monument , en lui-même , eft d une belle

confervation & fon antiquité eft inconteftable..

Longueur totalefeptpoucesfept lignes : plusgrand diamè-
tre quatorze lignes ; plus petit diamètre cinq lignes : lafiam?
me occupe feize lignes de la longueur*
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N°. III.

Je fuis plus porté à croire que ce bel Infiniment

de bronze qui préfente le plus beau verd-de-grîs-, ôc

dont le travail eft le plus parfait , a fervi aux Prêtres

pour examiner les entrailles des animaux
,
plutôt que

pour aucune opération de Chirurgie. Il eft vrai que
l'une ôc l'autre de ces opérations ont exigé la même
forme ; mais cet Infiniment me paroît un peu trop

fort pour avoir été deftiné à opérer fur le corps hu-

main : ce qu'il y a de certain, c'eft qu'il a pour objet-

l'un ou l'autre de ces ufages.

Longueurfix pouces neuflignes : la Spatule occupe deux

pouces quatre lignes de cette étendue»

N°.IV.V.ÔcVL

Je n'ai fait defîlner cette Lampe que pour faire fen-

tir la différence , ôc un détail peu ordinaire à la chauffu-

re Romaine. Elle peut être celle d'un tems plus mo-
derne , mais non encore du Bas-Empire.

Pour rendre l'explication claire , ce monument eft

deffiné fous trois afpe£ts : je poffede deux pieds de ce
même fiècle, l'un eft fimplement votif, ôc l'autre a

fervi de Lampe ; ôc j'ai préféré ce dernier, par la rai:-

fon d'une plus grande étendue ; on y voit même en-
core la charnière Ôc l'arrêt du couvercle ; de plus , la

petite embouchure ouverte ôc placée à l'extrémité du
pouce pour laiffer fortir la mèche, ne peut lauTer au-

cun doute fur fon ancien ufage.

Celui qui a fervi de vœu eft plus petit de moitié , ôc

n eft point travaillé dans le deffous de la femelle ; mais

ces deux morceaux ont l'avantage réel de fe donner
mutuellement des preuves ôc des autorités fur le fait

fuivant.

Lachauifuxe préfente une forte de curioflté
., puif-

Sfiij
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qu'en. effet elle diffère , à plufieurs égards x de celle que

les Romains ont portée pendant plufieurs ïlècles , ôc

que tous les monumens préfentent fans altération.

L'efpèce de quartier à jour qui embraffe exactement

le talon , & l'anneau dans lequel le pouce eft paffé , ne

font point ordinaires ; il eft vrai qu'ils fervoient d'au-

tant plus à tenir le pied ferme
,
qu'ils étoient attachés

l'un & l'autre fur la femelle. Les fix laçures également

attachées à cette femelle par une de leurs extrémités ,

paifoient entre chaque doigt. On pourroit croire que

cette difpofition étoit incommode , mais l'habitude

lève toutes les difficultés : ces laçures fe réunilToient

fur le cou du pied à une courroye qui partoit du quar-

tier ; & cette réunion , ainfi que la ligature, étoit fi

bien cachée ,
qu'il faut convenir qu'on apperçoit dif-

ficilement l'attache ou l'arrêt; enfin, la femelle n°.

VI. & vue par le dellous
?
étoit exactement environnée

d'une fort groffe couture, ou peut-être d'un affembla-

ge de clous ; l'un ou l'autre avoit pour objet d'empê-

cher le pied de glilTer : enfin , les dix têtes de clous

que l'on voit répandus dans les deux milieux de la fe-

melle, font les fingularités que cette chauflure m'a

préfentées , ôc les raifons qui m'ont engagé à la rap-

porter.

Il fera toujours étonnant que les Romains répandus

dans toutes les parties du monde , & les Légions fé-

joutnant aufîi iong-tems dans des pays éloignés de

leur patrie , ayent confervé leurs ufages : malgré leur

confiance à cet égard , il eft impoiïible que leurs modes
n'ayent éprouvé quelque changement ; & je fuis per-

fuadé que le quartier , & les autres moyens de folidité

ajoutés à cette chauflure, ont été empruntés du féjour

des Légions dans les pays froids où les glaces & l'hu-

midité exigent plus de tenue pour le pied.

Longueur quatre pouces dix lignes : plus grande largeur
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deux pouces quatre lignes : hauteur deux pouces dix lignes,

PLANCHE CL
N°. I. II. & III.

J'avoue mon ignorance furTufage des objets dont
cette Planche eft remplie \ leur antiquité me paroît

confiante : ils ont fervi aux Romains ; je ne puis rien

aiïurer de plus ; mais comme il faut un peu parler de
ce qu'on rapporte ; j'ajouterai des vraifemblances aux
defcriptions.

Cette Tige ou cette Queue de bronze eft terminée

en forme d'anneau capable de recevoir le doigt ; l'Aigle

Romaine eft gravée en creux & de bon goût au n°.

III. fur la maffe de cet anneau; ces difpofitions ne
peuvent avoir été faites fans objet ; il faut croire qu'on

pourroit en fçavoir davantage il l'autre extrémité de la

branche n'étoit point caffée : la gravure de l'Aigle, la

forme ôc la proportion de la branche font des faits.

Je les rapporte , & je défire que ces foibles indications

mettent le Lecteur en état de découvrir le véritable

ufage de ce monument.
Les mefures rapportées au bas de la gravure de

l'Aigle , donnent celles de la bâfe de ce monument.
Longueur cinq pouces dix lignes.

N°. IV. & V.

Ce morceau de bronze
,
paroît au premier coup

d'oeil y le fragment d'un CloU dont la tête quarrée a

réfifté aux injures du tems ; mais la bâfe de ce quarré

préfente une gravure en creux très-prononcée, & fur

laquelle on voit une porte au milieu d'une partie de

muraille très-folide & telle qu'il étoit néceïîaire pour

porter trois tours crénelées. Le premier coup d'œil

conduit encore à regarder cette compofition comme
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dépendante du blafon & de ce que nous appelions des

Armes, & par conféquent comme un ouvrage mo-
derne.

Tel eit l'état, au jufte, de ce morceau & la première

imprefïïon qu'on en reçoit ; mais à l'examen , on ne

voit fur la gravure, aucun des traits inventés par la

vanité des Modernes pour marquer les couleurs ôc les

métaux : en fécond lieu , il efb certain que ce bronze

a été trouvé dans Rome à la fin de l'année 1755? à

foixante pieds de profondeur. Il feroit (ingulier que

dans un efpace de tems auffi court que celui que l'on

peut compter depuis Fétabliffement des armoiries , le

terrein eût monté fi confidérablement dans une ville,

qui, depuis ce tems, n'a point éprouvé de grandes ou
de fortes révolutions , telles que des tremblemens de

terre, de vaîtes incendies , &c. Cette proposition ne

doit pas moins être regardée comme un préjugé très-

vague par rapport à l'antiquité : un ancien puits , une
fouille faite il y a plufieurs années, & mille autres

évènemens , pourroient avoir placé ce bronze dans la

profondeur où il a été trouvé ; je ne donne donc ce rai-

fonnement que comme une probabilité. J'ajouterai

que la gravure me paroît antique , & je l'anurerai

d'autant plus , que je l'ai comparée avec un autre mor-
ceau travaillé de la même façon ôc pour un objet pa-

reil. Ce dernier ne préfente qu'une tour ; mais il me
paroît plus , moderne de quelques fiècles. Je croirois

donc que dans les derniers tems de l'Empire Romain 9

les châteaux & les tours- ont été prodigieufement mul-

tipliés, & que leur ufage a été d'une longue durée.

Lugd. in-fol. Pancirole a rapporté dans fa Notice de l'Empire
,
quan-

l6od * tité de forterelles, & de différentes Téfsères confa-

crées, félon lui, à une infinité de grades militaires : je

fçais que cet Auteur eft plus fçavant qu'Antiquaire

,

& que l'on peut appeUer de plufieurs opinions qu'il

avance
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avance en cette dernière qualité ; mais il peut au
moins venir à l'appui d'une conjecture d'autant plus

fondée , que l'ufage de ces fortes de gravures pour
les villes ôc leurs principaux Officiers , me paroît avoir

été établi à l'exemple & à la fuite des Tefsères. Je
me contente de propofer mes doutes : je ne décide

point ; mais ces obfervations pourroient faire entrevoir

une origine plus ancienne aux armoiries que les Croi-
fades. Car c'eftaux Croifades qu'on attribue commu-
nément l'établilTement de ces marques diftin&ives gé-

nérales 6c particulières ; lorfqu'on affure que les devifes

6c les autres fingularités que les Chevaliers portoientfur

leurs écus dans le tems de ces malheureufes entrepris

fes, étoient devenues les marques de leur blafon en
particulier , 6c de la fcience héraldique en général. Il

faut convenir que ces marques ou ces reconnoiiTances ,
7

û elles remontent à des tems antérieurs
,
peuvent avoir

acquis un degré d'augmentation par la circonftance des

Croifades ; en effet , la réunion d'un fi grand nombre
d'hommes de différens pays , exigeoit nécefïairement

des moyens de reconnoilfance avoués & conftans.

Cette obfervation conduit naturellement à réfléchir

fur la manière dont l'homme invente. On peut avanr

cer qu'il n'a jamais rien trouvé de complet en pre-

mier lieu ; & qu'une bagatelle préfentée par le hafard ,

adoptée par une convenance fouvent très-éloignée de

fon premier objet, s'étend, s'accroît, 6c devient con-

fidérable prefque toujours fans aucun defïein, 6c fans

que Ton puiffe rendre compte des moyens précédem-

ment employés. Cependant l'homme s'en glorifie ; fa

vanité en eft flattée ; il fe regarde comme inventeur ;

ill'eft en général, mais comment? L'amour-propre de-

vroit-il fe repaître d'un pareil mérite, dont cependant

il fait bien de profiter ?

Pour revenir au monument dont je me fuis peut^

Tome If. T t
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être un peu trop écarté

, j'ajouterai que la çafïure de

ce morceau de bronze ôc qui fuppofe une efpèce de
queue à l'extrémité de laquelle la gravure eft placée 9

préfente un rapport général avec le n°. précédent ;

& cette obfervation me met à portée de dire qu'on

m'avoit envoyé de Rome le morceau que préfente le n°«

I. comme un Cachet ou une Tefsère de Conful. La for-

me contraire à l'objet de cette deftination^ m'avoit

empêché d'admettre cette opinion , ôc même d'en faire

ufage dans la defcription ; mais le monument de ce;

n°. femble m'autorifer
} ôc me permettre de les regar-

der l'une ôc l'autre comme ayant eu une deftination gé-

néralement pareille
, quoique dans des fiècles différens.

C'eft du moins le moyen d'expliquer , en quelque forte ,

la fingularité de ces efpèces de Manches , ôc de les

excufer , en les attribuant à la mode ôc à l'ufage.

La gravure donne la proportion de la malle ou de
la bâfe dont l'épaiffeur eft de cinq lignes.

Hauteur totale dufragment un -pouce <& demi.

N°. VI. ôc VII.

Ce bronze me paroît encore une énigme : je lapro-
pofe à deviner , ôc je me contente de décrire le monu-
ment. Il eft très-bien confervé; une de fes faces > car le

tranchant qui le termine interrompt fa rondeur
9
pré-

fente deux Enfans de bout fans aucune draperie ôc

d'un allez mauvais travail ; une dentelle d'ornement
règne au-deffus de leurs têtes 6c fuit le contour fupé-

rieur du bronze ; il eft creux comme le fer d'une lan-

ce , ôc fans doute il étoit emmanché pour fervir à l'u-

fage auquel il étoit deftiné; fa profondeur eft extérieu-

rement marquée par une ligne ponctuée.

Longueur totale deux pouces trois lignes : largeur de 1$

tranche treize lignes : diamètre de la partiefupèrleure neuf
lignes : profondeur pour recevoir le manche quatorze lignes*
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PLANCHE Cil
N°.I. &IL

Ce Manche de bronze ne peut être de meilleur

goût ni mieux travaillé : le renflement que l'on voit

dans le milieu, 6c placé pour la commodité de la main,
prouve une recherche 6c une attention fingulières : d'ail-

leurs la difpofition de fon ornement ôc fa confervatiort

particulière , m'ont engagé à faire graver ce petit mor->

ceau terminé par une tête d'oye , de cigne ou de ca-;

nard. Je ne puis finir cet article , fans témoigner mes
regrets fur la perte de la partie qui ne fubfifte plus.

Longueur huit pouces moins une ligne,

N°. III. ôc IV.

On ne peut donner d'autre deftination à ce PoîiTon

que celle d'avoir fervi d'anfe à quelque vafe : la rainure

fur laquelle fa bouche eft appuyée, ne permet pas plus

d'en douter, que fon contour ou fon arrondifTement

dont on peut juger par le profil n°. III. Le bon goût

règne dans le caractère ôc le travail de ce bronze.

Longueur de ce qui fubfifte deux pouces dix lignes*

N°. V. ôc VI.

Il eft fïngulier qu'un bronze fondu avec âufîi peu
d'épaifTeur que cette CafTolette , ait réfifté à la rouille

ôc aux injures du tems. On voit fa forme entière au

n°. V. ôc fon deflus féparé ôc renverfé au n°. VI. Un
ouvrage dont le volume eft Ci médiocre , prouve par

cette feule raifon
, que cette CafTolette étoit deftinée

à brûler des parfums dans un petit appartement , ou %
plus vraifemblablement , dans un Laraire.

' Diamètre deux pouces trois lignes: êpaiffew totale un.

pouce trois lignes.

Ttij
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PI ANCHE CI II.

Les bronzes ôc les terres cuites chargés de cara£tères

Grecs ôc Romains formant des noms propres , ou pré-

fentant des lettres initiales }
entrent dans l'objet géné-

ral des Tefsères , ôc font par conféquent toujours dif-

ficiles à expliquer : le motif de leur fabrique , ôc la

raifon de celui qui les employoit , ne préfentent au-

jourd'hui que des idées vagues. Avant que d'exami-

ner les différences que l'on peut remarquer dans

les trois* que je vais rapporter , & de réfléchir fur les

lettres dont ils font chargés , il eft bon d'obferver

que ces Plaques ,
principalement celles de bronze,

font toutes attachées à un anneau placé dans le mi-

lieu de la partie oppofée aux caractères , Ôc fondu avec

le morceau , ôc quoique cet anneau foit quelquefois:

affez grand pour entrer dans le doigt ôc que par con-
féquent on puhTe alors regarder la Teisère comme
une bague ; il ne faut pas croire que cet anneau ait

jamais été employé à cet ufage ; la raifon qui s'y op-
pofe principalement , eft le volume de cette même
Flaque, dont l'étendue eft ordinairement fort confidé-

rable : cet anneau doit donc être regardé comme une
bêlière qui fervoit à attacher une corde ou un lacet

que l'on portoit palfé dans le col. L'Efclave ou l'Af-

franchi chargé de la commifïion ou du paffe-port, réu-

nifiait par ce -moyen, la fureté delà Tefsère ôc la fa-

cilité d'en faire ufage. Nous voyons d'ailleurs par les

Bulles ôc les Amulettes
, que cette façon de porter au-

tour du col, étoit commune chez les Anciens,

N°.I.

Ce monument de bronze eft fingulier par fa forme
ronde ; on lit dans le plus grand cercle A ANTUUNL
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SE\ER6L; ÀNTONI. SEVERI. Le fécond cercle

ne préfente que ces mots SEVER6A. ANTUJNL
Enfin, on voit dans le milieu ces trois lettres OST.
placées entre deux corps dont l'objet & la forme, dif-

ficiles à reconnoître, reffemblent à deux couteaux de

facrifice
,

pareils à celui que j'ai rapporté dans le IIP. Plan. LV. n\ Va

Volume ; ils font renverfés & placés en fens contraire.

On ne peut rejetter le défaut d'explication fur le

peu de confervation ; car il n'y a jamais eu de monu-
ment plus entier ni plus fain dans toutes fes parties.

La différence de l'orthographe des mêmes mots dans le'

même monument eft encore une fingularité; car ce
n'en eft pas une de voir des lettres Grecques mêlées

dans l'écriture Romaine d'un certain tems, puifquon
écrivoit à Rome, même le Latin, avec les cara&ères

Grecs; mais l'ufage & l'objet de cette Tefsère, me
paroiffent incompréhenfibles : elle eft foutenue par un
affez gros anneau de bronze dans lequel on peut placer

fon doigt.

Diamètre trois pouces moins une ligne,

N°. IL

La forme de cette Tefsere percée à jour dans le mi-

lieu, eft fmgulière , & prouve que chaque particulier

fuivoit fon goût & n'étoit affujetti à aucun ufage du
côté de la forme. On m'a mandé, en me l'envoyant de

Rome
, que les Préteurs donnoient ces fortes de Tef~

sères aux Meffagers qu'ils dépêchoient de différens

côtés : c'étoit apparemment une efpèce de palfe-port

ou de certificat. Cette explication eft aufli bonne
qu'une autre ; ainfi je ne fais aucune difficulté de la

donner , mais fans vouloir garantir
,
que VLPIus MA-

Xlmus ait été Préteur.

Longueur deux pouces deux lignes: plus grande largeur

quinze lignes»

Ttilj
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N°. III.

C'eft une curiofité médiocre , mais enfin c'en eft

une, que d'avoir un de ces Cachets qui fervoient à mar-
quer les briques dans les manufactures, approuvées
pour les différens travaux de la ville de Rome.. J'ai

préfenté dans le III
e

. Volume de ces Antiquités, les ré-

flexions que ces briques pouvoient occafionner. Si l'on

en juge par la certitude avec laquelle cette Marque
m'a été envoyée de Rome comme deftinée à l'ufage

d'approuver les briques : il eft à préfumer qu'elle a été

comparée avec quelques-unes de celles fur lefquelles

on lit COCCEI PRISCI. Il faut fe fouvenir
,
quoique

ce nom foit celui de la famille de NERVA ,
que les

Affranchis portoient chez les Romains, le nom de
leurs anciens Maîtres.

Longueur deux pouces deux lignes : largeur un pouce»

N°. IV.

Cette Lampe de bronze eft formée par une tète de
cigne qui fort d'une plante aquatique. Ce petit monu-
ment mériteroit d'être confidéré par la beauté de fon

v

travail & la çonfervation complette qu'il préfente ;

mais il pourroit conduire également à des réflexions

fur les uftenfiles des Temples qui portoient les attri-

buts de la Divinité qu'on y deffervoit. Cette Lampe
peut donc avoir fervi à quelque Temple d'Apollon : le

Cygne étoit confacré à ce Dieu,

Longueur trois pouces dix lignes ; largeur & hauteur deux

pouces deux lignes*

PLANCHE C1V.

Ce que j'ai dit fur les Tefsères au n°. I. de la Plan-

che précédente, m'engage à rapporter toutes celles
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de plomb que j'ai pu raflembler. Leur réunion ou plutôt

le tableau de ces Tefsères dont les unes ont des revers

& les autres ne font frappées que d'un côté , ainfi que
la différence de leur forme , font des preuves plus ca~

pables
, que tous les difcours, de perfuader l'impodi-

bilité des décidons particulières à leur égard. Ficoro-

ni a donné un Ouvrage fur les Plombs antiques , dans

lequel il a rapporté un grand nombre de ces Tefsères ;

cependant il n'a rien décidé : j'ai évitée autant qu'il m'a
étépofïïble j la répétition de celles qu'il a publiées ; mais,

à fon exemple , les defcriptions que je vais en donner ?

feront de la plus médiocre étendue*

N°. I.

Une Tête Impériale couronnée de laurier , avec la

légende, CLAD CAESA.
Au revers, le type d'une Médaille de Néron. Un

génie nud debout, tenant de la main droite une Pa-
tère fur la flamme d'un autel qui eft à côté de lui , Ôc

une corne d'abondance avec ces mots : G E N I O
AUGUSTO MAX.

N°. IL

Une Femme à demi-nuë j s'appuyant de la main
.droite fur un gouvernail

}
ôc tenant de la gauche une

corne d'abondance.

Au revers, cette infcription, MATLAE.

N°. III,

L'on voit fur les deux faces de cette Pièce , la même
ligure d'un Archer marchant de côté , ayant un bon-

net à la Perfanne , à peu-près comme on le voit re-

préfenté fur les Dariques , avec ces lettres numérales

IV V d'un coté ; & de l'autre V V.
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N°. IV.

Un Aigle avec la tête tournée du coté droit, & dans
. le champ _,

la lettre B.

Au revers , on voit ces trois q.
lettres dilpofées en triangle L. F?

N°.V.

Les Figures de Caftor & de Pollux tout-à-fait fem-

blables à celles que Ton voit fur plufieurs Médailles t

font repréfentées fur les deux cotés de cette Pièce.

N°. VI.

Anubis debout, paroît cueillir de la main droite^

une branche d'arbre , et de la gauche il tient une cor-

ne d'abondance.

Ces trois lettres LLV font écrites au revers.

N°. VII.

Minerve avec le bouclier ôc la hafte : au revers
?
ces

caractères CoSL.
N°. VIII.

Une Figure de Femme portant les mains à la tète:

au revers CVE,
N°. IX.

Une Tête de jeune Homme devant laquelle on voit

une palme.

Revers L V D. Un Cerf courant. On a des Mé-
dailles dAugufte avec la palme , frappées dans les Cor
lonies Elpagnoles.

N°. X. -

NERO. CAESAR. Une Tête jeune de Néron.
Revers j
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Revers , Mars en pied s'appuyant de la droite fur fort

bouclier , & tenant fa pique de la main gauche.

N°. XI.

PATRIE , Soldat tenant un poignard de la main
gauche. Revers , HI XA HA.

N°. XII.

Une Figure de Femme nuë ayant un bras étendu
& l'autre derrière le dos. Au revers > les trois Grâces.

PLANCHE CV.

N°. L

La lettre M d'un côté : au revers OMV,
N°. II.

* SATIO. Revers DIACONI. *
N°. III.

Cybèle afïïfe fur un Lion courant. Revers } une Fi-
gure inconnue.

N°. IV.

Une Figure nuë ; la corne d'abondance dans une
main , un bouclier dans l'autre. Au revers , trois carac-

tères HAE, au milieu defquels il y a une efpèce de
chandelier.

N°.V.

Un Char à quatre chevaux; & celui qui les conduit»

Revers , une Palme.

N°. VI.

Un VahTeau à rame ôc à voile : EROS au reveri.

Tome IV» Vv



J5 8 ANTIQUITES
N°. VIL

Une Figure inconnue. Revers , un Eléphant.

N°. VIII.

Une Figure nuë tenant une corne d'abondance d une

main , ôc un gouvernail de l'autre. Au revers , une Pal-

me entre ces deux lettres D C.

N°. IX.

Figure de Femme à demi-nuë , appuyée d'une main
fur un bouclier , & de l'autre fur une halte , comme on
repréfente Vénus ViÏÏrix. Au revers, le Boiffeau de

l'abondance.

N°.X.

Les trois Grâces d'un côté ; de l'autre , une Chapelle

fur un trépied.

N°. XL

P'un côté, une Figure de l'Abondance ; de Fautre 5

une Victoire les bras élevés.

N°. XII.

De chaque côté , une tête Impériale , Jeune êc cou-
ronnée de laurier.

W« XIIL

D'un côté, un Cheval ; de l'autre CIL. c'eft le corn*

mencement du mot CHLODOVEVS ou LVDOVLr
ÇVS x ainil qu'on l'écrivoit anciennement»
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PLANCHE CVh
N°. L & IL

J apporte tous les foins poflibles pour raflembler

dans ces Recueils , les Antiquités de tous les genres

& de toutes les matières , dans le deffein , non-feule-

ment d'inftruire les Curieux de leur exiftence , mais

de les mettre en état de rechercher à l'avenir, les

morceaux d'une efpèce pareille , & de retrouver l'objet

de leur fabrique que fouvent je n'ai pu reconnoître.

Les Cailloux dont cette Planche eft remplie, font

abfolument dans le cas de l'ignorance que je viens d'a-

vouer. Ils me paroiffent de la même efpèce que ceux
qui roulent dans le Rhône , & que l'on trouve dans ce

fleuve : il eft d'autant plus aifé de les reconnoître, qu'ils

font peu travaillés, & qu'ils ont été employés, à peu

de chofe près , comme on les a tirés de ce fleuve

ou des campagnes voifines de fes bords. Mais à quel

deffein font-ils chargés d'infcriptions en relief, écrites

en lettres majufcules Grecques ou Latines ? Rien n'a

pu me faire découvrir l'objet de ce travail,& la raifon du
choix de cette matière. Si l'on n'avoit trouvé qu'un ou
deux de ces morceaux, onauroit pu les regardercomme
l'effet d'une fantaifie dont on ne chercheroit point &

rendre compte ; mais le genre des matières écrites , M
le nombre de douze ou environ que j'ai vu ou que je

poffede , m'obligent à penfer différemment, ôc à les

regarder comme des opérations avouées & publiques,

d'autant que l'on n'écrit point fans un objet d'utilité

ou de néceffité fur les deux faces d'une Pierre , douze

lignes d'écriture contenantune loi de l'Empereur Valen-

tinien. J'ajouterai à ces réflexions, qu'il me paroît qu'on

ne trouve les monumens de ce genre que dans la Gaule ;

du moins les quatre- qui remplifTenfc cette Planche

,

Vvij
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n'ont pas été trouvés ailleurs. Je dois dire encore que

je ne connois aucun Recueil dans lequel on en fane

mention ; & qu'enfin je ne me fouviens point d'en

avoir vu dans les Cabinets des pays étrangers. Il eft

encore plus extraordinaire de n'en avoir point trouvé

en France ,
puifque l'examen de ces morceaux fait voir

qu'ils ont été en ufage dans les Gaules pendant le cours

de plufieurs fiècles.

On lit d'un coté fur la Pierre de ce n°. DIVVS.
AVGVSTVS > & de l'autre côté IMP. NERV. CAE.
AVG. REST.

Tome XXI. pa?. Ce Caillou eft la repréfentation de la légende d'une

jfilg» Médaille : Voyez les Mémoires de l'Académie des Bel-

les-Lettres. La deftination d'une Pierre de cette forme y

de ce volume , & de plus, écrite des deux côtés, qui

par conféquent ne pouvoit être enclavée que dans un
corps à jour, n'eft pas aifée à décider. Ce Caillou eft

d'un rouge-clair.

Longueur deux pouces trois lignes ; hauteur un pouce ftx

lignes : épaijfeur cinq lignes

+

N°. IIL

Cette Pierre ovale eft chargée, d'un feul côté , de

caractères Grecs , tels qu'on les employoit , ce me fem-

ble, à Marfeille, & qu'ils étoient en ufage à Rome dit

tems d'Augufte.

ETOAMEITX1
AI0HP KAI TA

P$ie> STAfi* noNTGS
STATU AAHP.

Que FEther & ta Terre foient en filence }
que la Met

foit repofêe , que £Airfoit tranquille*
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Cette Infcription a pour objet le fouhait d'une heu-

reufe navigation. Le Caillou fur lequel elle eft écrite,

eft de couleur brune.

Il a dans fort -plus grand diamètre un pouceJept lignes :

ér dans le plus étroit un pouce cinq lignes»

N°. IV.

Les caractères écrits fur cette autre Pierre, & qui

n'occupent qu'une de fes faces, font d'un fiècle très-

bas , & concourent à prouver ce que j'ai dit au com-
mencement de cette explication fur la variété des ma-
tières que ces Infcriptions préfentent, & fur le long
efpace de tems qu'elles ont été en ufage. Us font
exactement copiés fur la Planche ; ainfi il elt inutile

de les répéter ; on obfervera feulement que le furnom
qu'on y donne à Tertulia me paroît impoffible à lire :

il étoit apparemment Gaulois ; & ces fortes d'ailem-

blages de noms dévoient fe rencontrer fréquemment
dans les Colonies Romaines. Cette Tertulia reçoit donc
une preuve ou d'amour ou de confiance par ces mots 5

que l'on pourroit regarder aufli comme une affurance

d'attachement. Cette gravure ne met point à portée
de former d'autres conjectures : l'Infcription eft exé-
cutée fur un Caillou jaune.

Largeur deux pouces ; hauteur un pouce quatre lignes 's

èpaijjeurfix lignes*

N°.V.

Impp. Valentïnian. & Valens AA
Ad Symmachum. P. V»

quicumq\ Chriflianus y fit in

quolibet Crimin?'depre- v

henfus LUDO no

adiudicet\

V v îij
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N°. VI.

Quod fi quisq Judicum

fecerit y & ipfe graviter nota-

bhur y & officium eius Mule-

ta max'vmœ fubiacebit.

Dat. 18. /C. Februari.

Jifdê. A A.

L'examen de cette Infcription conduit à plufieurs ob-

fervations : i °, Que le mot COSS. ou Confuhbus doit être

fuppofé dans cette date , rapportée pour indiquer Tan-

née de J. C. 5 6<$ y dans laquelle Valentinien & Valens ,

furent Confuls pour la première fois , & rendirent

cette loi. i° , Que la forme des caractères y les points-

ainfi marqués y & plus que tout cela , le chiffre Arabe
1 8 y au lieu du chiffre Romain XVIII. dénotent une
écriture très-moderne,, tout au plus de la fin du quin-

zième fiècle, ou du commencement du fuivant. 3 ,

Que cette Infcription neft qu'une copie exa£le de la

loi 8
e au Code Théodofien de Pœms. D'ailleurs il efï

aifé de fentir par quelle raifon. cette Loi a été écrite &.
répétée féparément par les Chrétiens: elle les flattoit,

& les avoit mis à l'abri; ils vouloient donc la perpé-

tuer, & l'écrire plus folidement que furies matières or-
dinaires , telles que la cire & le papyrus , en mettant
à portée de la tranfporter plus aifément qu'on ne peut
faire les Iiifcriptions de grandeur ordinaire écritesJur

le marbre ou fur le bronze y &. de plus y avec très-peu

de peine & de dépenie. Ce Caillou eft prefque noir.

Largeur trois pouces ftx lignes : hauteur trois -pouces :

épaijjeur huit lignes.

Cette façon d'écrire ou de former les lettres en
relief fur les Pierres de ce genre , n'offre rien de diffi-
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elle à concevoir. On peut fuppofer que ces lettres y
ont été exprimées avec de la cire liquide , & que ce

travail étant fait, & la cire étant tout-à-fait feche , on
a mis tremper la Pierre

9 dont la nature eft calcaire
9

dans de feau-forte : ce diffolvant a mangé le fonds à un
degré égal & proportionné au tems qu'il eft demeuré
fur la matière.

Si l'on m'oppofe que les Anciens ne connoiffoient

pas ce vigoureux mordant
, je ne pourrai donner de

preuves convaincantes; mais je dirai qu'ils avoient l'ufa-

ge de plufieurs autres agens qui produifoient les mêmes
effets , & qui pouvoient opérer, fi l'on veut, avec une
moindre facilité , mais toujours avec un fuccès égal :

l'énumération de ces moyens trouvera fa place ailleurs-

DES MOULES.
J'ai fait en plufieurs endroits de cet Ouvrage , T'élo-

ge de l'exactitude & de l'intelligence avec lefquelles

les Romains tiroient leurs empreintes & dévoient par

conféquent travailler leurs Moules. Les réflexions que
ces opérations pouvoient exiger, auroient en premier

lieu trop allongé l'article dans lequel je les aurois in-

férées. En fécond lieu , ces fortes de détails ne convien-

nent point à tout le monde : j'ai mieux aimé réunir ce

que chaque morceau m'avoit fait penfer , & le placer

à la fin de cette clafTe. Cet article étant féparé , ne
fera vu que par les Curieux de cette partie.

Le Médaillon de Thaïes , Volume III. Planche
XXXIV. n°. V. Celui de Pofidonius, Volume IV,

Planche LVI. n°. III. & la repréfentation d'un Comé-
dien que l'on trouve dans le même Volume, Planche

LXXIX. n°. VI. font les trois ouvrages de terre les

plus diftingués de ceux que j'ai rapportés dans ces Re-
cueils : leur couleur eft différente , mais leur qualité eft la
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même. Le premier eft d'un jaune fale, un peu rougeâ-

tre ôc attirable par l'aimant : la terre ou Fargille dont ii

eft compofé, paroît avoir foufFert un degré de feu

allez fort pour avoir acquis celui de dureté qu'on y
remarque.

Le fécond eft d'une couleur grife-bleuâtre : il eft

moins dur que le précédent 3 mais il eft également atti-

rable par l'aimant.

Le troifième eft d'un gris-verdâtre, moins attira-

ble par l'aimant, mais plus dur que le fécond , & le

grain en eft très -fin.

Il paroît que les argilles des deux premiers font alliées

à une terre ferrugineufe
, qui par le feu a pris un peu de

phlogiftique, & que la terre du troifième morceau, con-

tient une petite portion cuivreufe.

Ces détails prouvent fimplement l'analyfe que j'en

ai fait faire pour fçavoir fi leur dureté ou leur degré

de confiftence ne dépendoit point de quelque mélange
étranger ; mais il m'a paru que les argilles de ces trois

petits morceaux n'étoient point différentes de celles

dont nous faifons ufage. Je n'entrerai dans aucun au-

tre détail; les terres que j'ai rapportées fans nombre dans

ce Recueil , n'ayant abfolument rien de remarquable
quant à leur matière & à leur préparation : je dirai feu-

lement que pour faire des ouvrages aufïi finis que les

trois que je viens de citer , il faut dépouiller l'argille

par un lavage répété , pour féparer de la matière , les

parties groffières qui s'oppoferoient à la délicateffe des

empreintes. On lave donc cette argille en la délayant

dans l'eau , en laiffant précipiter les parties les plus

groiïières , & ne ramaffant que les molécules les plus

fines qui furnâgent dans l'eau.

Une opération pareille à celle de ces petits ouvrages

,

doit paroître d'une médiocre importance aux gens du
monde; cependant le talent de mouler & celui de

fabriquer
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•fabriquer les différens moules , eft d'autant plus né-

ceffaire, qu'il eft pofïible par leur moyen de multiplier

plufieurs fortes d'ouvrages curieux ,
quelquefois même

importans.

Je vais donc détailler les différentes matières qui

fervent à mouler les petits objets, comme les Médail-

les , les Pierres gravées , ôcc. Je dois encore à M, Ma-
jauld les éclairciffemens que je vais rapporter.

On peut fabriquer des Moules , de fer , de cuivre

,

d'étain, de terre cuite, de gypfe, de pierre tendre &
dure, de foufre, de cire, de pâtes de porcelaine dans

leiquelles on auroit imprimé ou travaillé tous les objets

que l'on veut rendre en relief avec promptitude & pré-

cifion
, par le moyen des terres de toute efpèce , ou

d'autres corps mois ou amollis , fufceptibles de rece-

voir une empreinte. Je pafferai fous fdence les moyens
de fabriquer des Moules avec les métaux, d'autant

qu'il eft à préfumer que les Anciens ont connu i'ufa-

ge du fable employé par les Artiftes de nos jours à ces

fortes d'ouvrages. Il feroit même très-difficile , vu la

retraite des métaux dans le refroidiffement , de fon-

dre des furfaces d'un certain volume, fans employer

un Moule qui fe prêtât à cette retraite. Les Auteurs

anciens, & principalement Pline ,
qui femble n'avoir

rien négligé dans le détail des Arts pratiqués de fort

tems , ne nous ont point parlé des Moules en géné-

ral, encore moins de ceux d'étain dont l'ufage auroit été

très-bon, tant pour les marques de leur poterie, que pour

les ouvrages dont il s'agit : on doit cependant préfu-

mer qu'ils ont employé un métal très-facile à fondre ,

très-fouple en lui-même , ôc qui ne donne aucune in-

quiétude à l'égard de la rouille , tandis que la moindre

humidité altère le cuivre & le fer; mais, je le répète,

les Moules faits avec des terres ou des gypfes, font,

généralement parlant, les feuls qui piaffent regarder

Tome IV, Xx
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les petits monumens qui m'engagent à ces réflexions.

Il eft cependant véritable que les pratiques des Anciens
nous font inconnues dans ce genre , à que celles que
nous employons font au moins des équivalens ; elles

doivent même en approcher de fi près qu'elles peu-
vent y fuppléer : cette raifon m'engage à rapporter

quelques-uns de nos procédés,

La préparation de la terre pour les Moules de cette

matière , exige les mêmes précautions que celles dont

J'ai parlé plus haut , c'eft-à-dire
,
qu'il faut une argille

pure & bien lavée; & par cette raifon, ces Moules
exigent plus de foins que les autres dont je parlerai

dans la fuite.

On conçoit que les traits imprimés fur une terre

molle peuvent facilement être altérés par le maniement
indifpenfable ; ils peuvent auili l'être confidérablement

par la gravure; ils fe fendent aifément en féchant; ils

ont encore l'inconvénient de perdre de leur volume

,

ce qui met l'Artifte dans le cas d'ufer de beaucoup de
diligence, & de prendre de très-grandes précautions

pour obtenir des ouvrages d'une grandeur déterminée*

On fait cuire ces fortes de Moules comme toutes les

autres terres , & ils deviennent d'une folidité prefque

inaltérable , lorfque l'argille eft de bonne qualité , ôc

qu'elle a éprouvé un degré de feu convenable.

Si les Moules faits avec le gypfe ou le plâtre ont
moins de folidité que ceux de terre , ils ont d'un autre

coté , des avantages confidérables , foit pour la facilité

de leur fabrique, ou par la raifon qu'ils ne font point

fujets à la retraite, à la gerçure, non plus qu'aux fentes t
& qu'ils rendentles empreintes avec la même exactitude

que l'on accorde à la terre.

Le gypfe ou le plâtre eft une pierre calcaire qui

quelquefois a la forme du talc, & qui préfente d'autres?

fois un, tiifu fort irrégulier : on fait de cette pierre une
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chaux par une calcination légère, foit à feu nud, foit

par la chaleur d'un four bien échauffé au degré de
chaleur qu'il a encore lorfqu on en a tiré le pain ; foit en
la mettant en poudre avant que d'être cuite, & l'ex-

pofant dans un poêlon de terre ou une poêle de fer à

une chaleur médiocrement forte ôc fuffifante pour en-

lever l'humidité dugypfe: ôcli l'on ne faitpoint ufage de
cette dernière manière de le cuire , il fuffit de le laiffer

expofé au feu en le remuant toujours avec une fpatule

de fer jufqu'à ce qu'il ne rende plus aucune fumée. Si

l'on paffoit ce degré de coction , le gypfe feroit trop

cuit & conviendroit beaucoup moins à l'ufage du Mou-
le, parce qu'il fait une pierre beaucoup moins dure que
celui auquel on a donné un jufte degré de feu.

On employé le plâtre cuit, félon ce procédé, en le

mettant en poudre très-fine & paffée au tamis de foye

,

fur-tout lorfqu'il eft queftion de prendre des emprein-

tes dont les traits font délicats. Pour y parvenir , on
mêle le plâtre avec autant d'eau qu'il en faut pour faire

une bouillie un peu fluide. Après avoir bien délayé ce

mélange , on le verfe fur le corps dont on veut pren-

dre l'empreinte & qu'on a eu foin de frotter d'huile &
de border > ce qu'on fait avec des lamines de plomb.
Quand le plâtre eft fur l'empreinte , on appuyé un
pinceau, & l'on pointillé toute la furface avec rapidi-

té & à plufleurs reprifes , pour le bien établir fur

cette même furface : on laifle enfuite le plâtre en repos :

il fe prend très-vite , il s'échauffe , il fuë & fe détache

prefque tout feul du corps fur lequel il a été appliqué.

On laiffe fécher le plâtre ; & pour parvenir à pouvoir

y mouler foit de la terre, foit même du plâtre, il faut

lui faire boire autant d'huile graffe des Peintres qu'iî

peut en prendre, fans cependant que cette huile faffe

couche fur la furface. Quand cette huile eftfeche, on
peut faire ufage du Moule : il arrive cependant que*

Xxij
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quoique cette huile foit bien féchée , l'eau fait des im-
preflions fur cette efpèce de Moule ; alors le plâtre

ou les terres que Ton voudroit introduire
,
pourroient

s'y attacher , l'eau ayant plus d'analogie que l'huile

avec le plâtre. Pour éviter cet inconvénient, on peut

employer une manœuvre dont le fuccès eft allure ;

celle de pafTer une légère couche de vernis fait avec

la gomme-laque fur toute la furface du Moule : par ce

moyen , on bouche tous les pores du plâtre & on em-
pêche l'ingrès de l'eau. Il faut cependant convenir que y

quelque légère que foit cette couche de vernis, elle

altère un peu les extrêmes finefles du Moule ; mais,

cet inconvénient eft fi léger lorfqu'on eft adroit , ôc

qu'on eft dans l'habitude de pratiquer ces petites opé-

rations , qu'il n'eft pas poffible de défapprouver cette

reiTource..

Je crois qu'il eft néceffaire de rapporter la recette

de l'huile graffe & du vernis de gomme-laque dont j'ai

parlé ; car il eft plus effentiel d'écrire pour ceux qui

îbnt en province , que pour les habitans des villes qui y

pour ainfi dire , n'ont autre chofe à faire qu'à délirer f

6c qui trouvent tout fous leur main*

L'huile graffe dont les Moules doivent être enduits r

eft celle de lin., de noix ou de pavot , autrement dite

d'œillete : on la fait cuire avec de la litarge , Ôc cette

feule drogue rend l'huile fécative. On met une once
de litarge, ou deux onces, fi on veut la rendre plus

fécative , avec une livre d'huile: on fera bouillir le

tout dans une marmite de fer
, pendant l'efpace d'une

heure ; il faut toujours remuer pour empêcher la litar-

ge de. brûler : on la retire du feu, on la laiffe repofer

pendant plufieurs jours ; enfuite on fépare l'huile claire

qui furnâge, ôc fi l'on veut l'avoir encore plus limpide,;,

on la filtre à travers un papier gris j cette dernière pré-

caution n'eft cependant néçeflaire que pour avoir de
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l'huile propre à réparer des Moules dont les traits font

d'une grande finefîe. Les Mouleurs en grand ne pren-

nent point toutes ces précautions pour purifier leurs-

huiles ; elles leur feroient inutiles.

Le vernis de gomme-laque fe fait en prenant de la

gomme-laque
, plâtre ou en graine , concaffée en pou-

dre grofïière. On en mettra quatre onces dans feize

onces d'efprit-de-vin ; on y ajoutera une once de colo-
phane; on laiiTera ce mélange expofé au foleil pen-
dant douze ou quinze jours, en le remuant de tems en
tems dans la journée: ce-vernis eft fort trouble, mais
il s'éclaircit au foleil fi l'on a l'attention de ne le pas
remuer après l'opération ; alors on fépare ce qui eft de-

venu limpide pour l'ufage énoncé ci-demis.

Le foufre eft une matière dont on peut faire de
très-bons Moules. Je me contente de renvoyer, à l'é-

gard de cette matière, au détail que M. Mariette a

donné pour la façon de le traiter , dans fon bel Ou-
vrage fur les Pierres gravées du Cabinet du Roi. Tom.l.pag.ïjo;

L'expérience apprendra fur tous ces procédés plus

que tous les détails que je pourrois donner par écrit ;

car il eft dans les opérations les moins compliquées

,

une infinité de petites circonftances que la pratique

feule peut apprendre ; enfin, ce que les Artiftes en Chy~
mie appellent tour de main , ne peut être décrit.

Il eft bon cependant d'avertir que foit que l'on veuil-

le mouler en bronze, une Médaille, par exemple , une
Pierre gravée ou tout autre relief, ainfi qu'un creux
de plâtre préparé avec de l'huile graffe , il faut tou-
jours enduire ce corps d'une très-légère couche d'huile

d'olives avec une BrofTe de crin très-douce, en obfer-

vant qu'il ne demeure aucune partie du crin non plus

que d'autres ordures fur la furface du corps que fon
veut mouler : j'ajouterai feulement que les Moules de
plâtre enduits de vernis de gomme - laque , ne font

Xxiij,
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point propres à être moulés avec le foufre ; d'ailleurs
9

il eu Bon d'avertir que le foufre altère toujours un
peu le cuivre , & même l'argent lorfqu'on en fait ufa-

ge pour mouler ces matières ; mais comme il eft impor-

tant quelquefois d'avoir les empreintes des chofes gra-

vées fur ces métaux ,
pour en avoir enfuite la répétition

dans le plâtre, on peut fubltituer au foufre, de la

cire blanche fondue, la plus pure: on la coulera fur le

corps dont on veut prendre l'empreinte, après qu'on

aura eu foin de le grailler avec de l'huile de noix, ôc de

le border avec un carton mouillé. Lorfque la cire fera

totalement figée, on ôtera le carton ; ôc pour féparer

la cire du corps que l'on a moulé , on mettra le tout

dans unvafe rempli d'eau claire, & cette eau le déta-

chera en s'infmuant entre le corps moulé & la cire :

on auroit peine à les féparer fans cette précaution. On
peut mouler dans cette cire avec du plâtre , comme
on fait dans le foufre, ou fur des plâtres préparés

comme je l'ai dit. Pour faire féparer le plâtre de la

cire , quand le plâtre eft parfaitement durci , il faut

employer la même manoeuvre , c'eït-à-dire , mettre

le tout dans une eau très-limpide. L'examen de la

manière de tirer des empreintes , me conduit tout

fimplement à relever le peu d'exactitude de M. Hom-
berg, dans la manière de préparer des Moules propres

à prendre des empreintes de verre.

, , „ . M. Homberg dit dans un Mémoire donné dans l'an-
Acad. des Saen- T t r j j • / j> • v

ces fur la manière née 17 12 ; Il faut prendre au tripoli a un grain tres-

de copier les £n ceiu
'

t fa Venife • par exemple % réduit en poudre im-
Pierres gravées. J

, 1 , j rf /
c

j» > • / r r •

palpable, humecte avec autant a eau qu il enfaut pourfaire

une pâte folide , & prendre rempreinte de la pierre gravée 9

en appuyant fur cette pâte après en avoirfaupoudré légère-"

ment lafurface avec du tripoli fie , avant que de prendre

Pempreinte: fans cette précaution, ajoute-t-il* /? tripoli hu+

mide s'attacherait à la pierre; & hrfquon la voudrait en*
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lever 3 la pierre entrameroit avec elle quelque portion de

tripoli, & loin à'avoir une empreinte exacle , elle feroit

très-défecJueufe. Pourfaupoudrer exactement, continue-t-il,

h couche légère du tripoli fec fur le tripoli humide , ilfaut
enfermer le tripoli mis en poudre impalpable dans une mouf
féline claire , mais très-fine , <& répandre également cette

poudrefur toute la furface , enfecouant vivement lefachet

de tripoli.

Cette manœuvre feroit exa&e fi M. Homberg avoit

dit, quelle eft l'efpèce de terre qu'il a alliée au tri-

poli, pour donner à fes Moules, lorfqu'iis font cuits,

une confiftence qu'on ne peut obtenir du tripoli feul;

les terres crétacées, n'ayant pas la propriété de for*

mer un corps folide au degré de feu qui donne aux ar-

gilles la confiftence de pierre. Cependant cette obmif-
fion de M. Homberg rend l'opération très-difficile

,

pour ne pas dire impoffible ; car les Moules faits avec
du tripoli feul , ont fi peu de confiftence, qu'ils ne font

nullement propres à prendre des empreintes de pierres

gravées dont les traits font communément très-déliés

& faciles à détruire. L'expérience apprend qu'il faut,

pour donner à ces Moules la folidité nécefîaire , les

fabriquer avec un mélange de deux ou de trois par-

ties de tripoli , & d'une partie d'argille blanche appel-

lée communément terre à pipe : ce mélange joint à là

propriété de devenir très-foiide après avoir été cuit,

celle de conferver la rmeffe des traits de relief ou de

creux dont on veut prendre l'empreinte : il faut cepen-

dant que ce qui eft touché par le verre , foit de tri-

poli pur.

Pour fabriquer ces fortes de Moules, on prendra

donc du tripoli, & de l'argille blanche , dans la pn>=

portion déjà donnée ; on en fera avec de l'eau une
pâte folide ; on mettra cette pâte dans un cercle de
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fer conftruit comme je le dirai plus bas ; on emplira

le cercle de cette pâte ; on en rendra la furface unie,

autant qu'il fera pofTible , avec la paume de la main ;

on faupoudrera une couche légère de tripoli mis en

poudre très-fine ôc enfermée dans une mouffeline. On
appuyera fortement le corps dont on veut prendre

l'empreinte, après quoi on l'enlèvera le plus adroitement

que l'on pourra ; on examinera fi on n'a rien enlevé

des traits, ôc s'ils font tous pris avec exactitude. On
laiffera fëcher le Moule dont on aura -oté le cercle de

fer; ôc pour fureté de la confervation des traits du
Moule , avant que d'en faire ufage, on pourra le faire

cuire fous la moufle au fourneau d'Emailleur. Lorfqu'on

voudra s'en fervir , on prendra un morceau de verre

,

coupé un peu plus grand que le corps que l'on veut

mouler , ôc d'une épaiffeur proportionnée au creux ou
au relief; on mettra ce verre fur le Moule ; Ôc le tout

ainfi arrangé, dans le fourneau d'Emailleur, en obfer-

vant d'échauffer le verre peu-à-peu, dans la crainte qu'il

ne s'éclate. Lorfque le verre fera rougi par le feu, on re-

tirera de deffous la moufle le Moule chargé du verre

fondu ; ôc avec un morceau de fer dont la furface fera

très-unie & qu'on aura eu foin de faire chauffer, on
comprimera le verre fur le Moule ; on le mettra re-

froidir infenfiblement, ôc lorfqu'il fera froid, on trou-

vera une empreinte très-fidèle , ïi l'on a bien manœuvré*
Le cercle de fer dont j'ai parlé plus haut , ôc dont

j'ai promis l'explication , doit être fait à double char-

nière, dont une puiffe s'ouvrir, pour féparer facilement

le cercle d'avec le Moule.

Il faut encore obferver que le fer qui doit fervir

à appuyer fur le verre pour prendre l'empreinte, foit

couvert de terre crétacée , telle que le blanc d'Efpa-

gne ; ou que le verre lui-même foit couvert de ce blanc

d'jEfpagne ,
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d*Efpagne; car il eft néceflaire de mettre un corps in-

termédiaire entre le verre &le fer, pour empêcher que
le verre ne s'attache au fer.

L'article du refroidilTement du verre eft de la der-

nière importance ; car plus le verre a d'épaifleur ou
d'étendue

, plus le refroidilTement doit être infenfible :

fi l'on négligeoit cette attention , on auroit le cha-
grin d'éprouver la caffure des empreintes. Il feroit

donc prudent
, quand on veut réuffir à ces fortes de tra-

vaux, d'avoir, ou deux fourneaux , l'un pour le travail.,'

& l'autre pour laifler refroidir ; ou bien un fourneau

compofé de façon qu'il eût une chambre propre au re-

froidilTement, comme on en voit dans les Verreries.

Il m'a paru qu'il étoit d'autant plus néceflaire de

placer dans cet article , la manière de mouler le verre ,

qu'il nous relie beaucoup de monumens.Romains com-
pofés de cette matière ; & quoique j'en aie déjà parlé

dans différens endroits de ce Recueil ,&principalement

dans le troifième Volume , à l'occafion d'une Tête de pagô z9 ç t

Médufe, je n'avois point indiqué la manière de parve-

nir à l'imitation de ces fortes de monumens : je re-

gardois alors ce que M. Homberg en avoit dit com-
me très-exaft, ôc je ne penfois point à relever fon

erreur.

J'ai vu aufll des Moules de porcelaines , dont on
s'eft fervi pour faire des empreintes de pierres gra-

vées ; mais ces empreintes étoient moins nettes que

celles que l'on prend par le moyen du verre, foit à caufe

de la différence de la manœuvre employée à la con£
tru&ion des Moules, foit par la raifon que la porcelaine

en bifeuit a toujours un grain qui rend néceflairement

fa furface inégale. La manœuvre la plus ordinaire des

ouvriers des Manufactures de porcelaine, confifte à

l'égard de ces fortes d'empreintes, à enfoncer leur pâte

dans un Moule de plâtre bien fec, mais fans être huilé

Tome IF, Y y
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ni verniffé : on conçoit aifément que l'humidité n'é-

tant point enlevée, la matière doit s'attacher, ou, pour
mieux dire, entraîner quelques portions de la furface

de la pâte qui s'eft attachée au Moule ; que par con-
féquent les traits les plus fins font aifément altérés;

& qu'enfin la furface eft rendue très-inégale : il faut

'donc conclure que cette pâte n eft pas propre en gé-

néral à faire les Moules qui m'ont conduit à ces ré-

flexions*
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REC UEI L
D'ANTIQUITÉS
E'GYPTIENNES,ETRUSQUES,

GRECQUES, ROMAINES,
ET GAULOISES.
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CINQUIEME PARTIE-
i m ~ • *

DES GAULOIS.

Avant-propos.
es Gaulois y avant que d'être fubjugués par

les Romains , n avoient de connoiflances ac-

quifes
,
que celles que rapportoient leurs

==ss?ss55i troupes employées au fervice des nations

étrangères. Nous les voyons à la folde des Carthagi-

nois , Ôc porter les armes dans la Grèce & dans l'Aile,

tantôt foudoyés,. 6c tantôt pour leur propre compte*

yyî;
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L'Hiiïoire nous apprend encore leur paffage des Alpes f

i'établiffement qu'ils ont fait dans le voifinage du Pô ;

& les monumens nous inftruifent de leur communi-
cation avec les Etrufques, dont les lumières & les

connoiffances étoient alors recommandables , mais dont

l'avantage ne fut apparemment fenfible que pour ceux

des Gaulois qui devinrent leurs voifins ; car nous ne

voyons point que les Etrufques ayent fait aucune im~

prefîion dans la Gaule proprement dite, foit par rap-

port au Gouvernement civil , foit par rapport à la Re-

ligion.

L'Hirtoire des mOnnoyes de Philippe ,
prouve ce-

pendant que les Gaulois cherchoient à profiter des

pratiques des autres peuples. La grofïière imitation ds

ce que nous appelions Médailles qu'ils avoient appor-

tée de la Grèce , & dont on peut juger aujourd'hui 9

nous apprend en même tems que leurs connoiffances

dans les Arts étoient médiocres : ils pouvoient mou-
ler & imiter les monnoies dont apparemment ils avoient

été plus frappés que d'aucun autre objet ; mais ils

ignoroient l'art & les moyens de repréfenter une tête

différente; peut-être même que la formation des ca-

ractères leur étoit inconnue , & je le croirois affez y

du moins les Druides ne s'inftruifoient eux-mêmes
que par le moyen de la mémoire. Cet ufage que l'on

trouve pratiqué chez d'autres peuples anciens , a fans

doute entretenu la gloire de la Poëfie , & lui a donné
dans les tems reculés la confédération que méritent

en effet les principes de laMorale & de la Religion aux-

quels elle étoit abfolument confacrée. Enfin , on peut

dire que fi les Druides, les plus fça\^ms d'entre les Gau-
lois, ont obtenu quelque diftinttion , elle n'a été fondée

que fur l'efprit naturel & une religion de mémoire :

ces deux articles joints à l'autorité du Sacerdoce, fai-

foient une forte impreffion fur l'efprit d'un peuple
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que nous voyons , en remontant à des tems allez voi-

fîns , différer très-peu des Sauvages de l'Amérique : car

il ne faut point oublier ce qu'étoient les Gaulois quand
ils étoient nommés Piôîes. Il efc donc affez vraifem-

blable qu'ils ont été redevables aux Druides leurs

législateurs & leurs prêtres , des principes de conduite

& de politique qu'ils ont fait paroître dans le tems de
l'arrivée des Romains dans leur pays ; on doit même ,'

à cet égard , compter pour fort peu les établiffemeris

des Phocéens & des autres Grecs fur la côte de la

Méditerranée. Les Gaulois n'étoient pas commerçans ;

êc le commerce feul met à portée de profiter des con-

noiflances étrangères.

Ces réflexions fondées fur des faits conftans , ap-

prennent qu'on ne doit attendre des recherches que
l'on peut faire, aucun monument, purement Gaulois

,

qui ne foit informe & femblable à la Pierre que je

rapporte dans ce Volume , ôc que Ton voit auprès de Plane. CXI,

Poitiers. Sans aucune connoiffance des Arts, on ap-

perçoit la groflièreté de ces efpèces de fabriques , Ci

ellejs méritent ce nom ; mais pour l'excufe des Gau-
lois, il eft aifé de fe rappeller que les forêts leur te-

noient lieu de temples, & que leurs bâtimens particu-

liers différoient peu des cabanes. Ce que nous pou-
vons efpérer fe réduit donc à des monumens pure-

ment Romains ou copiés d'après les Romains ; en un
mot, élevés & fabriqués depuis leur conquête ; & ces

recherches ne peuvent avoir d'autre utilité que celle

d'entretenir l'idée delà grandeurRomaine, & de fatisfai-

reune fimple curiofité : elles peuvent cependant contri-

buer encore à l'intelligence de quelques Auteurs an-

ciens , & à la connoilfance de l'ancienne Géographie.
Il eft aifé de prévoir que je porte au moins le même

jugement de la Germanie j mais je ne place point l'Ef-

pagne dans un pareil degré d'inutilité pour les Anti-

Y y iij
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quaires. Les Colonies Carthaginoifes , & le commerce
avec cette nation ,' peuvent fournir aux Eipagnols des

monumens plus anciens que la conquête des Romains.
L'Hiftoire nous apprend que ces Conquérans trouvè-

rent à leur arrivée , ce beau pays , fi non- plus civilifé,

au moins plus décoré que la Gaule. La chaleur de fon

climat a donné non-feulement un degré de perfection

aux matériaux, mais les a préfervés des altérations que
la fuccefïion du froid à l'humide ne caufe que trop

rigoureufement dans les pays plus voifms du nord.

PLANCHE CV1L

Je n'épargne aucun foin depuis plufieurs années

pour avoir en ma poiTeflion des monumens d'Efpagne*

X Jufques ici j'ai prefque toujours travaillé fans fuccès ;

mais avec d'autant plus de regret, que les Romains
ont connu l'importance, la richeiTe & les délices d'un

pays célèbre fous le nom de YHefpérie , dès les tems
fabuleux, & qu'ils l'ont cônftamment embelli par tous

les genres de magnificence dont ils ont décoré toutes

les parties de leurs conquêtes. Cette vérité eft prouvée
par un Auteur Efpagnol , homme fage , éclairé ôc di»

Gregoriï Majan-
gne Je f j . lorfqu'il dit pag. $ i : Nulla eft toto orbe terra-

fibri fex , 1732. rum pYov'incïa y fi haliam excipias , Hifpamâ illuftrior ami-
Valentiae,i f ypl. quitatis monumentis : fcatet univerfa Pontïum y Aquœduc-

tuum 9 Templorum 9
Theatrorum 9

Circuum , Amphithéâtre**

rum aliorumque publïcorum œdificiorum ruinïs ;
quorum ma*

gnam partem nofiratium potiùs quàm fœcuiorum injuria

d'irmt atque deleyit.

Je me fuis confolé depuis quelque tems de la pri-

vation que j'éprouvois, en me flattant qu'un Roi,
non-feulement Protecteur, mais Amateur déclaré. de

l'Antiquité, fçauroit- engager fes nouveaux Sujets à

refpecler , à conferver y & à publier le,s tré-fors
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dont fes Royaumes abondent. Mais s'il faut du
tems pour perfuader un peuple , il en faut auffi pour

mettre les ouvrages de cette efpèce'en état de paroi-

tre. En attendant la fuite des évènemens , la vue &
l'examen des trois Planches fuivantes

,
pourront faire

fentir , aux hommes d'efprit plus communs peut-être

en Efpagne que dans aucun autre pays de l'Europe

,

combien il leur eft aifé de publier des objets mieux dé-

taillés & plus intéreffans, en même tems qu'ils font

affurés d'illuftrer leur patrie. Plufieurs bons Ouvrages
en ce genre , donnent d'ailleurs aux Etrangers le droit

d'en efpérer de nouveaux ;
'& fans faire un catalogue

de
1

tous les Livres excellens que fEfpagne a produits

fur l'Antiquité , je me contenterai de citer , comme un
des derniers, les Lettres de D. Mayans dont j'ai déjà

parlé : elles traitent de différentes matières ; mais ce

qu'on y trouve fur les Antiquités , ne peut être ni mieux
écrit , ni mieux choifi , en un mot, préfenté avec plus

de jufteiTe. On peut lire
,
pour être convaincu de ce que

j'avance, la belle &la fçavante Defcription du Théâ-

tre de l'ancienne Sagunte , aujourd'hui Morviedro ; elle

ell de D. Manuel de Marti, Doyen d'Alicante.

Je dois aft moins avertir que je n'ai d'autre autorité

fur les monumens que je vais rapporter
,
que celle qu'il

eft poffible de prendre fur des defleins : j'ai lieu de les

croire très-exa£ts; cependant leur détail pourroit êtse

encore plus fatisfaifant. Quelques-vins m'ont été en-

voyés fans échelle ôc fans diftinclion de matières : quels

qu'ils foient, je m'eïîime heureux de les polléder ; l'a-

veu des motifs & des raifons qui m'engagent à les pla-

cer dans ce Recueil, doit le perfuader ; d'ailleurs on ne

peut douter du plaifir que j'aurois à raffembler dans

cet Ouvrage des monumens de tous les pays habités par

les Anciens , ou, pour parler plus jufte, par les peuples

qui ont connu
;
cultivé & pratiqué les Arts. "
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S'il m'eût été poflible de voir les beaux reftes dont

j'ai rempli ces trois Planches, j'aurois peut-être eu
quelques idées fur le tems de leur conftruclion & fur

l'objet de leur deftination; mais je fuis d'autant plus

éloigné d'avoir cette fatisfattion
, que mon ignorance

eft abfolue fur le goût qui règnoit en Efpagne. La fu-

perftition met un obftacle prefque infurmontabie à la

communication des monumens de ce pays ; & l'on

peut dire en général que tout ce qui a fervi aux Payens ,

eft en horreur aux Efpagnols : il n'y en a point , en gé-

néral ,
qui ne croye faire un atle agréable à Dieu , en

détruifant ce que le Paganifme a fabriqué. Les plus

légères bagatelles de ce genre m'auroient cependant

donné quelques notions fur les Arts qui règnoient en

Efpagne , au moins dans le tems de la domination des

Romains ; & quoique l'on doive préfumer qu'ils étoient

conformes à ceux de leurs Vainqueurs, on reconnoît

toujours une impreflion nationale ou dépendante du
climat , à laquelle les Colonies même fe foumettent.

Cette différence feroit d'autant plus facile à diftinguer

à l'égard de l'Efpagne
,
qu'avant la conquête des Ro-

mains , les Carthaginois dont les connoiffances étoient

venues de l'Egypte, la fource Commune , avaient beau-

coup influé fur les mœurs , le culte & les ufages de

l'ancienne Ibérie.

Je ferois encore dans la même fituation de défir &
d'ignorance à l'égard des monumens de l'Efpagne , fans

un galant homme* auquel je confiai l'année dernière

mes regrets, & qui m'a donné quelque confolation. En
paffant à Barcelone , il a fait defïiner quelques-uns des

monumens que l'on voit encore dans cette ville , &
m'a fait préfent des defïeins.

Ces détails étoient nécelfaires pour excufer la façon

*.M. Bolfc, Gentilhomme Irlandais, employé par le feu Roi d'Efpa-

gne, à l'examen des Mines & de l'Hiftoire Naturelle de fçs Royaumes.

fimple
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funpîe & peut-être trop réduite, dont je préfente ces

reftes d'Antiquité ; cependant elle eft fuffifante
, puif-

qu'en effet je ne prétens en donner qu'une idée légère,

& que je ne fuis en état de propofer aucune cpn-
je&ure à leur égard, Aufli , pour ne rien prendre fur

moi , je me contenterai de traduire & de copier l'ex-.

plication telle que je l'ai trouvée au bas des defïeins

que j'ai préférés. Un Port fur la Méditerranée, très-con-

venable par fa difpofition naturelle à la marine des

Anciens ; une ville aufli confidérable que celle de Bar-

celone , connue autrefois fous le nom Grec de B«fjuW ,

ôc de Barcino en Latin , regardée comme un des

principaux abords des Romains en Efpagne ; une telle

ville doit avoir été décorée par des magnificences
fupérieures aux morceaux que je préfente ; Ôc je fuis

perfuadé que le moindre defîr témoigné par le Roi
d'Efpagne, feroit apporter une forte d'attention dans
la fondation des bâtimens qu'on eft obligé d'éle -

ver ou de réparer : ôc que l'on trouveroit , non-feule-

ment à Barcelone, mais dans toutes les villes de l'Ef-

pagne , des monumens de tous les genres , ôc princi-

palement de ceux qui, faciles à tranfporter, font l'or-

nement des Cabinets, 6c l'honneur des pays qui les

ont produits,

N°. L

Je débute par une des Ruines qui fubfiftent à Bar-
celone : elle eft fituée dans la rue du Paradis , dans

une maifon qui fait l'encoignure, ôc qui appartient à la

ville. Cette Ruine confifte en fept colonnes très-bien

çonfervées : il y en a fix fur le même alignement , ôc

une placée en retour, comme on peut en juger par le

n°. II. Elles font conftruites de pierre groin*ère ; ôc lg

note que l'on m'a envoyée , apprend que l'ouvrage n'efl

jpas d'une belle exécution. Le P. Mayans dit dans fes

TomeJK Zz
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fage ip. Lettres déjà citées ,

qu'on lui a envoyé une defcription

générale de quelques colonnes Antiques que Ton voit

à Barcelone ; il les place dans la même rue du Para*

dis ; ainfi je n'ai fait aucune difficulté de les regarder

comme le même objet : il ajoute que le peuple croit

communément quelles ont été élevées en l'honneur

d'Hercule ; mais qu'il les regarde comme le portique de
quelqueTemple : en cela il a raifon; mais comme il n'en-

tre dans aucun détail, & qu'il ne donne aucun deffein ,

j'ai fait graver ce monument. Je vais rapporter fes pro-

portions & y joindre quelques réflexions ; mais avant

tout , il eft à propos d'établir la mefure Efpagnole fé-

lon laquelle on a pris ce plan ôc cette élévation.

La mefure d'ufage , chez les Caftillans , eft la Vara *
y

compofée de quatre palmes ou trois pieds : le pied Ef-

pagnol a été donné par Greaves , de 5)20 parties du
pied Anglois , divifé en 1000 ; & en évaluant le pied de
Paris , 106S ou 1069 des mêmes parties, il s'enfuit que
ïe pied Efpagnol revient affez jufte à dix pouces , quatre

lignes du pied de Paris. Selon ce calcul , la palme Ef-

pagnole , étant de fept pouces neuf lignes du pied de
Paris , les colonnes de ce monument ont deux pieds

quatre pouces de diamètre
, puifqu'il eft marqué de

quatre palmes. Selon ce diamètre , elles ne devroient

avoir , y compris bâfe ôc chapiteau
, que quarante pal-

mes de hauteur ; cependant , félon les mefures écrites

fur le deffein , le fut en a trente-huit , le chapiteau fix ,

& la bâfe deux
,
qui font en tout quarante-fix ; c'eft-à-*

dire , fix palmes de plus. Le deffein ne donne pas l'idée

de colonnes aufïi grêles : il eft à préfumer
,
qu'on s'eft

mal expliqué ; & que les trente-huit palmes font pour
la hauteur des colonnes

, y compris la bâfe & le chapi-

teau; dans ce cas, elles feroient d'un demi-diamètre

* EclaircifTemens Géographiques de l'ancienne Gaule > par Damvile à

farit j veuve Etienne , un VoUin- 1 j, 174.1, page 1 ? J.« *,
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plus courtes que la proportion la plus ordinaire ; au
lieu que fuivant les mefures, elles feroient d'un diamè-
tre ôc demi plus hautes ; ce qui excède les proportions

des Anciens , du moins dans les monumens qui fubfîf-

tent à Rome. Il en eft de même du chapiteau
, qui

,

félon les mefures , auroit trois modules de hauteur , ou
im diamètre ôc demi. Il feroit difficile de juger de la

nature de l'ornement qui eft au-defïus du premier rang
de feuilles : il ne paroît pas devoir produire un bel

effet. Voyez le n°. III, qui développe le chapiteau plus

en grand. Les entre-colonnes font de quatre diamè-
tres ~ j c'eft-à-dire, plus larges que la manière d'efpacer

les colonnes que les Anciens appelloient Arefiik , qui

e'toit l'extrême Ôc le moins approuvé.

Il feroit à délirer que l'on fçût comment les archi-

traves font conftruites , ôc avec quels matériaux , vu
la grande diflance qu'il y a d'une colonne à l'autre , en
xaifon de leur diamètre qui eft peu con&dérable : il eft

eft à préfumer que ce font des blocs d'une feule pierre 3

placés du milieu d'une colonne à l'autre.

PLANCHE CVlîl

N°. I. ôc IL

Cette Mofaïque eft compofée de petites pierres,

éont les unes font blanches, ôc les autres noires, tirant

fur le bleu. Ces fragmens dont on m'a envoyé le deffein,

font mêlés dans le pavé de la Paroiffe de Saint Michel
à Barcelone : la tradition du pays , veut que cette Mo-
faïque ait autrefois pavé un Temple d'Efculape ; mais

les fujets qu'elle repréfente n'ont aucun rapport au

Dieu de la fanté , êc conviennent plutôt à Neptune. On
peut regarder ces troismorceaux, comme autant de.paf-^

#ies de l'enquadrement ou de la bordure.On n'apoiîit 06-

feryéfur les lieux, fi l'on n'apperçoit aucun fragment qui

Zzij
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donne une idée du milieu de ce pavé ; on a également
"gardé le filence fur la quantité des morceaux' de cette

Mofaïque, qui fe voyent dans le pavé del'Eglife : je croi-

rois volontiers , que l'on a choifi pour les copier
} ceux

qu'on a trouvé les plus entiers. Les pierres naturelles '

dont cette Mofaïque eft compofée, pourroient lui don-

ner une très-grande antiquité }
fi Ton confidéroit que

les premiers ouvrages de ce genre } ont dû être corn-

pofés par des corps naturels , ôc qu'on n'a employé des

verres ôc des couleurs factices
,
que dans les ouvrages

plus modernes. Cette obfervation feroit très-bonne 9

ôc même concluante y
Ci la groffièreté des Ouvriers ,

Téloignement de la capitale/ ôc le défaut de fecours,

ne pouvoient produire les mêmes effets. Je conviens

que le deflein ôc la composition de ce monument laif-

fent beaucoup à délirer ; cependant on eftirappé en le

voyant d'une certaine grandeur ôc d'une certaine bar-

barie^ dont je crois que Carthage n'étoit pas exempte
dans fes opérations , ôc qui ne font point dépourvues

d'agrément. Les numéros I , ôc II, font joints enfemble

dans le deffein qu'on m'a envoyé : il paroît que cette

extrémité de la bande terminoit un des angles de l'en-

quadrement.

Ces deux parties ont enfemble huit Varas Caftillanes

de longueur , ôc trois Varas & demie de largeur.

Cette mefure eft calculée dans l'explication de b
Planche précédente.

N°. IIL

Cet autre fragment du même pavé , ôc qui préfente

un fujet feul , ou du moins qui peut paffer pour tel, a
vraifemblablement fait partie des bandes de l'enquadre-

ment tel qu'il eft; il a quinze palmes de longueur
;
&neuj[

de largeur*
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PLANCHE CIX.

N°. I. IL & III.

On m'a mandé, en m'envoyant le Deffein de Ce
beau bas-relief de marbre blanc

, qu'on le voyoit à Bar-
celone, fous la porte du Grand Archidiacre de la

Cathédrale : on a oublié de marquer les proportions de
la table

x qui , comme on l'écrit , doit avoir fait la dé-

coration d'un ancien tombeau. L'ouvrage de ce monu-
ment me paroît très-beau , & je le crois tout au moins
d'un bon Artifie Romain ; car le Deffinateur ne me
paroît pas capable de l'avoir embelli. Il paroît encore
par ce même Deffein

, que ce bas-relief occupe la

même furface ; d'ailleurs le caraclère de vérité qui rè-

gne dans cette copie , me l'a perfuadé ; cependant je

l'ai féparé en trois parties : premièrement, pour ne
pas rendre la réduction trop petite ; ce que je népou-
vois éviter , en fuivant la grandeur de mes Planches :

fecondement , cette divifion s'eft trouvée autorifée

par la compofition du bas relief. Elle me paroît repré^

îenter quatre différens milans.

Les deux fujets numérotés II, & III, placés à chaque
côté du n°. I , fe prêtent d'autant plus à cet arrange-*

ment
, que leur aclion eft abfolument différente. En

effet , le n°. II , repréfente un homme à cheval
, qui

voyage fort tranquillement : il paffe auprès d'un de ces

Cyppes , fouvent mis à la place des Termes , ôc dont
les chemins de la Grèce , & des pays de la domination
Romaine , étoient , pour ainfi dire , remplis ; mais ce
qui prouve plus effentiellement la multiplicité des

fujets repréfentés fur ce même bas-relief, e'eft que le

Voyageur , malgré la proximité , ne reçoit aucune im-

preflion de la chaffe de cette lionne à laquelle on en-

lève fon petit : cette chaffe ; cependant ^ étok capable?

% z ii
j
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de frapper ,
quand ce n'eût été que par le bruit des

ChafTeurs. Cçfujet eft donc féparé du principal: on
peut en dire autant, du n°. III. il repréfente deux Ef-

claves , dont l'un retient un cheval qui porte un ani-

mal y qui reflemble à un veau , mais que l'on ne voit

point alTez pour en décider : l'autre Efclave le charge

fur fes épaules , ôc l'emporte. On peut croire que cet

animal eft deftiné pour le facriiîce que l'on doit offrir

,

peut-être pour l'heureux fuccès de cette chafle. Le
numéro premier , que je n'ai point féparé pour ren-

dre ces obfervations plus fenfibles ,
préfente donc

,

d'un coté , la çhafTe du lion , avec tout le mouvement
qu'une pareille action peut exiger, ôc les attitudes

les plus connues ; car le fujet eft un de ceux que les

Anciens ont le plus répété. L'autre partie de ce même
numéro , eft occupée par une compofition abfolument

indépendante : elle repréfente deux perfonnages tran-

quilles Ôc fans armes ; ils font debout : on voit un
jeune enfant tout nud à leur côté ; ces trois Figures

font placées dans un appartement ; dyt moins cette Ci-

tuation eft indiquée par un tapis fort lâche , tendu dei>

riere elles, ôc très-facile à lever, peut-être pour cacher

les lits à coucher ; un très-grand nombre de monumens
inftruifent de cet ufage des Anciens , que l'on ne peut

attribuer qu*à la repréfentation d'un intérieur de maifon,

Voilà donc quatre différentes actions repréfentées
y

en quelque façon , fur une même furfaçe ', on peut les

regarder comme des dépendances du même trait d'Hi£

toire , réunies cependant fur la compofition > fans trop

révolter les yeux,

J'ai infifté fur cette fingularité : elle m'a paru mériter

quelque obfervation tout au moins critique ; car la Pein-

ture ôc la Sculpture ne doivent jamais s'écarter de l'u-

nité d'action : elle eft abfolument Méfiée dans le n°. I ;

car les autres fujets ^ n°, II ôc III 7 peuvent être féparés
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fur l'original , par quelque trait ou quelque moulure ,

qui diminueroit le reproche que l'on peut faire à jufte

titre au Sculpteur qui a compofé ce bas-relief. On trou-

vera peu de femblables reproches à faire aux Anciens ;

& cette feule raifon me perfuadcroit que ce monument
n'eft pas aufïi ancien que plufieurs parties de la compo-
fition femblent l'indiquer.

L'embarras où je me trouve , dans la crainte ou d'en

trop dire , ou de n'en point dire allez , ne manquera
jamais d'arriver à quiconque parlera fans avoir jugé foi-

même des monumens , ou lorfqu'ils n'auront point été

defîinés par des hommes accoutumés à ce genre d'étude*

D'un autre côté , on eft quelquefois content d'avoir une
idée de ces monumens, quelque imparfaite quelle
puifTe être ; & celui qui la donne eft en droit d'efpéref

que le défir de le corriger ou de le critiquer , engagera

quelque Sçavant à publier dans la fuite ces mêmes mo-
numens avec plus d'exacïitude.

PLANCHE CX.

Les Romains ont porté dans les Gaules , comme
dans les autres Provinces de leur Empire ,- le goût de
grandeur & de magnificence , qui leur a , peut-être 9

fait autant d'honneur que leurs victoires. Sans parler

des édifices fuperbes qu'ils ont élevés dans les villes de
Nifmes , d'Arles, de Fréjus, d'Orange & d'autres de
la Province Romaine , on connoît dans les parties de la

Gaule conquifè par Jules Cefar, d'autres bâtimens moins
célèbres , mais qui , cependant, répondent à la gran-

deur des Maîtres du monde. On a publié le deffeirt

des ruines de l'Amphitéâtre de Bordeaux. Nos Auteurs
ont décrit les Amphitéâtres ou les Arènes de Lyon -,

de Périgueux, de Poitiers, de Limoges, de Bourges ,

de Paris , de Reims & de Trêves, On trouve dans les
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Mémoires de l'Académie de Cortone> le pian d'un

Théâtre qui fubfifte à Cahors ; & l'on en a découvert
dans des lieux qui ne font plus aujourd'hui des villes ,

comme à Tintine en Limoufm, à Montbouy en Gâti-

nois ; enfin
, j'ai rapporté dans le troifième Volume de

Plane. CIV. pag. ces Antiquités , le deffein d'un Théâtre qui fubfifte à
1 7S ' Drëvant qui n'eft plus qu'un village. Je donne ici le

deflein d'un Théâtre que les Romains avoient conftruit

près des Eaux de Néris: c'eft un demi-cercle dont
chaque rayon tiré du centre à la circonférence ^ eft de
2.0 toifes , ce qui donne un plus grand efpace que celui

de Drevant. Il étoit probablement deftiné à la repré-

fentatipn des pièces de Poëfie de différens genres ;

mais peut-être il fervoit aufli pour les fpetlacles de
Gladiateurs , & les autres combats de l'Amphitéâtre :

çn conçoit qu'en fermant avec un corps de charpente

la partie ouverte du Théâtre , on formok abfolument

une efpèce d'Amphitéâtre.

Ce monument eft prefqu'entièrement détruit ; on
ne voit plus guère que fa forme ; on ne diftingue

plus les gradins qui formoient les fiéges ; il eft vrai

qu'ils pouvoient être de bois ; mais cette fuppofition

eft contraire à l'ufage ; & comme on a enlevé prefque

joutes les pierres de cet édifice pour bâtir dans les

lieux voifins, il eft plus vraifemblable que l'on a em-
porté de préférence > celles qui formoient les gradins

,

non-feulement parce qu'elles étoient les plus belles y
mais qu'elles fe préfentoient les premières.

On eft étonné avec raifon que les Romains ayent

conftruit un pareil ouvrage pour un lieu qui n'eft point,

cité dans l'Hiftoire , comme une yille confidérable, II,

fe peut qu'elle n'ait pas furvécu à l'Empire Romain:
le fait eft même aife? vraifemblable; puifqu'en effet Gré?

^air^uif

.

,«,

gQjre ^e Tours ne parle de ce lieu que comme d'un

village \ op uft Prêtre duBçrry ayoit fçudé un Monaftère

De Vita Pa.trum ;
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de Filles in vico Nerenfi, On ne peut prendre la même
idée de la carte de Peutinger qui nen fait mention que
par rapport à fes eaux Aquis Neri ; elles étoient l'objet

de fa grandeur, ôc celui pour lequel le lieu étoit connu :

quoiqu'il en foit, ce Théâtre aura-t-ilété confinât pour
l'amufement de ceux qui alloient réparer leur fanté à

Néris ? Le fait paroît difficile à croire ; cependant on
feroit d'autant plus porté à fe le perfuader, que Ton
voit les reftes d'un Amphitéâtre à Montbouy près des

Eaux de Ségefte , Aquis Segejîu En ce cas , il faut avouer Vol. III. Planer

que les Romains de la Gaule, ou que les Gaulois, à CXIII«

leur exemple, n'épargnoient pas la dépenfe pour le

luxe ou les amufemens : on doit cependant convenir

qu'on ne trouve pas même en Italie beaucoup d'exem-
ples d'une magnificence fi recherchée.

Au refte , ce lieu de Néris a eu des habitations con-

fidérables : on y voit des relies d'Aquéducs qui avoient

leur direction vers le Théâtre , ôc qui conduifoient des

eaux froides à la ville : on y a trouvé un grand nombre
de Médailles du haut ôc du bas-Empire , de tous les

métaux, des Lampes fépulcrales, des Urnes, de petites

Statues de bronze, ôcc. Une voye Romaine pafïbit à

Néris en venant de Lyon, à Augufionemetum , Cler-

mont ; enfuiteà Cantilia, Chantelle : on en voit encore

des refies du côté de Chantelle-la-vieille ; ce chemin

eft même très-diflin£t ôc très-reconnoiflable aux envi-

rons de Hids Ôc de Guillaumaix. A une lieue ôc demie

de Montmarand , la voye fe partageoit en deux bran-

ches ; l'une conduifoit à Bourges par Drevant ôc par

Alichamps dont j'ai parlé dans le Volume précédent ; gfc $78 « Pkn$

l'autre branche pafïbit par Meâiolanum , Chateau-Meil-

lan , par Limonum , Poitiers ; de-là à Nantes, ôc jufques

fur les côtes de la mer.

Le bourg de Néris , anciennement de la cité des

Bituriges, eft encore du diocèfe de Bourges dans le

Tome IF» Aaa
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Bourbonnois. Il eft fitué au midi de Montluçon à cinq

quarts de lieuë de cette ville. Les Eaux chaudes de

Neris font renommées pour les Paralyfies, les Rhu-
matifmes , les Tremblemens , & pour toutes les bief-

fures. Le baiTin des Pauvres , marqué G fur le plan

,

eft aujourd'hui très-délabré : les fondemens du grand

puits ont été dérangés par le tremblement de terre du
mois de Novembre 175(5". Il fut plus violent à Néris

qu'en aucun lieu des environs, 6c fe fit fentir dans

le même moment que celui de la ville de Lifbone.

Une fource nouvelle qui a paru au commencement
de ce fiècle , s'éleva tout d'un coup de la grofleur d'tin

tonneau à plus de trois pieds au-deiTus de la furface

ordinaire des eaux , & entraîna , avec un bruit effroya-

ble , une quantité confidérable de pierres & de fables

qui comblèrent la plus grande partie du baffin. Ces
Eaux falutaires , ces véritables préfens de la Nature au-

roient d'autant plus befoin d'être réparés pour l'uti-

lité publique > que le même tremblement de terre a

également dégradé le baffin des pauvres. Je dois la plus

grande partie de ces obfervations à M. Benoît y Sous-
Ingénieur des Ponts & Chauffées à Montluçon.

PLANCHE CXI.

Poitiers eft une ancienne ville des Gaules. Il eft prou»

Tom. XIX. pag.
v^ dans les Mémoires de l'Académie des Belles-Let-

f>?u très qu'elle fe nommoit Limonum\ & Jules-Céfar en
fait mention dans fes Commentaires. C'étoit une cité

puiffante dont le terroire répondoit aux Diocèfes de
Poitiers , de Luçon , de la Rochelle en partie , & à

quelques cantons de ceux de Nantes & d'Angers. La
capitale , comme la plupart des villes des Gaules, prit le

nom de fes peuples Piôiavi. On peut affurer que cette

ville fut floriffante fous la domination des Romains j
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on y voit encore les reftes d'un Amphitéâtre ôc d'un voyez les Annales

Aqueduc dont ils eurent foin de l'embellir; il n'eft £Aquitaine, pas

, * , , . / 1 t r • Boucher»
donc pas étonnant qu on y ait trouve quelques Inicrip-

tions. Quatre grandes voyes conduifent de cette ville

à Bourges, à Tours, à Nantes ôc à Xaintes: enfin,

Poitiers eft encore une des grandes villes de la France.

La grandeur & l'ancienneté de cette ville font prou-

vées par les faits que je viens de rapporter; mais le

monument connu fous le nom de Pierre Levée ; mo-
nument de beaucoup antérieur aux Romains , autorife

une plus grande antiquité ; car il eft vraifemblable que

les ouvrages de ce genre ôc de cette nature font du tems

des Gaulois ; ôc que leur conftruëtion doit avoir pré-

cédé de plufieurs fiècles les guerres de Céfar. D'un
autre côté , les détails de l'Hiftoire peuvent apprendre

que les hommes ont eu l'ambition de laiffer des mo-
numens de leur grandeur ôc de leur exiftence ; ôc que 9

pour y parvenir, les peuples ont fuivi en général le

même goût dans les mêmes fiècles ôc dans les mêmes
cantons. L'examen des ouvrages répandus fur la terre

,

ne fervira qu'à confirmer cette réflexion: il eft vrai

que n'ayant pas mis les mêmes moyens en ufage , ils

n'ont pas également réufïi conféquemment à leurs

idées. Ils ont fouvent employé les pierres brutes ôc

d'une grandeur énorme dont il nous refte quelques

échantillons dans la France , ôc dont j'efpère raffem-

bler les figures ôc les pofitions. Ce goût a été un.moyen
que les hommes du Nord ont mis en pratique pour

fe rendre célèbres; mais dont les reftes font encore

plus apparens Ôc plus magnifiques en Angleterre * dans

les deux monumens des Orgues ôc de la Chauffée des

Geans. Je ne déciderai point du motif pour lequel ils

Voyez la Defcription de Strone-heng dans la plaine de Salifbury , par

Jgo Jones, page 58. & fuiv. édition faite à Londres en i7M« in-folio i

&A'Hifioire d'Irlande, premier Volume in-4°* pag. 15» & Vivantes.

Aaaij
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ont été conftruits ; leur objet n'eft pas plus facile à dé~

terminer que leur date ; mais je dirai que le peuple qui

a élevé ces édifices , étoit animé d'un defir d'immorta-

lifer fa mémoire , comparable à celui des Egyptiens ;

qu'il avoit réfléchi fur les moyens de durée , en évitant

l'aiTemblage des matériaux pour la bâtifle. Quoi qu'il

en foit, l'amas raifonné de ces pierres énormes, pré-

fentera aufli long-tems que les pyramides, une preu-

ve de la grandeur des idées ôc des moyens d'exécution.

L'un ôc l'autre de ces véritables monumens élèvent

l'efprit; mais ne peuvent fatisfaire aucune curiofité: on
admire , mais on ignore. Les bagatelles de ce genre que
nous avons en France , ne font pas comparables aux
morceaux que je viens de citer; cependant elles fuffi-

fent pour donner la preuve d'une conformité dans le

goût & dans la façon de penfer : ces rapports doivent

d'autant moins étonner , que les Gaulois ont peuplé

l'Angleterre. L'Hiftoire de nos pays , barbares alors , ne
remonte point à ces tems reculés ; mais ce qui prouve
la même origine,ou du moins une communication entre

ces deux peuples , c'eft qu'ils avoient anciennement les

mêmes noms , les mêmes ufages , la même religion &
des Druydes pour Prêtres & Législateurs.

La Pierre de Poitiers qui m'a conduit à cette digre£

fion , eft fi ancienne , que femblable aux monumens de
l'Angleterre , elle n'a confervé aucune efpèce de tra-

dition , & n'a plus d'autre nom que celui qu'elle a tiré

de l'afpe£l qu'elle préfente. Nos PrédécefTeurs dans les

Gaules , ont été peu curieux des monumens ; & fi Ra-
belais n'eft pas le feul Auteur du pays qui ait fait

mention de celui-ci, il eft du moins le plus ancien,
ce qu'il n'a pas fait en le confidérant comme une An-
tiquité ; mais il en a parlé pour égayer fa narration ,
félon fon ufage , & pour peindre ou critiquer les Eco-
liers de Poitiers qui banquetoimt , dit-il ^ en cet endroit.
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Le nom de Pierre levée , eft très-jufte, comme on en
peut juger par le deflein ; d'ailleurs , on ne peut douter
que ce quartier de rocher n'ait été porté dans ce lieu ,

& placé à deflein dans la difpofition où il eft demeuré
,

puifque les foutiens ou les appuis, font mis de champ,
& que le fil de la pierre eft d'un fens contraire. Ces
monumens brutes

, peuvent autorifer mille conjec-
tures : on peut donner à leur conftruclion , tous les

motifs que l'imagination voudra fuppofer ; ils n'ont

jamais été chargés ni d'aucune figure ni d'aucun carac-

tère ; on peut également les regarder comme des bor-
nes , des limites , des témoignages de quelque événe-
ment ; enfin, comme des tombeaux. Ce dernier fenti-

ment me paroîtroit le plus naturel ; mais ce dont on
ne peut douter , c'eft que le tranfport de cette pierre a

dû coûter beaucoup de peine & de dépenfe ; & que ces

preuves de puiffance font conftantes dans quelque tems
qu'on les veuille fuppofer.

Ce monument eft repréfenté , avec la plus grande
exactitude ; il a été mefuré par M. Duchefne, Ingénieur

des Ponts & Chauffées de Poitiers ; il l'a defliné à vue
d'oifeau , & fous les deux afpe&s de face & de profil ,

comme on les voit fur la Planche de cette explication.

Il eft placé à une demi - lieue de Poitiers , à l'angle d'un

champ , fur la gauche du chemin de Bourges : il eft

formé d'un ban de rocher filandreux Ôc rempli de co-

quilles. Cette grande pierre eft foutenue par des quar-

tiers brutes de même nature , & pofés de champ : ils

peuvent avoir environ deux pieds de fiche.

Longueur de la Pierre , vingt-un pieds : largeur quinze

pieds : épaijjeur deux pieds dix pouces ; hauteur apparente

des foutiens , quatre pieds*

a 2a\)
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PLANCHE CXIL
NVI.&IÏ.

Les infcriptions qui regardent la Gaule, nous inté-

relient particulièrement. Je rapporte les deux qui rem-
pliffent cette Planche , avec d'autant plus de plaifir ,

que je ne crois pas qu'elles ayent été publiées : elles ont

été exactement copiées ,
par M. Roger , Ingénieur de

la Province d'Orléans ; & je les dois à fa politeffe.

Voici de quelle manière on doit lire la première

Infcription : AVGVSTO APOLLINI SACRVM
COSMIS LVCANVS DE SVA PECVNIA DEDIT
ou DEDICAVIT.
La féconde eft abfolument femblable, avec cette

différence , à la deuxième & à la troifième ligne :

COSMIS LVCANI FILIVS.
On doit regarder ces deux monumens , comme une

efpèce à'Ex-voto , ou de confécration de la part d'un

père & de fon fils. Au premier coup d'œil, ils paroiffent

communs & ordinaires ; cependant ils préfentent une
particularité rare à trouver dans les Infcriptions. Les
Romains , par un excès de flatterie à l'égard des Empe-
reurs , donnèrent aux Dieux , le titre d'Augufte , ôc en

égalant ainfi les Empereurs aux Dieux,ils leur rendoient

le culte d'adoration , qui n'eft dû qu'à la Divinité : en

effetjon trouve fouvent dans les différens Recueils d'Inf

criptions : IOVI AVG. SACRVM APOLLINI
AVG.... MERCVRIO AVG.... SATVRNO AVG....

NEPTVNO AVG. SACRVM , &c. Ils donnèrent

le même titre aux Déeffes : DIANAE AVG..
ISIDI AVG. &c. mais les Infcriptions préfentent

rarement le nom d'un Dieu , donné à l'Empereur :

AVGVSTO APOLLINI, à Augufte Apollon , com-
me on le voit dans l'une & dans l'autre de celles dont
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il eft queftion. On trouve dans une autre Tnfcription

rapportée par Gruter
, que l'Empereur Augufte , après Plan. XXXVIII.

fa mort, fut nommé Apollon : APOLLÏNI DIVO n°- 7 '

AVG. L'Empereur Néron , eft appelle fur des mé-
dailles NEP&N AIlOAAaN ; & l'on voit par une Inf-

cription de Nifmes , que le nom de Mars a été donné LVlî^n^To
à un Empereur : AVG. MARTI EX VOTO. ' '

Cet ufage eft donc autorifé par plufieurs exemples ; ce-

pendant l'objet de ces deux Infcriptions n'en eft pas

plus déterminé : elles peuvent avoir été placées pour
un vœu , pour une action de grâces , ou pour un acle

de vénération à l'égard de l'Empereur. Quelque deffein

que l'on ait eu, les deux monumens ont été érigés fé-

parement par deux Gaulois , ôc placés dans quelque

édifice public que le tems a détruit. Ces Infcriptions

font aujourd'hui encaftrées dans le mur de la Sacriftie

de Saint Lubin de Suevre : elles font écrites fur des

pierres connues dans le pays , fous le nom de Bourres.

La beauté des caractères perfuade qu'ils font du Haut-
Empire. On peut croire que ces monumens ont rap-

port à l'Empereur Augufte, qui depuis la bataille d'Ac-

tîum , rendoit un culte particulier à la divinité d'Apol-

lon ', ôc qui mérita par fes bienfaits , à l'égard des Gau-
lois , d'être afîbcié au culte que foixante Cités des

Gaules rendirent à la Ville de Rome , en faifant la dé-

dicace du célèbre Autel de Lyon : ROMiE ET
AVGVSTO. Les monumens repréfentés fur cette

Planche , ont été confacrés par des Gaulois : COSMIS
LVCANVS , ôc de fon fils , COSMIS LVCANI
FILIVS : c eft un fait qu'on ne peut mettre en doute.

Je n'ignore pas que les Romains avoient un prénom 9

indépendemment du nom ôc du fur-nom : je conviens

qu'on ne trouve pas le prénom dans ces deux Infcrip-

tions ; mais le nom de COSMAS , Cofmis , Cofmus , eft

déjà connu. On peut confulter l'Index des Infcriptions
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de Muratori, où l'on trouve de plus le nom de Lucanus ;

& la preuve que ce nom n'étoit pas inconnu dans cette

partie des Gaules , eft que dans l'Office de Paris , il eft

fait mention de Saint Lucain ou Lucanus
}
qui fut mar*«

tyrifé fur les confins des cités de Chartres & d'Orléans

,

canton peu éloigné de la ville de Suevre.

Cette ville étoit anciennement de la Cité des peuples

Carnutes & du Diocèfe de Chartres 9
dont une partie

fut détachée à la fin du fiècle dernier, pour former le

Diocèfe de Blois
, qui comprend la ville de Suevre ,

fituée au nord-eft, & à trois lieues ou environ de celle

de Blois , à une petite diftance de la rive droite de la

Bernïer Hifl. de
r*v*ère ^e Loire , qui baignoit autrefois fes murs , corn-

Biois , pag. %6y me ilparoît par les anneaux de fer qui fubfiftent , & qui

fervoient pour amarer les bateaux.

La ville de Suevre nommée Sodobria, Sodobrium , &
Bernïer, Preuves enfuite par abbréviation Sobrium, étoit fous la féconde
del'Hifl.deBlois, Race de nos Rois ^ je chef_lieu #Un diftria du comté

ou Pagus de Blois. On lit dans un a£te de l'an 8.97 ,

in Pago Blefenfe 9 in Vicaria Sodobrinfe , in ipja Villa So-

dobria : elle eft encore allez confidérable, elle a trois

ParoiiTes , une châtellenie ou Prévôté qui dépend de
la collégiale de^Saint Martin de Tours.

Le château de Dizier eft fitué auprès de Suevre 3

c'eft une ancienne châtellenie qui a appartenu aux Sei-

gneuries de Saintré, connues par Fhiftoire du petit

Jehan de ce nom. Cette Terre a été polTédée par la cé^

lèbre Madame Quyon : elle appartient encore à fes

petits-enfans.

La voye Romaine tracée fur la carte de Peutinger^
entre les villes de Cafarodunum 9 Tours, ôc de Cefallum ,

Orléans , ne fuivoit pas exactement la rive droite de la

Loire
, qui décrit une efpèce d'arc dans cet intervalle ;

elle coupoit au travers des terres , & pafToit à une petite

diftance de la Ville de Suevre. Cette ancienne route

eft
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eft connue dans le Bléfois , fous le nom de Voye Cha~

riere. On en découvre encore des veftiges par inter-

valle ; mais elle a été négligée, & peu fréquentée, depuis

qu'on a conftruit des ponts à Amboife & à Blois , &
qu'on a pratiqué un chemin plus commode fur les

levées de la Loire. Véchelle des Infcyiptvons , & toutes

leurs proportions , font gravées fur la Planche,

planche cxm.
Ce Camp eft fitué dans le Bas-Vendomois , auprès

du Village deSougé, fur la rive gauche de la rivière

de Braye , à une lieue au - deffus de fon confluent

avec le Loir. Sa pofition eft très-avantageufe ; il eft placé

à l'extrémité d'un coteau efcarpé de trois côtés ; ce qui

forme une fortification naturelle : le côté du nord qui

communique à la plaine , eft défendu par un foffé de

42 toifes de longueur fur 7 de largeur , Ôcdei?ài8
pieds de profondeur. Les terres produites par cette

excavation, ont été jettées en-dedans du Camp, pour

former un rempart de 12 àij pieds de hauteur , vers

le milieu duquel on a laine une ouverture de 5" toifes de

largeur pour l'entrée & la fortie.

Suivant le plan levé avec la plus grande exactitude, Ôc

que je dois aux foins & à la politeffe de M. de Haute-

claire , Sous-Ingénieur des Ponts Ôc Chauffées de la

Généralité d'Orléans , l'emplacement contient en fuper-

ficie , environ fix mille toifes quarrées ; d'où l'on peut

eftimer la quantité de Troupes qu'il a pu contenir. La
pofition de ce Camp , ne peut être plus avantageufe :

il commande toutes les hauteurs voifines , ôc il domine

fur une étendue de pays très-confidérable, le long des

bords du Loir & de la Braye , ôc même au-delà de ces

deux rivières. Les coupures que l'on voit au milieu de

Fefpace que ce Camp occupoit autrefois , font moder-

nes , ôc ne méritent aucune attention j cependant , il

Tome lis. B b b



378 ANTIQUITES
faut convenir qu'on ne dit point dans le pays qu'on y
ait jamais trouvé de Médailles ni d'autres Antiquités.

On fe contente de fappeiler
,
par tradition , le Camp

de Céfar, comme on nomme tous ceux des Romains ;

mais la difpofition de ce Camp eft abfolument pareille

à celle que cette Nation guerrière choififîbit de préfé-

rence fur une montagne efcarpée , Ôc commandant fur

une rivière.

PLANCHE CXIV.
Il eft fingulier que l'Itinéraire d'Antonio, ôt la Carte

de Peutinger , ainfi que les anciens Auteurs , ne falTent

aucune mention d'une Voye Romaine aufïi confidéra-

ble que celle qui fubfifte , ôc qui conduit de Chartres à

Orléans. Ces deux villes font encore aujourd'hui très-

importantes; mais elles l'étoient beaucoup plus à l'égard

des Romains , puifqu'en effet la Voye qui conduifoit

de l'une à l'autre , afluroit leur communication dans

l'intérieur de la Gaule. Ces deux villes étoient alors

connues , l'une fous le nom à'Autricum ,* elle fut long-

tems regardée comme une des plus puiffantes de la

Celtique , étant la capitale de la cité des Carnutes ; elle

prit enfuite le nom de ce peuple, d'où eft venu celui

de Chartres
, qu'elle porte aujourd'hui : l'autre nommée

Genabum , eft célèbre dans les Commentaires de Céfar j

elle étoit du territoire de la cité des Carnutes , elle en

fut enfuite féparée , fous le nom SAureliani
y
Orléans.

Voici le plan de cette Voye Romaine, & la route

qu'elle fuit : il eft aifé de la reconnoître fur le terrein ;

elle fubfifte dans fa totalité, ôcfa conftru£tion eft élevée

de 2 à 3 pieds, quelquefois de prus,au-defîus des terres

riveraines : cette efpèce de chauffée eft large de i $ juf*

qu'à 1 8 pieds ; elle eft compofée de lits de pierres , ôc

d'autres lits de terre ,
placés dans les intervalles : cette

voye eft aujourd'hui rompue dans toute là longueur, par
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cinq ou fix ornières très-profondes, qui la rendent impra-
ticable. Les Ponts & Chauffées ont formé le projet de
la réparer inceilamment ; la dépenfe même fera médio-
cre; & quand elle feroit plus confidérable , elle ne peut
entrer en comparaifon , avec l'avantage de fournir une
pareille communication dans l'intérieur du Royaume.

Cette belle Antiquité , dont la longueur eft de trente-

cinq mille toifes, a été levée & deflinée dans l'année

169$ , par M. Poitiers Architecte & Ingénieur du Roi,
à Orléans. La* Carte dont cette explication eft accom-
pagnée , a été réduite d'après le deffein original qui m'a
été communiqué , & que l'on doit aux foins & à l'intel-

ligence de cet habile homme.
Les deux colonnes milliaires, encore pofées fur cette

Voye , & qui font marquées fur la Carte , en augmen-
tent le mérite : il eft vrai, que malheureusement , leurs

Infcriptions ne fubiiftent plus. Je n'ai trouvé la citation

de ces monumens , que dans Charles du Molin : il en
parle dans fon Commentaire fur la Coutume de Paris.

Il dit que de fon tems ( dans le XVIe
. fiècle ) on voy oit Tit. I. p. 4s;

encore dans la Châtellenie d'Alone, des colonnes mil-

liaires fur le chemin de Céfar , qui fait la communication
entre Orléans & Chartres : Antiquijfima Caftellania Alona
in Belfiâ ad vêtus lier ab Aurelïis Carnowm, ad quatuor leu-

cas Carnotum , ubi lapides à tempore Romanorum milliaria

dijlinguentes vifuntur,

M. de Lifle a rapporté cette Voye dans fa Carte de
la Beauffe, du Gâtinois , &c. mais il ne l'a defïlnée que
fur des oui-dire , ôc rapportée qu'à vol d'oifeau ; car il l'a

tracée directe ; au lieu que, comme on le voit furie plan,

elle fait un coude confidérable qui s'écarte quelquefois

de la directe de deux ou trois lieues. D'autres Géographes
qui ont copié M. de Lifle, fe font également trompés.

J'ajoute au plan de M. Poitiers, quelques obferva-

cions nouvelles fur le même objet , faites cette année

,

Bbbij
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par M. de Hauteclaire y dont j'ai parlé dans la Planche

précédente.

N°. I. & II.

Ce chemin traverfe un efpace de 1 2 lieues dans la

BeaufTe, depuis Chartres jufqu'à la Croix-Briquet , où il

rencontre la route de Paris à Orléans , à cinq lieues de

cette dernière Ville : quoiqu'il parohTe en général f

tracé en ligne droite , cependant les alignemens ne font

pas pris avec FexaéUtude dont ils pourroient être fufcep-

tibles y dans des plaines aufïi vaftes qui ne préfentent

aucun obftacle. il eft vrai que les angles font très-peu

fenfibles à la jonction de chaque alignement > mais on
les a fouvent répétés.

Ce chemin dont on voit la coupe au n°. I. eft établi

fur un rang de gros moèlons brutes ,
pofés à plat , rete-

nus par une bordure de même matière
,
pofés de champ %

6c qui forme le lit inférieur, qui fe trouve à peu-près au
niveau du terrein ; les recharges fuccefTives de terres-

graveleufes , de fables & de pierrettes , l'ont élevé à la

hauteur que j'ai rapportée plus haut. Le premier lit mar-

qué A. fe trouve au milieu des terres voiïines ; Fen-

cahTement a 20 pieds de largeur, les moclons & la bor-

dure ont 1 j. à 18 pouces de longueur , fur 1 o & 1

2

pouces de largeur , & 7 à 8 d'épaiffeur. L'intérieur eft

rempli de gros moëlons , également brutes , pofés à

plat, d'environ 18 à 20 pouces de longueur, fur 15
a 18 de largeur, ôc 6 pouces d'épaiileur ; le tout rechar-

gé d'un mélange de terre blanche ôc de cailloux, tout

eft bombé d'environ 6 pouces.

Le fécond lit B. eft formé de plufieurs recharges fuc-

cefTives mêlées de pierrettes ; la dernière qui peut être

de 6 pouces , eft prefque toute eompofée d'un même
caillou fort dur , & qu'on doit néceïTairement avoir

apporté de deux ou trois lieues.-
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On trouve encore trois colonnes miliiaires * fur le

chemin , elles ont chacune 4 pieds ~ de circonférence,

y de hauteur hors de terre & 2 en terre» Voyez le plan
& l'élévation au n°. II.

Ces colonnes font d'une pierre dure
, qui doit avoir

été tirée des carrières de Berchère , à deux lieues de
Chartres : il ne paroît pas qu'elles ayent été chargées
d'aucune Infcription

, par la raifon
, peut-être , des

révolutions arrivées dans l'Empire Romain , ôc vrai-

femblablement celle de la mort du Prince qui avoit

ordonné la conftruclion de ce chemin. Mais le plus

effentiel pour l'authenticité de ce monument, eft que
les trois colonnes placées aux environs d'Alone, n'ont

jamais été dérangées ; que les deux premières , en par-

tant de Chartres , font éloignées d'environ 1200 toi-

les , ce qui fait la lieue Gauloife ; & que la troifième

eft au double de cette diftance , celle qui étoit pla-

cée dans l'intervalle ayant été détruite ; & plufieurs

exemples ont appris que la diftance étoit marquée dans

les Gaules, par lieues , & que les colonnes, ainfi que
les itinéraires ,

portoient , ou LEVGA , en toutes let-

tres, ou une L. fimple , au lieu de M. P. pour défigner

les milles.

PLANCHES CXV. & CXVl
Je donne ici avec quelques- détails les deux Camps

de Bière & du Chatelier , finies auprès de la Ville d'Ar-

gentan en Normandie : leur conftruclion eft fingulière,

6c ils n'ont jamais été publiés. Le Camp de Bière eft fi-

nie près du village de ce nom , dans la Paroiffe de
Bailleul , à une lieue & demie au nord d'Argentan : fon

enceinte eft divifée en deux parties inégales. Il eft placé

* Cependant M. Poitiers & M. Dumoulin, n'en citent que deux , ce qui

prouve l'avantage des examens répétés.

Bbbuj
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fur une montagne ifolée , féparée de deux autres 9 qui

font fort étendues ,
par des valons qui forment un folTé

naturel fur chacun des côtés , ôc dont la largeur eft de

8o,.?oôcioo toifes dans le haut , ôc réduites à 1 y , 20

ôc 2 ? toifes dans le fond ; leur profondeur eft d'environ

4 pieds. Voyez le profil A , B. Tout le tour de cette

montagne eft efcarpé , à l'exception du côté du cou-

chant , où la pente eft beaucoup plus allongée > ( voyez

le profil C , D,) ôc s'étend jufqu à la forêt d'Argentan.

Au pied de cette montagne y du côté oppofé , eft le

village de Bière, fitué à l'extrémité d'une plaine extrê-

mement étendue > ôc très -fertile : les valons qui défen-

dent les deux autres£Ôtés, préfentent des prairies arro-

fées par des ruiffeaux.

Le rempart qui enferme les enceintes de ce Camp 9

fubfifte dans tout le pourtour: il eft formé par des pierres,

ou plutôt par des éclats de rocher : fuivant les apparen-

ces , le fommet de la montagne en étoit hériffé ; ôc l'on

a caffé les pointes pour applanir le terrein du Camp ,

& conftruire le rempart de 1 $ , 16 ôc 17 pieds de

hauteur.

Le Camp du Chatelier , éloigné de celui de Bière 9

d'environ cinq lieues , eft à trois lieues ôc demie au fud

d'Argentan , auprès du hameau de Blancheîande } dans

la ParohTe de Carqueil , à la gauche du grand chemin

qui conduit de Séez à Argentan. Il eft fitué dans un
terrein extrêmement mbntueux, ôc couvert de bruyè-

res ôc de bois , ainfi que fes environs ; il n'a qu'une en-

ceinte dont la forme eft à peu-près celle d'un demi-cer-

cle allongé , dont le petit axe a 1 8 5" toifes de longueur,

ôc le demi-grand axe 114. toifes. Le rempart de ce

Camp eft de terre ; fa hauteur eft de 1 5", 1 6 Ôc 1 8 toifes

de hauteur , Ôc pied pour pied de bâfe : il fubfifte dans

tout le pourtour , à l'exception d'une ouverture > ou
d'une brèche qu'on a faite du côté du nord.
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La partie droite de ce Camp , eft établie fur un banc

de roche de 70 & 80 pieds de hauteur : ( voyez le pro-

fil A y B ). Au bas de cet efcarpement , font les trois

étangs de Blanchelande , dont la largeur eft terminée
par une montagne un peu plus élevée que celle du
Camp , mais moins efcarpée.

Le petit hameau de Blanchelande , eft le refte des

débris d'anciennes forges de fer
y
détruites depuis en-

viron trente ans.

Le plan de ces deux Camps } a été levé en 1756

,

par M. de Trezagues , Sous-Ingénieur des Ponts ôc

Chauffées
, qui a joint ces détails aux Cartes , ôc qui par

ce moyen , a donné à la fois , des preuves de fon exac-
titude ôc de fon intelligence.

Aucun Auteur ancien ou moderne , n'a parlé de ces

Camps : il eft difficile de fixer leur ancienneté ; je ne
puis donc propofer que des conjectures.

Ce ne font point ici des monumens de la guerre con-

tre les Anglois , fous Charles VI. ôc Charles VII. La
mémoire en feroit encore récente ; ôc la tradition du
pays les attribue aux Romains. Je ne puis les regarder

comme des ouvrages faits par les Normands, dans leurs

incurfions en France , pendant le IX
e

. fiècle. Ces re-

doutables Corfaires ne formoient guère d'établiffemens

6c de camps retranchés
,
pour dépofer leur pillage, que

fur les rives des grandes rivières qu'ils remontoient fur

leurs bateaux. On ne peut attribuer ce Camp aux Fran-

çois, dans leur première conquête de la Gaule : on
fçait que cette partie comprife entre la Loire ôc la

Seine , fe fournit fans beaucoup de difficulté à Clo-

vis , lorfque ce Prince eut embraffé la Religion chré-

tienne.

On peut donc adopter la tradition immémoriale du
pays , qui regarde ces Camps , ôc en particulier celui

du Chatelier, comme l'ouvrage des Romains ; & quoi-
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que la forme de leurs Camps fût ordinairement quarrée,

il eft certain qu'ils la varioient félon les loix de la guerre,

& qu'ils la foumettoient à la nature & à là fituation du
terrein ; on ne peut même douter que ceux-ci n'ayent

été des Camps permanens
,
/itfm/tf ; convenables pour

des quartiers d'hyver, hyberna ; fortifiés par la nature ôc

l'art , loci naturâ , <& manu rnunitiflima. Le rempart étoit

de terre , humo } ou de quartiers de pierre , vel lapidum

molïbus : on ne peut donc imaginer d'autres Peuples

que les Romains , d'autant que ces Camps font conf-

truits avec la plus grande patience ôc le plus grand

travail.

Si la communication entre les deux parties du Camp
de Bière , ôc fi les portes des deux Camps neparoilTent

plus , il eft probable qu'elles auront été bouchées dans

des tems poftérieurs
,
par les habitans du voifmage, pour

mettre à couvert leurs effets : ces pays ayant été fort

expofés aux guerres & aux incuriîons.

Ces deux Camps font fitués dans leDiocèfe de Séez,

que l'on croit être le pays des peuples EJJuï, dont parle

De Bello GaU. Céfar dans fes Commentaires : il y envoya l'an de
îib. v. Rome 700 , cinquante-quatre ans avant J. C. L. Rof-

cius , avec la XIIIe
. Légion ,

pour y prendre des quar-

tiers d'hyver > comme dans un pays tranquille
, quietif-

fimam partem , & voifin des cités Armoriques ou mari-

times ,
qui étoient foumifes depuis deux ans. Ces cités

reprirent les armes, ôc marchèrent en force , pour atta-

quer L. Rofcius dans fon Camp, hybernis; mais fur la

nouvelle d'une grande victoire que Céfar venoit de

remporter dans le pays des Nerviens , les Gaulois fe

retirèrent avec précipitation, ôc L. Rofcius ne fut point

attaqué.

Je crois donc que le pays des Effui , des Commen-
Piîn. Lïb* v« taires , ôc que Pline appelle Jtefui , doit être la cité

*
l8, nommée au Ve

. fiècle , civitas Sagioram , le Diocèfe de

Séez
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Séez. Toutes les autres cités voifines , foit maritimes

,

foit du milieu des terres , font connues par les Com-
mentaires de Célàr

, par Pline & par Ptolémée : on
ne peut placer la cité des EJJui ailleurs qu'au diocèfe

de Séez. Malgré toutes ces probabilités, je ne crois

pas qu'aucun de ces Camps dont je donne le plan ait

été conftruit pour la treifième légion confiée à L.

Rofcius. Le Camp àuChatelier
y
le plus grand des deux 5

ne contient qu'environ quinze arpens , & fuivant les

dimenfions données par Polybe , & rapportées à nos

mefures , le campement d'une légion devoit contenir

25" ou 26 arpens. Quelque cohorte en nombre propor-

tionné à la grandeur de cet efpaoe, pouvoit occu-

per d'aufïi bons poftes, foit en avant , foit en arrière du
gros de la légion ; ce moyen concilieroit toutes les

idées,

PLANCHE CXVll.

Je publie volontiers dans ce Recueil le Plan d'un

îieu Romain appelle dans l'Itinéraire d'Antonin , Cara-

cotinum , que M. de Valois dans fa notice des Gaules , Edit. de Weiïë-

avoit placé au Crotoy , fur la Somme en Picardie. M. m&v*£' 38u

l'Abbé Belley a prouvé dans les Mémoires de l'Aca- Tome XIX. ppj

demie, que ce lieu étoit fituéprès de Harfleur : on l'ap- ^37. 648. &fuiy«

pelle dans le pays le Château de Gravïlle\ Ôc dans la Carte

du diocèfe de Rouen, ileft défigné par fon ancien nom
Creftin. Ce Château eït regardé comme un ouvrage

de Jules-Céfar, fuivant le préjugé ordinaire d'attribuer

au Conquérant des Gaules , tous les anciens édifices

des Romains qui fe trouvent en France. Il étoit an-

ciennement fitué fur les bords de la Seine , comme il

eft prouvé par les anneaux de fer pour amarrer les ba-

teaux, que l'on voyoit il y a une vingtaine d'années at-

tachés à un pan des murs du château* mais la rivière

Tome IV* Ccc
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en eft éloignée aujourd'hui de plus de trois quarts de
lieue. Au refte, ce château deftiné à défendre Ôc à gar~

der l'embouchure de la Seine , fubfiftoit encore , félon

Monftrelet
,
pendant la guerre des Anglois fous les rè-

gnes de Charles VI & de Charles VII : il eft à préfent

en ruines. Voici les plans, la coupe & l'élévation de la

face à l'Eft qui conferve feule quelque forme.

Le mur marqué adonne l'idée d'une culée du pont;
& la lettre BB défigne un mur de revêtement deftiné

à foutenir une chauffée qui conduifoit du pont au châ-

teau; mais le pont eft fi ruiné qu'il n'en refte aucun
veftige.

Je n'ai point vu ces bâtiffes , mais je ne les crois

point Romaines. Il fuffit pour en faire mention
, par

rapport aux pofitions de la Gaule , que le lieu de Cœ~

racotlnum foit cité dans l'Hiftoire ancienne, ôc qu'on

le trouve dans l'Itinéraire d'Antonim Je dois ces det-

feins à la politeffe de M. Ducheme, Sous-Ingénieur

des Ponts & Chauffées de Rouen.

PLANCHE CXV1IL
Sorssons, ancienne ville de la Gaule dans la Belgi-

que, appellée Noviodunum dans les Commentaires de
Céfar, prit le nom &Augujla, fous la domination Ro-
maine, & enfuite celui des peuples Suejfiones dont elle

étoit la capitale. Elle fut célèbre fous les Romains ?
elle étoit même le point de réunion de plufîeurs voyes
Romaines ; cependant elle n'a pas conferve beaucoup
de monumens de fon ancienne fplendeur, du moins;

je ne lui connois que le bas-relief rapporté fous ce
numéro, & qui faifoit fans doute l'ornement d'un tom-
beau : le particulier en l'honneur duquel il a été élevé

doit avoir poffédé une des plus grandes charges de
cette ville. On ignore le lieu où ce monument étoit
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anciennement pofé ; mais il eft placé depuis long-tems,

félon ce qu'on m'en a écrit, au-dejfus de la porte de la

Procure , dans le Cloître de l'Abbaye Royale de S. Médard*

kz-Soiffbns.

Il fera toujours fingulier qu'une Pierre de fix pieds

de longueur, & qui préfente autant d'idées du Paga*-

nifme foit demeurée fi entière , & qu elle n'ait pas été

détruite par les premiers Chrétiens.

Les deux Amours qui terminent la compofition de

chaque côté , ont leurs torches renverfées & les étei-

gnent contre la terre ; c'eft un fymbole de la Mort fort

en ufage chez les Romains ; & ce fymbole ne peut re-

garder que l'homme repréfenté dans le Médaillon. Ces

Amours ne peuvent convenir qu'aux regrets pour la

perte d'un mari dont une femme a voulu laiffer des

témoignages publics. Les ornemens répandus d'ailleurs

fur ce monument, perfuadent encore que cet homme
avoit gouverné heureufement & paiiïblement : cet

Enfant & les chèvres tranquilles groupés, avec un

fleuve & une figure de l'Abondance , ne peuvent pré-

fenter d'autres idées. Les deux grands Anges ailés qui

foutiennent le Médaillon , donnent , non-feulement

une grande opinion de l'état du perfonnage , mais prou-

vent que ce monument a été conftruit & travaillé dans

un tems peu éloigné du règne de Gonftantin le grand :

c'eft à peu - près dans ce tems que l'on a multiplié ce

genre d'ornement , & qu'il eft devenu affez commun
pour être employé pour de fimples particuliers. Je ne

doute pas que le trou placé au-deiTous du Médail-

lon, n'ait été deftiné à introduire les libations dans le

tombeau ou dans l'urne ; car on donne ce nom en

Italie aux cailles ou aux coffres confacrés à.renfermer les

morts. Je crois que ce bas-relief étoit placé fur ia face

de devant-; cependant il faut convenir qu'un Sa grand

Nombre de preuves du Paganiûne, font contredites

Cccij
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par l'habillement,, le maintien , la chevelure , & la

difpofition de la main du Perfonnage repréfenté fur

ïe Médaillon :: cette main paroît difpofée comme celle

d'un homme qui donne ce qu'on appelle la bénedlBiari*.

On pourroit dire en ce cas que le bufte auroit été re-

touché ôc altéré par un Moderne; mais ce Moderne,

auroit aufïï détruit les fymboles idolâtres , ou du moins
prophanes dont j'ai donné le détail ; il feroit néceiTaire,

pour en décider avec plus de certitude , d'avoir vu le

monument , ou d'en parler fur le rapport d'un homme
au fait de ces matières : il ne m'a pas été poflible d'a-

voir de femblables moyens ; je puis feulement aifurer

que la copie eft exacte & que le monument a été vu
tel qu'il eft gravé fur cette Planche ; &, dans la vérité x

il préfente allez de preuves d'antiquité pour en faire

mention»

La pierre fur laquelle ce bas-relief eft travaillé , eft

de la même qualité que celle de Seniis ou de liais y
c'eft-à-dire, qu'elle leur reïlemble par fa dureté ôc pat

la fineffe de fon grain.

Longueur fix pieds : hauteur deux pieds un pouce*

NMI.&IIL
N'ayant aucune efpérance de trouver des refTour-

ces d'antiquité dans la ville de Soiffons pour remplir

cette Planche, je joins au bas-relief du n°. précédent

^

quatre Vafes de terre cuite trouvés en différens en-

droits de la Picardie : ces Vafes prouvent que ces villa-

ges ont été habités par lés Romains , ôc qu'il n'y en a
peut-être point dans cette province où l'on ne pût faire

des découvertes de cette efpèce ; ils prouvent encore

que la manufacture de Nifmes ôc celle de Paris , ne
fôurniiïoient point x ou du moins très-peu, la province

de Picardie, quelque voifine quelle fût de cette der-

rière ; car la terre de ces Vafes eft abfolument d'un
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noir d'ardoife^ en-dedans comme en dehors , 6c n'a ja-

mais été parée d'aucun vernis.

Les deux Vafes de ces numéros ont été trouvés
au village de Marteville.

Hauteur du n°. II. trois pouces quatre lignes : diamètre

cinq pouces moins une ligne : hauteur du n°. III. cinq pouces

dix lignes : diamètre trois pouces cinq lignes.

N°. IV. & V.

En travaillant au grand chemin qui conduit d
?

Ab~
beville à Montreuil fur la route de Calais , on a trou-

vé plusieurs Vafes de terre , & l'on m'a envoyé les

deux que ces numéros préfentent. Le village d'Uron
étoit le lieu le plus voifin de cette petite découverte
à laquelle on n'a joint aucun détail : les Vafes font de la

même terre& du même travail que les deux précédens*
Hauteur du n°. Il^.fept pouces cinq lignes : diamètre fix

pouces moins une ligne : hauteur du n°. V. cinq pouces huit

lignes : diamètre cinq pouces fept lignes.

Je ne quitterai point la Picardie , fans parler de plu-

fieurs Vafes de terre cuite , trouvés fur le chemin
d'Arras

}
z deux lieues d'Amiens , ville connue autrefois

fous le nom de Samarobriva ; elle prit enfuite celui des

peuples Ambiant. Je pofsède le plus confidérable de
ces Vafes ; c'eft une Amphora très-grande , & dont la

forme eft trop connue pour être rapportée , d'autant

même que l'on peut en voir une à peu-près pareille

dans le II. Volume de ces Antiquités. Cette petite Plan qj n ,

découverte a été faite en 1757 } en labourant un
champ appelle le Fiefde Savonières , fitué entre les vil-

lages de Raineville , Pierregot , & Moliens-au-Bois , à

peu-près à la même diftance de ces trois villages. Ce
champ eft fur la pente d'une colline qui defcend juf-

qu'au chemin d'Arras. Il eft de terre rouge , ôc propre

à faire de la poterie : on y trouve tous les jours des

Ccc iij
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vafes de différentes formes , ôc principalement des bri-

ques de l'épaiiTeur & de la proportion de celles que les

Romains employaient. On a découvert dans ce même
endroit des Vafes dune terre pareille , renfermant des

cendres : ce dernier fait achève de prouver tout au

moins l'habitation des Romains qui travailloient dans

cette Briqueterie.

f
P L A NCHE CX1X.

N°. I.

Ce Bas-Relief d'un marbre très-tranfparent, & con-

fervé dans l'Abbaye de S. Nicaife de Reims y mérite

d'être rapporté , par l'étendue de fa compofition , &
même par le fujet qu'il renferme , quoique les Antiqui-

tés Romaines le préfentent allez fréquemment ; c'eft

une preuve brillante de FadrefTe vraie ou fuppofée d'un

Empereur à la tête de fon armée , & dont Trajan pa-

roît avoir donné le premier exemple fur les monu-
mens Romains ; du moins il eït fouvent repréfenté à

cheval , tuant un lion. Marlot , Auteur de l'Hiftoire de
Reims , fait mention de ce Bas-Relief, & le nomme
Jovini tumulus vel cenotaphium * : il cite le teftament de
S. Remy , pour prouver cette dénomination.

Je veux bien admettre la tradition qui a pu inftruire

CQt Evêque ; cependant je vois deux hommes, l'un

* Il pourroit être queftionici de Jovin ; il avoît accompagné Julien dans
fon expédition de Perfe. Or, Ammien-Marcellin rapporte que Julien

étant entré dans la Méfopqtamie , un& troupe de foldats tua un grand lion

qui venoit fe jetter fur l'armée : Jovin auroit pu fe fïgnaler en cette ren-

contre. A l'égard du nom donné au monument de Jovini Tumulus , ce mot
ne fîgnifie pas le tombeau de Jovien : il ne s'agit pas de cet Empereur qui

s'appelloit Jovianus , & non pas Jçvinusi iLs'agnroit en ce cas de Jovin,
Général d'armée & Confiai fous Valentinien premier. On dit que ce fut

lui qui bâtit à Reims l'Eglife de S. Agricole , qui eft aujourd'hui l'Ab-
baye de S. Nicaifè,, & qu'il y eft enterré. Flodoard rapporte fon Epitaphe

,

;

Liv. ij. c. 6. Voyez Tillemont, Hift, des Empereurs fous Valentinien J,

an* ijt note zj«



GAULOISES. 391

jeune , & l'autre âgé , qui dominent également dans la

compofition: je croirois donc que les chafles étant

traitées comme des attributs de l'Empire, celle-ci fait

allullon à une afïociation de deux Princes , à l'Empire.

Je ne ferois donc pas de l'avis de Mark>t$ que je viens

de citer. Ce monument ne me paroit avoir aucun
rapport avec un tombeau : il me paroît uniquement
confacré à la gloire de ces Empereurs ; & je crois

qu'il faifoit autrefois partie d'une décoration publi-

que. J'ajoute que Ci ce Bas-Relief eft en effet de Jovien $

iî a été exécuté par un Artifte plus fçavant que ceux
de fon ïiècle , dont nous connoilfons les ouvrages.

N°. II. 6c III.

Je n'ai rien dit dans l'explication du numéro précé-

dent > de la Ville de Reims ; j'en ai fuffifamment parlé

dans ce IVe
. Volume, aufujetdes Antiquités quelle Plane. CXïX*

m'avoit fournies : j'ai choifi les trois morceaux fuivans^

dans le nombre de ceux qui m'ont été envoyés de cette

ville , & depuis ce tems. Ces bagatelles font peu capa-

bles d'inftruire ; elles ne fervent qu'à l'augmentation

des preuves de l'habitation des Romains. Les petites Sin-

gularités de ces trois monumens de bronze , m'ont en-

gagé à leur donner la préférence.

Ce petit PoifTon de la plus belle confervation, ne

paroît avoir eu aucun objet d'utilité , & n'avoir été fondu

et modelé > que pour imiter un Poiffon dont la tête eft

véritablement fingulière : le travail en eft excellent ',

ce qui ne décide rien fur le mérite des Ouvriers de

Reims , en ce tems4à; car les monumens d'une pareille

légèreté
, peuvent très-aifément avoir été portés de la.

Capitale.

Longueur vingt-une lignes*
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N°. IV. & V.

Malgré la quantité de Fibula que l'on trouve dans les

Gaules , & dans les pays habités par les Romains ,
j'en

ai peu rencontré qui fûflent deftinées comme celle de

ce numéro , à un double ufage ; elle fervoit à la fois de

Fibula & de Clef. Les deux afpe&s de ce petit monu-
ment^ rendent ces vérités fenfibles : ce meuble n'en étoit

pas plus lourd ; ôc la petiteffe de fon volume, augmente
le mérite de fa confervation.

Longueur totale , dix-huit lignes : diamètre du corps qui

porte & donne la folidité nécejjaire à ce petit meuble ? Jept

lignes.

N°. VI.

Rien n eft plus commun dans les Gaules , que les

Bronzes qui fervoient de parure aux cuirs néceffai-

res à l'armement des Soldats Romains. J'en ai rap-

porté de toutes les efpèces , ou du moins d'un très-

grand nombre; cependant, je n'en ai point encore

fait defliner avec les petites plaques, qui d'un côté

recevoient les cuirs avec lefquels elles étoient réu-

nies, ôc qui fe joignoient dans un anneau ; ce moyen
fervoit aux courroyes de point d'appui, ou de point de
diftribution. Ces efpèces de boucles ne font pas ordi-

nairement fi bien travaillées , ôc je n'en ai point vu qui

fuffent ornées de lettres : ces petites fingularités m'ont

engagé à préférer celle-ci ,
pour remplir cette Plan-

che , des monumens au moins trouvés dans la ville de

Reims.
Hauteur totale des plaques & de l'anneau

_, vingt-une-

lignes,

PLANCHE CXX.

Voici la defcription du prétendu Camp d'Attila.

A trois
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A trois lieues vers le nord de la ville de Châlons , eft le

village de laCheppe , traverfé par un ruifleau qui prend
fa fouree à S, Remy , à une lieue au-defîus , à l'eft : ce
village eft fitué dans une plaine fort vafte

, qui s'élève

infenfiblement au nord & au midi , Ôc forme de chaque
côté une efpèce de rideau. A 30 toifes de la dernière

maifon de ce lieu, à l'oueft, fe préfente l'emplacement
nommé vulgairement le Camp d'Attila , ôc par les habi-

tans du lieu , le vieux Châlons* Ce Camp n'eft pas de
forme quarrée , comme les Romains les faifoient ordi-

nairement. On. en connoît plufieurs en France , de for-

me ovale; tel eft le Camp de l'Etoile en Picardie : en
un mot , ils fuivoient ôc dévoient fuivre en gens de
de guerre qu'ils étoient , la difpofition du terrein.

Ce Camp décrit extérieurement ôc intérieurement

une efpèce d'ovale irrégulier aiTez bien arrondi dans

toute la partie haute
, jufqu aux portes de l'eft Ôc de

l'oueft; la partie expofée à l'afpecl: du. midi, eft tirée

prefqu'en ligne droite; elle n'eft éloignée que de 20
toifes d'une des finuofités du ruiffeau. Du fond du foffé

extérieur ,
jufqu a la tête du rempart , en terre , il y a

8B pieds de hauteur ; ôc du dedans du Camp , à la tête

de ce même rempart , 42 pieds : cette hauteur étoit

plus confidérable , mais elle a été diminuée par l'ébou-

lement ôc l'arTàifTement des terres. Son étendue de l'eft

à l'oueft, eft de 272 toifes , 6c du nord au midi , 2 3 o : il

renferme dans la totalité , 69 arpens de terres laboura-

bles. On y remarque encore quatre portes , l'une au
nord ôc l'autre au midi ; elles font élevées , de forte que
les voitures n'y peuvent paffer : les deux autres à l'eft ôc

à l'oueft , donnent le pafTage libre aux voitures ; les deux
dernières ne font qu'a 40 toifes de la partie méridionale

du Camp- A l'extrémité de cette partie , ôc à l'oueft ,

onremarque les veftiges d'une Redoute marquée A fur

le plan, auprès de laquelle, en revenant à l'eft , on voit

Tome iy* D d d
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une cinquième porte plus bafïe que celle du nord <5t

du midi, & par laquelle les beftiaux peuvent aifémcnt

aller au ruiifeau: il eft donc fenflble que ces trois

dernières portes font très -près de la partie baife du
Camp.

Je ne doute pas que les Romains n ayent été les pre-

miers qui ont élevé ce Camp pour leur ufage ; & que

ces polies, reconnus pour bons, n'ayent été occupés

par des armées
, qui., en s'y établiffant, ont altéré la

la forme des foifés & des défenfes, & fait quelques

autres changemensreomme celui déformer enRedoute
la mafle de terre qui, fervoit en premier lieu à rece-

voir le Prétoire ou la tente du Général Romain qui

ne peut avoir été Attila. La bataille de l'an 4^1 qu'on

lui livra ne s'elî point donnée près du Camp de la

Cheppe au nord de Châlons , mais dans ces varies plaines

qui font au midi de cette ville, entre la,Marne & la

Seine du côté de Méry : Convenirur in Campos Catalan,-*

nieos qui & Matiriaci nominamur, dit Jornandès ; in Maw*
riacenfi campania , félon Eginhard j in Mauriaco campo $
comme l'écrit Grégoire de Tours.

Les environs de ce Camp méritent aufli quelques
obfervations. A 1 3 o toifes du Camp , ôc de l'autre côté

du ruiffeau àl'ouefl , on voit les relies d'un bâtiment que
de Lille, dans fa Carte de Champagne, nomme Ruines

du Temple de Minerve, Les fondations de cet édifice

font marquées par des points fur le plan que j'ai fait

graver. Les habitans donnent à ce lieu le nom de Par"

Joye , ce qui conferve plus de rapport avec Jupiter,

qu'avec Minerve. Il y avoit autrefois dans cet endroit

une Chapelle appartenante aux Templiers, qui poffé*

doient beaucoup de terres dans les environs ; plusieurs

de ces terres ont de-là conferve le nom de S. Hilaire

m. Temple , de Dampierre au Temple , la Neuville, a»
Temple 3 S. Etienne mTemple yànc*



GAULOISES. 39S
On voit une chauffée Romaine qui conduit à Reims;

ôc cette chauffée autorife l'idée que ce Camp eft un
Camp des Romains.

Vis-à-vis la porte méridionale & à 200 toifes de l'au-

tre côté du ruiffeau , on trouve les veftiges d'une Tom-

belle \ c'eft ain(i qu'ils nomment dans le pays ces Tu-

mulus que l'on voit fréquemment dans la Flandre ôc

la Picardie , ôc que l'on regarde avec raifon comme
les tombeaux élevés par les foldats aux officiers de
diftinclion. A po toifes de cette Tombelle

y
en allant à

l'eft, on découvre les reftes d'une autre Tombelle qui

regarde Fangle du Camp , auprès de laquelle eft la porte

de l'eft.

L'explication des renvois de la petite carte du Camp &
de fes environs , feroit inutile : il fuffit d'un coup d'oeil

pour reconnoître toutes les pofitions énoncées ci-def-

lus. Le plan a été levé Ôc defïiné par M. Morla , Ingé-

nieur ôc Géographe des Ponts ôc Chauffées de la pro-

vince de Champagne.

PLANCHE CXXI.

J'ai fait mention dans le Volume précédent de Page^*
Tains fur la grande voye de Langres à Reims. Mef-
fieurs des Ponts ôc Chauffées ayant bien voulu faire

lever le plan de ce lieu ancien , Ôc d'un Camp Romain
qui étoit fur la montagne voifine, j'ai cru devoir lui

donner placé dans ce Recueil. La Table de Peutin-

ger marque ce lieu FINES qui eft fur les confins des

peuples Leufri de la cité de Toul, ôc des peuples Cata"

launï de la cité de Châalons. On trouve un grand nom-
bre de Unes dans la Gaule, comme dans plufieurs

autres provinces de l'Empire Romain, pour défigner

les limites des anciens peuples ; on devroit écrire FINS?
Dddij
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mais ce nom eft fouvent altéré en diverfes provinces de
France.

Ce Camp dont je donne ici le plan, a 127 toifes de

longueur du nord au fud, fur 60 & 62 toifes de largeur

de l'eft à l'oueft ; on y diftingue encore quelques par-

ties des retranchemens ôc du fofïe\ On y a trouvé des>

Médailles d'or , d'argent & de bronze frappées au coin

de quelques Empereurs Romains. Il paroît par fon peu
d'étendue, qu'il ne pouvoit contenir que quelques co-

hortes qui y réfidoient , apparemment pour la fureté

de la grande voye , ou placées comme un pofte avan-

cé qui couvroit un corps plus confidérable. On voit

dans la Notice de l'Empire qu'un corps de troupes étoit

porté de cette manière entre Reims & Amiens ; un
autre à Contraginnum , Condren 9

fur la voye Romaine
qui conduifoit de Solfions à Augufla VerGmanâuorum y

& un troifième depuis un lieu fur la. rivière du Cure
JÎchora-

Au refte le village de Tains eft fitué à 1700 toifes

au nord-oueft de la ville de Bar-le-Duc*

PLANCHE CXXII.

On ne fçauroitdonner trop d'éloges aux foins que la

ville deLangres prend depuis long-tems pour conferver
Fàge 415. fes monument. J'ai dit dans le III

e
. Vol. de ces Antiqui-

tés ce que je penlbis d'une conduite fi raifonnable, & ce-

pendant fi peu pratiquée dans toute l'Europe ; je ne
pourrois que me répéter. Je me fais du moins un plai-

lir de la nouvelle occafion qui fe préfente de louer des
foins fi éclairés, & de faire des remercimens à M*
Guyot, Procureur du Roi de cette ville

, qui m'a facri*

fié les monumens dont cette Planche eft remplie: je

dis facrifié; car ce zélé Patriote très -inftruit dans
les Belles - Lettres

% auroit pu donner lui - même
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ces monumens au public , & les expliquer beau -

coup mieux que je ne pourrai faire. Ce qu'il a écrit

dans une lettre à un de fes amis fur un habillement des

Gaulois
y
à l'occafion d'un morceau gravé dans cette

Planche > m'a mis à portée de juger de fes recherches

& de l'emploi qu'il eft capable d'en faire. Mais avant

que d'entrer dans un plus grand détail , la juftice ôc l'é-

quité m'engagent à faire une forte de reproche au
P. Monfaucon. Non content de ne pas rendre allez de
juftice à la ville de Langres fur les Antiquités qu'elle

a produites & qu'elle conferve encore; il avance, ou - Ant&v^f*
i\ A r . * , , j i i A om- H- féconde

plutôt fait entendre
,
quun grand nombre de ces mor- Pâmer

ceaux a été trouvé dans la Bourgogne : l'exactitude 11

recommandable & il néceiïaire à un Antiquaire, eft au
moins en défaut : il eft vrai que fon ouvrage eft d'une Ci

grande étendue , que cet Auteur eft en quelque façon

excufable ; mais on doit aufli convenir que la ville de
Langres a produit à elle feule prefqu'autant de monu*
mens que tout le refte de la Bourgogne dont elle-même

ne fait point partie.

Au mois d'Octobre t'ïfSfa on a trouvé au couchant
de la ville de Langres à 5*00 pas de diftanee, dans un
endroit connu fous le nom des Fouckes, les deux mo-
numens fuivans ; ils font de la même pierre que j'ai dé-

crite dans le troiûeme Volume. 'ag. 4i?o

N°. L

Le fronton de ce Tombeau ne peut fournir de grands

éclaircifTemens ; il eft mutilé , & l'Infcription peu con-

fervée
,
préfente encore ces mots :

DED SEXSTINVS. MARTIVS. CVRA . .

,

. ONL COCILLE. CEMENI. LIBERT . .

.

On peut les lire de cette facomDEDIT. SEXSTINVS;
MARTIVS GVRA PARTRONI. COCILLE, pour

Dddii}



5p8 ANTIQUITES
Cocillœ CEMENI. LIBERTAE. Ce fera Sexftinus

Martius Affranchi, qui par les foins de fon patron,

aura fait conftruire ce monument à fa MaîtrelTe Co-

cilla , Affranchie de Gemenus.

Le défir de faire mention de la ville de Langres, que

fa conduite rend intéreffante , fert d'excufe à la médio-

crité de cet article ; cependant le Bufte en bas-relief ôc

placé au milieu du fronton, ne paroît point de mauvais

goût, ni difpofé d'une manière trop commune dans

fon détail : ce monument eft conftamment antique ôc

Romain ; mais à la vérité du troifième fiècle ; les ca-

ractères confirment encore cette date.

J'efpère que le fujet & l'explication du morceau

fuivant, auront plus d'attrait, ou du moins fatisferont

un peu plus la curiofité.

Le fronton a trois pieds quatre pouces de longueur , ôc

deux pieds un pouce de hauteur, fans compter les dix*

neuf lignes du dé quarré qui le furmonte à l'angle fripé-

rieur.

N°.II.

L'élévation de ce monument dont le plan eft un
quarré-long, fait fentir que ce Tombeau n'avoit que

deux faces apparentes , ôc que les deux autres étoient

enclavées ou appuyées fur l'angle rentrant d'un bâti-

ment.
Plus grande face trois pieds Jix pouces : plus petite un

pied onze pouces :. lefocle oufoubaffementforme par unfim-

ple talon a un pouce cinq lignes de faillie : hauteur totale

un pied deux pouces quatre lignes.

N°. IIL

Le Bas-relief placé fur la grande face de ce Tom-
beau , préfente plufieurs fingularités : celle de la char-

rette, du timon, des trois chevaux attelés de front
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6c mis au joug ; celle d'un tonneau remarquable pour le

tems ancien , & principalement celle de l'habillement

du chartier : fes cheveux font courts; & il nous donne
avec précifion le Bardocucullus, Ces détails font inté-

refïans pour les Gaulois en général 'j & en particulier

pour ceux du pays de Langres ; mais ce monument
nous éclaircit un objet un peu plus important en lui-

même, & devenu intéreffant par l'attention que les

Seavans du dernier fiècle ont apportée pour le connoî-

tre. Ce Bas-relief décide la forme du Bardocucullus , ou
Amplement- dit Cucullus , mots abfolument fynonymes.

On voit donc par l'habillement de ce chartier, que"

celui des Gaulois avoit un capuchon terminé en pointe,

& qui tomboit fur les épaules quand on ne vouloit pas

fe garantir des injures de l'air ; qu'il étoit attaché

au manteau ou à la cafaque, & qu'enfin il en faifoit

partie.

Juvénal & Martial ont parlé de cet habillement ; & Sar. Vïirv

ce qu'ils en ont dit , a engagé les Sçavans des derniers

fiècles à s'étendre fur une matière 11 peu importante.

Le premier de ces deux Auteurs en parle comme d'une

cappe dont les jeunes Romains fe couvroient lorfqu ils

alloient en bonne fortune*

Cet habillement choifi dans la fuite par les Moines
& les Fondateurs d'ordre , eft nommé par ces Poètes ,

tantôt Santonicus , & tantôt Lingonicus ; ce qui pourroit

perfuader que les habitans de Xaintonge & de Langres

étoient les inventeurs de cet habillement, ou qu'ils s'en

fervoient plus communément.
Longueur- trois pieds un pouce fix lignes i hauteur cinq

pouces moins une ligne,

N°. IV..

La Tête du Gaulois qui conduit les deux chevaux

par une chaîne qui tient au joug, eft couverte par
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une toque: les cheveux font longs; les manches de

l'habit tenu fort court , font amples. Ces circonftances

font defcendre les idées jufqu'au xn. ôc xm e
. fiécle

dans lefquels elles font communes , ôc pourroient ren-

dre l'antiquité de ce monument fort fufpetle : il eft vrai

que les ufages des Gaulois ont été plus conftans qu'on

ne les a vus par la fuite ; il eft encore vrai que je n'en

juge que fur un deffein.
'

On voit devant ce Groupe , les relies d'une Figure

rendus informes par une caffure afTez confidérable.

Ces reftes indiquent un homme qui va à la rencontre de

celui dont je viens de parler 9 ôc qui conduit vraifem-

blablement à fon maître le troifième cheval qu'on atte-

loit ordinairement à ces fortes de voitures : c'eft du
moins ce que l'on peut inférer de la compofition du n°.

précédent, Ôc des jambes de l'homme -ôc du cheval qui

îiibfiftent encore fur le monument.
Hauteur cinq pouces moins une ligne', longueur deux pieds

neuf lignes.

Je ne porte point de jugement fur l'antiquité de ce

monument } j'en ai dit les raifons ; mais il réfultera tou-

jours de l'examen qu'on en peut faire, que les Romains
n'ont point été les feuls qui ayent embelli la ville de
Langres, ôc que (es habitans, dans quelques fiècles qu'on

veuille les regarder , ont aimé ôc pratiqué les Arts pour

leur décoration particulière: fi leurs talens n'étoient

pas plus étendus , leur zèle ôc leur bonne volonté , fu£

fifent pour mériter des éloges.

PLANCHE CXX1IL
Poligny eft une jolie ville de Franche-Comté dans

le Bailliage d'Aval , fituée dans un beau pays , à treize

lieues communes de France vers le fud de Befançon.

Les Auteurs du moyen âge , la nomment Polemniacum

,

ôc la
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ôc la placent dans l'ancien comté de Warafch ou Pa-

gus Varafcm. Cette ville dont le nom Polemmacum a été

changé en Poliniacum ôc Po/inei, peut faire remonter
fon antiquité au tems des Romains. Sa pofition étoit

avantageufe par les deux voyes Romaines dont elle

étoit voifine; l'une conduifoit de Lyon à Befançon:
on en voit encore les vertiges au midi de Poligny,

L'autre venoit de la Suiffe , traverfoit le Mont Jura ,

paffoit la rivière de Dain , Indis , au pont de Navois ^

coupoit la voye précédente de Lyon , au Mont Paye
près de Poligny , paffoit aux Chambrettes dont je parle-

rai dans un moment , à Tormont
,,

ôc alloit palier la

rivière de Doux à Criffey , d'où elle conduifoit à Lan-
grès.

On a découvert depuis environ cinquante ans , dans

la plaine de Poligny, ôc dans un lieu nommé Eftavaye ,

les ruines d'un ancien édifice , dont il ne fubilfte plus

que le rez-de-chauffée. Il étoit fitué dans un terrein de

fept à huit journaux , ( comme on mefure dans le pays)

élevé environ d'une toife au-deffus de la plaine fituée

au midi à fon égard : au-delà de cet efpace , & dans les

environs , on a trouvé des fondations ôc des matériaux

épars & brifés , qui ont fervi à bâtir plufieurs maifons

du village de Tormont, Les tuiles Romaines , & les au-

tres décombres
,
peuvent faire croire que ce bâtiment

ou fes dépendances , occupoit quatorze ou quinze jour-

naux. Une très-belle fontaine en traverfe tout le ter-

rein ; ôc l'on trouve les canaux de brique ôc de plomb
qui la conduifoient dans cet ancien édifice , dont la

Situation ne laiffoit rien à délirer ; car on peut dire

qu'il étoit placé dans un lieu dont la defcription paroît

réunir tout ce que les Auteurs des Romans ont coutume
de raffembler

, pour embellir leur narration*.

Le bâtiment dont les fondations fubfiftent , confiftoit

Tome IV» E e e
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dans une diftribution de huit pièces , dont fix plus pe-

tites , étoient féparées par un corridor. On juge que

la première pièce étoit un Péryftile
,
par les fonda-

tions de deux murs parallèles & fort longs , diftans

l'un de l'autre de treize pieds, ôc traverfé par d'au-

tres petits murs
,
qu'on a pris pour les fondations d'au-

tant de petites chambres, d'où eft venu le nom de Cham~

brenes
,
qu'on leur a donné ; mais ces contre-murs pa-

roiffent avoir fervi à la fondation des colonnes ou piliers

du Péryftile ou du Portique. Cette partie du bâtiment

étoit pavée de grandes tables de marbre blanc ; on en-

troit dans un corridor , qui fervoit à la diftribution de

fix chambres , trois d'un côté & trois de l'autre ; elles

étoient toutes pavées des marbres les plus précieux , de

tous les pays Ôc de toutes les couleurs ; il paroît même
que ces chambres étoient revêtues de la même matière f

mais arrangée en compartiment. Les mofaïques dont

il me refte à parler , étoient encore entières en 1 740 :

une de ces chambres en étoit pavée ; elle occupoit un
efpace de huit à neuf pieds , fur cinq : les petites pierres

d'un gris tirant fur le bleu , formoient des entrelas avec

de grands feuillages ; & l'ouvrage ne pouvoit être plus

fini ni mieux exécuté. On a regardé cette petite piécej,

comme un veftibule ou pafTage qui conduifoit à une

chambre quarrée , de vingt pieds , dont le pavé étoit

également de mofaïque, & c'eft celui dont je donne le

detïein
.,
par la raifon que l'on m'a affuré qu'il n'avoit

point été publié. Le fimple coup d'œil fuffit pour dé-

cider que la compofition de ce pavé eft purement de
fantaifie , & n'eft fufceptible d'aucune explication : je

dirai feulement que le deifein en eft meilleur que celui

des autres pavés que j'ai rapportés, & qui ont été trou-

vés dans les Gaules.

Au refte
, je dois tous ces détails à la polkeffe de M»
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îe Marquis de Montrichard ; & je renvoyé à la defcrip-

tion que M. Dunod a donnée de ces monumens, dans Pag.jjf. Vol.

fon Hiftoire de l'Eglife de Befançon.

On a trouvé un grand nombre de médailles dans ces

ruines 5 la plupart étoient fruités , à l'exception d'un

Septime Sévère, & d'un Macrin de grand bronze, de
deux d'Alexandre Sévère , & de quelques-unes de Faut
tine. On a auffi trouvé un bafïïn d'albâtre , de figure

ronde, & travaillée à côtes de melon ; ce morceau eft

de très - bon goût , & fert de bénitier à l'Eglife de
Tormont.

On ne peut douter de l'ancienne magnificence de
ce lieu. Ces marbres rares, ces mofaïques & cette belle

fontaine , doivent perfuader que cet édifice étoit une
maifon de délices , dans laquelle on avoit pratiqué des

bains, comme dans toutes les habitations des Romains
à la campagne ; enfin, les médailles

,
plus encore que le

goût de la mofaïque , donnent une forte de preuve que
ce bâtiment a été conftruit fous le règne des Antonins.

On ignore le tems & les circonftances de fa deftruction,

PLANCHE CX XIV.

Ce Camp avantageufement fitué fur l'Efcaut
, près

du village à'Etrun, à deux lieues au nord-eft de Cam-
brai, ôc à une lieue au fud-oueft de Bouchain , n'eft

pas d'une grande étendue: fa longueur eft de 260 toi-

fes ou environ , & de 1 20 de largeur. Il eft regardé dans

le pays , comme un Camp Romain , & on rappelle

,

comme on fait dans tous les autres endroits , Camp de

Cefar : il eft fitué fur les anciens confins des peuples

Nervïi , & des Atrebati* Malgré l'opinion générale

,

que ce Camp eft Romain, on doit obferver qu'il eft

d une médiocre étendue
,
qu'il ne pouvoit contenir une

Légion
,
puifque le terrein fufïirok à peine pour cam*

Eee ij
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per deux mille hommes. Un camp de cette foibleiTej

près des frontières de l'Empire , auroit été trop expofé

aux infultes des voifms : cette raifon m'empêche de le

regarder comme Romain ,
plus encore que les fofïes ôc

les ouvrages à la moderne, dont il eft défendu ; on pour-

roit les avoir ajoutés dans des circonftances poftérieu-

res. Ce porte a été très-bon ; par conféquent ,. il a fou-

vent été occupé. La dénomination du Camp de Céfar 3

ne prouve rien; on n'eftque trop fouvent dans l'ufage

de donner ce nom- à des monumens qui ne font ni de

Jules Céfar, ni même des Romains. Ce retranchement

paroît plutôt être l'enceinte d'un ancien château ou Fort
palifTadé, du moyen âge; en effet , on lit dans les Anna-
les de S. Bertin, aàannum 88 1, que le Roi Louis, fils de

Louis-le-Begue, fit conftruire un château de bois, dans

le lieu appelle Stroms
,
pour s'oppofer aux Normands :

Cafieilum materiâ lïgneâ in loco qui dichur Stroms clœujîjfe.

Ce Prince gagna une bataille fur eux, dans le même
lieu fur l'Efcaut. On voit que Stroms , Strum eft le mê-
me nom qu' Etrnn,

Ces obfervations ferviront du moins à corriger Ter-

reur vulgaire fur l'antiquité de ce Camp : d'ailleurs

,

je ne crois pas que ce plan ait été gravé , du moins je

n'ai pu le trouver ; & je me fuis fait un plailir de don-
ner celui-ci exactement levé par les foins de M. 'Hâve
Ingénieur de la Province

,
pour citer un lieu célèbre

dans l'Hiftoire de France du ix
e

. fiècle , & connu dans

un tems plus moderne. Au mois de Juillet 171 2, le

Maréchal de Villars étoit campé à Etrun , & dans les

environs , entre l'Efcaut & la Sanfée ; il en partit fecret-

tement pour attaquer les Alliés retranchés à Denain ,

entre Bouchain & Valenciennes : Denain fut forcé ; &
cette grande journée fut fuivie de la prife de plusieurs

places, delà levée du fiège de Landrecy ; ôc enfin d'une

fuipenfion d'armes qui cpnduifit à la paix»
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PLANCHE CXXV.

Tacite eft en quelque façon le feul Auteur qui nous
ait donné des idées fur le culte Ôc les Divinités des Ger-
mains ; on peut voir ce qu'il en dit dans fa Defcription

de la Germanie. Je ne nazarderai point de déterminer
des objets pareils ; des conjectures fur des monumens de
cette nature feroient très-douteufes, & peu fatisfaifantes

pour le Leâeur & pour moi ; je dirai feulement que les

Figures dont cette Planche eft remplie , reifemblent à

quelques-unes de celles que l'on m'a dit avoir été trou-

vées de l'autre côté du Rhin, à l'égard des Gaules. Les
différences que j'ai cru remarquer dans leur goût & dans
leur manière , m'ont empêché de les donner aux Gau-
lois , & m'ont fait prendre le parti de les ranger dans
une claffe particulière ; c'eft du moins un moyen d'in-

diquer au Ledeur , un nouvel objet de recherches , &
d'engager chaque Citoyen à examiner & à conferver les

productions de fan pays. La multiplicité des obferva-

tions de cette efpèce, augmente néceffairement le cer-

cle des connoiffances.

N°.L&IL

Cette Divinité de marbre
, prouve non-feulement

quelque connoiffance dans la pratique des Arts , mais

un culte étudié , & même recherché ; puifqu'on y voit

une augmentation aux idées fimples, qu'il faut toujours

regarder comme les premières dans les repréfentations

de la Divinité. L'enfant que cette figure tient dans fes

bras , eft une preuve de cette augmentation ; d'un au-

tre côté , ces feuillages placés fur les côtés de la gaine 5

& la gaine elle-même, font imaginer que l'homme qui

a travaillé ce Marbre , avok vu quelques autres fimu-

iachres , mais qu'il n'avoit aucune idée, je ne dis pas

Lee iij
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du fvelte , mais de la nature ; car je n'ai jamais vu de

Figure auffi ridiculement courte. Il réfulte de l'examen

de ce monument, que le pays où il a été travaillé,

étoit ignorant à plufieurs égards , mais qu'il avoit quel-

ques connoiffances de la pratique ôc des idées du culte

des autres Nations. La gaine , ôc quelques impreflions

de folidité pourroient indiquer quelque trace Egyp-
tienne ; ôc l'on peut admettre ces notions en Germa-
nie , Tacite nous apprenant dans fa Defcription que les

Suèves adoroient Ifis , fous la figure d'un Vaifleau :

cette preuve eft convaincante , au moins pour la com-
munication de certaines connoiffances.

Hauteur de ce Marbre , onze pouces <& demi»

N°. III.

Ce petit Bronze , que je crois du même pays , mais

conftamment plus ancien que la Figure du numéro
précédent ,

par la raifon qu'il indique encore moins de

connoiffance dans le deffein ôc dans l'exécution, ne me
paroît avoir pour objet aucune Divinité : je fuis per-

fuadé qu'il repréfente fimplement un des anciens habi-

tans du pays dans lequel il a été travaillé.

Hauteur deux pouces dix lignes,

N°. IV. & V.

Ce petit Monument de bronze , qu'on pourroit at-

tribuer à toutes les anciennes nations de l'Europe dans

les premiers tems de barbarie , rappelle toutes les idées

Egyptiennes. Il préfente non-feulement la gaine ôc la

réunion des pieds , telles qu'on les voit fur les Figures

de cette nation ; mais il retrace le fouvenir de la Divi-

nité d'Anubis. En effet la Tête de ce monument eft celle

d'un Chien ; mais il a de grandes oreilles, ôc diffère

par conféquent de l'animal qu'on adoroït en Egypte :

de plus , les yeux Ôc le mufeau font à peine formés j ils
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GAULOISES. 407
font tout au plus traités en charge. Ce n'eft pas la feule

réminifcence dont on foit frappé à la vue de ce monu-
ment. Il préfente une image de la nature par ces mam-
melles remplies > & regardées dans l'antiquité , comme
le fymbole de la terre ou de la nature.

Au refte
, je ne donne ce monument aux Germains

>

que par la raifon qu'il m'eft arrivé d'Allemagne. Je n'ai

pu fçavoir ni le tems ni le lieu de fa découverte ; mais
quel qu'il foit , & de quelque pays qu'il vienne

, je le

regarde comme unique en fon efpèce , & peut-être

comme un des plus finguliers que l'on puiffe rapporter.

Hauteur trois pouces huit lignes.

FIN DU TO ME IV.
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DES PRINCIPALES MATIERES
CONTENUES DANS CE VOLUME.

_/2 borigenes. Voyez Pélafgei.

Abraxas de ronde-bofiè , très- rares à

trouver. P^g^ 4P.
ylc€rra , ou Thuribulum. 281.

Acropole, ou Citadelle d'Athènes,
repréfentée fur une Médaille. 144,

Additions & Corre&ions pour les pré-

cédens Volumes de ce Recueil.

Préface. Pag. vj e)* y^'v.

Agathodémonn , Bobmj Eventus chez
les Romains. 50.

Agrajfed'ot. 288,

Aigle, d'Enfeîgne militaire en bron-

ze. 279. Voyez 3<»on Augurai.

Aiguille de tête à l'ufage des An-
ciens. 264.

Alexandre , Tête de ce Prince. 135p.

Amour lifant. 193.—— Autre qui prend fon vol , coëf-

fé en cornes. 19$.
" Autre d'argent fur une Tortue.

174.

Amphore, ou Urne de terre qui fait

remarquer une opération compli-

quée de l'Art. 267.

Amulette Egyptienne d'une efpèce

qu'on n'avoit point encore vue. 42.

Voyez Bulle. Loup.

Anciens ( les ) ont négligé la Criti-

que & la Chronologie. pag. 1.

Ont très-peu ignoré des chofes

que nous favons, 25?.

A
——* Leur Marine médiocre. 24c.

& fuiv.

Année, fouhait de la bonne Année
plus ufîté chez les Romains que

chez les autres peuples. 286.

Anneau de cuivre d'une forme fingu-

lière. 294.
Anquetil ( M. ) ce qu'on efpère de

les connoiflances. 70.

Antiquaires ( les ) devroient avoir

entr'eux plus de communication.

2-34.

Antiquité ( 1* ) a tout connu & prati-

qué dans les Arts. 64,

AntiumÇ Port d') ; propriété des eaux
de cette mer, pour conferver les

monumens. 30c.
Anubis. 44.61.68.405.
Apollon , fon combat avec Hercule ;

ouvrage qu'on croit Etrufque , 8c

non Egyptien. 10?.
Archipel, le culte Egyptien y a été

pratiqué anciennement. 43.
Armoiries, ce qui peut les faire croire

plus anciennes que les Croifades.

3*9.

Argus tué par Mercure , action repré-

fentée fur un Médaillon 158.

Arts , leur fublime eft inféparable du
fimple. 244-

Les Anciens ont peu ignoré

de ce que nous en fçavons. 259.

Voyez Bronze. Marine.

, Aruffices
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Arufptces Etrufques. 130. 131.

Athéniens (les) n'ont jamais frappé

des Médailles comparables pour
la beauté à celles des autres

Grecs : Singularité dont on igno-
re la raifon. 144. 145.

Atrium chez les Romains. Sa descrip-

tion 179*
Les Buftes qu'on y plaçoit , étoient

décorés dedifférenshabillemens.

140.
Augujle, Ce nom a été donné & à

des Empereurs & à des Dieux.

374.& fuiv.
Autel de bronze. 30a. & fuiv.

Augurai ( Bâton ) Voyez Bâton,

B

Jfj accuvs , figure qu'on croit re-

présenter ce Dieu , avec des

caraftères Arabes. Soupçon à fon

égard. ç-i.

— Peut être regardé comme un
Dieu Lare chez les Romains.

i8f.

Balance, ou Romaine de bronze. 304.

& fuiv. Son inutilité pour dé-

couvrir le rapport des poids an-

ciens aux nôtres. 30p.
«—— Autre. 3 1 2. Autre formée par

desbaffins,& fon fléau, de bron-

ze. 314.
'Bufte d'Empereur fervant de poids

à une Balance. 315. Bufte de

Femme, de même deflination.

316.
Barcelone. Monumens de cette ville.

361. & fuiv.

Bardocucullus.Sz forme. 39p.
Bâton Augurai. Tête d'Aigle de fon-

te, placée à fon extrémité: ou-
vrage Etrufque. iof.

Boijfeau. Coëffure d'une Ifîs. 1 1.

Bulle y placée au rang des Amulettes.

tp?.
——— Autre. 300.
Briques anciennes avec des infcrip-

tions. z66.

Bronze L'art de jetter en bronze , pa-
raît n'avoir jamais été perdu. 77,

Tome IV*

MATIERES. •

Burette y ouvrage Etrufque.

Buftes. Voyez Atrium , Balance.

D'un Empereur & d'une Im-
>érarrice rlans \e fnn ) d'un haf«

12.0.

— u un empereur oc a une im-
pératrice dans le fond d'un ba(-

fin. Explic. des Vign. gjrc.pag.xv.

cavenat ancien. 183.

Caducée y fur un monument Egyptien.

35.
Autre d'une forme bifarre.

\6%»

Cailloux chargés d'Infcriptions en
relief: femblables à ceux qu'on

trouve dans le Rhône. 33p. &
fuiv*

Camp Romain dans ie bas - Vendo-
mois. 377.

Deux autres , fçavoir , de Bière &
du Châtelier, près d'Argentan en
Normandie, 381. &fuir*

Camp ( prétendu ) d'Attila. Sa des-

cription. 392. & fuiv.
Camp de Fains, fur la voye de Lan-

gres à Reims. Sa defcription

Autre fur l'Efcaui près du vil-

lage d'Etrun. 40$. & fuiv*
Caracotinum , à l'embouchure de la

Seine ; plan de fon Château»

38?. &fuiva

Caractères qui différent de ceux qu'on
voit ordinairement fur les mo-
numens Etrufques. 109.

Autres. 118. iao.

Cafque Etrufque , avec une vifière qui
ie rabbattoit & fe relevoit à vo-
lonté., à plusieurs pointes. 84.

87. 110*
Cajfolette de bronze fondu. 331.
Centaures , empruntés des Fables

Grecques par les Etrufques,com-
me plufieurs autres objets. 87.

Autres. 182*
Chambrettes y monumens dans le voi-

sinage de Polygni. -401.
Charité militaire,traitée par les Etruf-

ques. p a„
Charnières pratiquées par les An-*-

ciens, mais grofïière?. 251. Ce

Fff
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qui les a perfectionnées.

DE
lyi.CÎr

Gto C Tête de ) figure Egyptienne.

56.

Chaujfe-trape de bronze. 318.

ChauJJ'ure Romaine , différente de l'or-

dinaire. 326.

Cheval de bronze, ouvrage Etrufque.

86. Homme à cheval, ouvrage
Etrufque, 87.

> De cryftal de roche, fragment

travaillé de ronde-bofte. 299.

Cheveux. Enormes paquets de cheveux
dont les Artiftes , fous Louis
XIV. ont affublé les têtes , con-

tre le Coflume. 239.
Chimère : ouvrage Etrufque. £>4.

Chinois. Réflexions fur fes Magots , &
fur l'architedure Chinoile. 57.

Chirurgie , peu perfectionnée par les

Anciens , qui ne connoiffoient

guères que les Cauftiques. 108.

Infiniment de Chirurgie trouvé

à Herculanum. 168.

Chypre ( Ifle de ). Objets de fuperfli-

tion Egyptienne qu'on y trouve.

43-
Cinnabre des Anciens. 223.

Clef. 164. Fibula qui fervoit auffi de
clef. 392.

Cléopatre. Belle figure de cette Reine.

190.

Cochon , fouvent employé dans les cé-

rémonies Etrufques. 131.

Coéffure finguiière d'une figure Egyp-
tienne, ii.

Autre. 33.40.
de PrêtrefTe qui a quelque rap-

port au Turban. 123.

Comédien Romain repréfenté en bron-

ze. 300.

Conful Romain. 204,

Copifle. Difficulté d'exceller en ce

genre. 244. 245.
Coralis , ou Sangar , fleuve. 155.

Coraliticum , efpèce de marbre dont
parle Pline. ïbid.

Çordace, Monument qui rappelle l'i-

dée de cette danfe. 31.

Corrections & additions , pour les Vo-
lumes précédens de ce Recueil.

S MATIERES
Préface pag. vj & fuiv.

Coflume. Nos Artiftes fe font trop

écartés du nôtre. 239»
Coupes Etrufques» 118. 1 19.

Critique & Chronologie peu cultivées

parles Anciens. 1.

Cucullus. Voyez Bardocucullus.

Cuivre, préféré au fer par les Anciens,
avecraifon. 278.

Cylindre de cuivre creux & renflé dans

fon milieu , inftrument dont on
ignore l'ufàge. 297»-

Cymbalum dans la main d'une Bac-

chante. ï55>
Cynocéphale Egyptien dans le goût

Indien.- 70.710.

ET

J__y alvie, ou Daldis, ville où
Diane avoit un temple. 170..

Damafquinage , ou incruftation d'ar-

gent. 217,..

Danfe. Les Etrufques étoient curieux

de cet exercice, & d'autres. 107,,

Figure d'un Danfeur. Ïbid.

Deucalion^ qu'on conjecture repré-

fenté fur un monument Etruf-

que. 80.

Diane d'Ephèfe. Son origine eft Egyp-
tienne. 65.

repréfentée. iji. 152. Son
Temple» ïbid. & fuiv.

Dion réfuté. 27.

Divinités femelles. Moyen de les dif-

tinguer des Dames Romaines.
227. 228..

Draperie. Les Grecs , dans la Peinture

& Sculpture, l'ont foumife au

nud. 236. Procédé des Modernes
à cet égard. Ïbid. 237,

J~*j au - forte. Si elle étojt ignorée

des Anciens, ils connoiiîoient

d'autres mordans auffi efficaces.

343»
Ebon, Bacchus, furies monnoies de

Naples & de la grande Grèce.

165.



TABLES DES MATIERES.
Ecrhoire Egyptienne. çj?.

Ecriture Egyptienne. Marche qu'elle

a fuivie. 67.

Egyptiens ( les ) ont eu plufîeurs for-

més de gouvernement. z.

• Paroiiïent fur la fcène en mê-
me tems que l'Egypte. Ibid,

On ne peut fixer le tems du chan-
gement qui fe fit chez eux , ni

de la prolcription des étrangers,

ni des voyages de mer. Ibid ù1

3«

Leurs Prêtres ne difoient pas

tout aux Philofophes Grecs. 1b.

Leur fageflê. Ibid. Leur commu-
nication avec l'Inde , & une par-

tie del'Afie. 70. Avec l'Archi-

pel.
^
43»

Figure Egyptienne travaillée &
ornée. 4.

Figure Egyptienne de Femme nue,

chofe rare dans les monumens
de cette nation. 61.

Vêtement de leurs Divinités

& de leurs Prêtres, fans ampleur.

6. Celui des Prêtres ne devoit

pas couvrir & réunir leurs pieds,

comme ceux des Divinités.Pour-

quoi ï 7.

Avenues formées de ftatues d'hom-
mes ou d'animaux, chez eux.

10.

Fragment Egyptien trouvé à Paris.

Ibid,

Monument Egyptien qui préfente

le principe des myftères fameux
chez les Grecs. 17.

— " Auteurs de l'allégorie des fi-

gures à double- tête. 19.

Opération de l'Art , à laquelle on
n'a pas fait aflez, d'attention. 24.

Ornement Egyptien d'un goût &
d'un genre qu'on n'avoit point

encore vus. 31.
' Leur travail en émail bleu, n'a

été imité par aucune ancienne
nation. 31.

— -Ils ont préféré les matières

noires pour la représentation de
leurs Divinités & de leurs Prê-

tres. 36.

' Leurs caractères hiérogtyphi-

4if
ques, réflexions fur ce fujet. 37.
38. Monumens en ce genre. 40.

&fuiv»
Egyptiens. Leur communication avec

les Etrufques. 44.
Avec l'ifle de Chypre. 43.
Voyez Amulette, Anubis, Ecrhoire ,

Ecriture , Cynocéphale , Caducée ,

Chat , Diane , Epervier. Etruf-
ques, Figures, Harpocrate , Hip-
popotame , Horus , Ijis , Myfière ,

Panthée , Phtenix , Plume , Porce-

laine , Prêtre , Sérapis , Soleil ,

Sphinx.

Egyptiens. N'ont point connu l'utage

des Médailles ou Infcriptions

dans les fondations des édifices

publics. Expl. des Vign, xix.

Email bleu. Ce travail propre à l'E-

gypte qu'aucune nation n'a imi-
té. 3 t.

Emblème en faveur de l'éloquence.

Encens offert aux Idoles. On le tenoit

avec deux ou trois doigts, zoj,

Enfeigne militaire. Monument qui pa-

roît deftiné à fon ufage. 317»
318. Voyez Médailles.

Epervier de bronze. j y#

N'étoit pas Divinité chez les Egyp-
tien; mais fymbole. tii«

Efpagne. Ses mines étoient ouvertes

avant la conquête des Romains.
163.

Fournit plus de reflburces aux
Antiquaires, que la Germanie
& la Gaule 357. &fuiv.

L'ardeur des Efpagnols à détruire

les monumens du Paganifme.

360*

Ejfui dans Céfar, Itefui dans Pline,

Civitas Sagiorum , le diocèfe de
Séez. 384. & fuiv,

Etrufques. Dans leurs compositions

on ne voit le fimulacre d'aucun

Dieu. 130.

Réflexions fur ce peuple , & fur Ces

prédéceffeurs , auffi bien que fur

fa manière dans les Arts. 75.

74»

Figure Etrufque d'un goût Egyp*

Fffij
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nen , avec une coëffure qu'on n'a

vue que fur ce monument» j6.
Autre qu'on croit repréfenter Vé-

nus, ibid.

Autre plus moderne, trouvée à
Vola terra. 76.

Exemple ancien de l'ignorance
de ces peuples , lequel prouve
qu'on modeloit mal , & qu'on
jettoit en bronze. 77.

Etrufques. Comment ils ont quelque-
fois imité les Egyptiens ? 80.

Figures avec une draperie, rares

parmi ces peuples. Ibid.

Autres. 81. 82.

Ont tiré leurs Arts de l'Egyp-

te» 81. 83.
Figure qu'on juge repréfenter Pa-

ris , que ces peuples ont cru
avoir, voyagé dans leur pays : ou
bien Atys, Ibid.

Autre , informe , repréfentant Sy-
rène ou Scilla. 84.

Prêtre Etrufque voilé , contre l'or-

dinaire. S6.
Cheval de bronze. Ibid*

» Empruntent plufieurs objets des
Fables Grecques. 84. 87.

Soleil fur un char à trois chevaux.
Singularité Etrufque. 90.

Autre. pi.
— Aiment les Athlètes. 92..

Charité militaire traitée par eux.

Ibid.

Ont fervi de modèle aux Ro-
mains , x l'égard de certaines

figures. 73.
Voyez, Appollon , Arufpices , Bâ-

ton Augurai , Burttte , Cafque ,

Centaures , Cheval , Chimère ,

Cochon , Coupes, Danfe , D^uca-
lion , Egyptien , Femme , Figure,

Gaulois, gladiateur, Hache-d'ar'

mes, Hercule , Jupiter, Lacryma-
toire , Lion, Oye, Patère, Pégafe ,

Pélajges , Romains , Satyre , So-
leil , Sphinx , Tarquinia , Têtes ,

Vafes.

a 1 w s. Voyefc Camp.

MATIERES.
Femme nue, en ronde-bofTe, ouvra--

ge Etrufque. On n'en avoit point
encore vu de pareil. 99»

Femme qui pince une lyre. 208».

Fer peu employé par les Anciens,
qui préféroient le cuivre. 277.-

278.
Fibula qui fervoit auffi de clef. 392.
Figure. De Bacchus. Voyez Bacchus»

De porcelaine bleue, deftinée

à garder ou à veiller les morts
dans leurs tombeaux. 24.-

Dont on ignore l'objet. _ 30.

Autre des plus anciens tems Etruf-

ques. 81.

Nouvelle, dont on n'a point

vu la pareille. 16,

Les Figures de Femmes , chez les

Egyptiens , à la réferve des Ifis ,

font toutes deflinées debout ou
accroupies* 9.

Flûte* Il y en avoit de plufieurs for-

tes. 207. 208»
Fourreau d'épée (bout d'un) 267.

Frefque antique , qui repréfente un
Pêcheur nud. 221»

Furies ( les ) comment repréfentées.

162* 263*
G

\J" auloïs. Leur communication
avec les Etrufques voifins d'eux.

30. Leurs connoiffances mé-
diocres dans les Arts : ils irai-

toient les monnoies , & igno-
roient les moyens de repréfenter

une tête différente: peut être

même la formation des carac-

tères leur étoit inconnue. 35^.
Leurs monumens font purement

Romains , ou copiés des Ro-
mains. 3 57.

Génies , repréfentés par des enfans 1

critique de cette allégorie. 2 1 1*

Gladiateurs ( deux). Ouvrage Etruf-

que. 107.
Goût. Réflexions fur ce fujet. 173*

1 80. Le bon & le mauvais com-
parés aux deux principes des

Perfès. 180.

Graveurs (les) Grecs étoient auffix



TABLE DES MATIERES.
à ce qu'on préfume, les Moné-
taires des Princes, fous & après
Alexandre. 141.

Gravure. Averti ffement de l'Auteur
fur les Figures rendues par la

gravure, à la contre - épreuve.

zi.
Grèce ( la ) renferme encore beau-

coup de monumens précieux
pour la Sculpture & l'Architec-
ture

, qu'on découvrira fî elle eft

habitée par un peuple policé.

Grecs moins fuperftitieux que les Ro-
mains. 137. Pleins de galanterie.

172-
Les Philofophes Grecs n'avoient

de communication qu'avec les

Prêtres Egyptiens qui étoientré-

fervés à leur égard. 3. Voyez
Fied'ouche , Romains , Hatyrique ,

Sculpture.

Ils avoient des Artiftes occupés
uniquement à former des carac-

tères , & fur les pierres , & fur

les ouvrages des plus grands
Maîtres. Expl. des Vign. xvij.

Grottes de Tarquinia , ancienne ville

Etrufque,qui fervoient de tom-
beaux ; leur defcription. 1 1 1 . &

fuiv.

Guerra ( le fieur ) Peintre Vénitien ,

demeurant à Rome, accufé d'ê-

tre le principal auteur de la four-

berie qui a fuppofé des peintu-

res antiques , dont plufieurs ont
été les dupes, 220.

Guyot. ( M. ) Procureur du Roi à Lan-
gres. Monumens dont l'Auteur

lui eft redevable. 351^.

H

_/ / ache d'armes : fembîable à

celles des Amazones , fur un
ouvrage Etrufque. 1 1 o.

Harpocrate, avec une difpofition par-

ticulière de fes mains, ij. Au-
tres. 44. 61. 68.

Même que le Soleil. 2,0. Voyez
Orphée.

413
Hélène , femme de l'Empereur Julien

,

repréfentée fur une Médaille.

243.
Hercule, combattant contre Apollon,

ouvrage qu'on croit Etrufque
,

non Egyptien. I0 y..

Au berceau: ouvrage Romain.

Sonapotheofe, ouvrage Etrufque.

.. 108.
\ oyez Lutteurs , Tête.

Hiéroglyphes. Voyez Egyptiens.
Herculanum. Voyez Lampe.
Hippopotame. Sa figure peu connue.

z6. Premier Hippopotame qui
parut à Rome, l'an 6j8 de fa

fondation. 27. Devenu rare en
Egypte : pourquoi * 27. 28.

Hipparque Aftronome , monument en
fon honneur. i 70#

Homberg{M.) Le peu d'exaditude
de fon procédé pour préparer
les moules. 305. & fuiv.

Horus. 11. si. 1 5. Voyez Ifts.

——Dont le fceptre eft fans la tête
de hupe. jy.

Même que le Soleil.. io.
Huile graffe pour l'opération des mou-

les , fa recette. 350. &fuiv.

J anus (tête de) en terre cuite,
d'une forme circulaire. Explicat.
des Vign. & Culs- de Lampe, xvij

Jafpe inconnu dans les Cabinets des
Curieux. 42.

Ichneumon. L'Auteur fe corrige à fon

.

fu
J
er

°
. 55.

lndten. Lapis d'un travail Indien avec
quelque caraâère Egyptien. 65;.

Communication de l'Inde avec TE-
gypte. 7o*

Injlrummt qu'on croit avoir fervi à
brûler des parfums. 324.

Autre qu'on croit avoir fervi à l'exa-
men des entrailles des animaux.

. . 3 2 5-
Jovtm tumulus, à Reims. 3510.

JjtSf avec une coèfrure qui n'eft pas

F f f iii
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ordinaire, n. Autre. 45. 68.

Autre avec des détails peu ordinai-

res, 2Z >

Autre, tenant la main fur une va-

che. z8..

Ivoire. Voyez Yvoire.

Italie, Son climat eft heureux pour

les beaux-Arts. 7?.

Combien de monumens y font dé-

truits , malgré fon goût pour les

Arts. 136.

Jupiter en bronze, ouvrage Etrufque.

101.102.

Autre de bronze trouvé à Macinif-

fo. 184.

L

f j ABARVm, traverfe qui le por-

toit. 197»

Lacrimatoire, ouvrage Etrufque. 1 16,

Lampe de forme Egyptienne, quoi-

que peut-être faite à Rome ç8.

Autre trouvée en Efpagne. 163.

Autre de bronze trouvée à Hercu-
lanum. 289.

Autre. 325. Autre 334*

Langres. Monumens qu'on y a trou-

vés. i97-&fuiv.
Laodicée de Syrie, Balance qu'on y a

trouvée. 313. &fuiv,
LeRiJlernium. 68.

Limonum. Voyez Poitiers.

Lion , bel ouvrage Etrufque. 9?.

Loup en amulette. _ 56.

Lutteurs ( deux j qu'on croit Hercule

& Antée. 301.
M

JyJ[ acikisso. Lieu où étoit une

ville découverte depuis peu.

181. Monumens qu'on y a trou-

vés. Ibid. &fuiv,
Majault (M. ). Ses Eclairciiïemens

fur les moules des petits objets.

345- &fuiv.
Mains ityphalliques de bronze , rares.

231.

Marbre circulaire, peu épais, tra-

vaillé des deux côtés: on igno-

re fon ufage. 238.

MATIERES.
Mardelle de puits. 17?;
Marine des Anciens, médiocre. 245-,

& fuiv,

Marionettes ,
petites figures employées

par les Romains , & plus ancien-

nes qu'eux. 1J9. &fuiv.

Mars Gradivus. 204.

Marteau de porte. 25? j.

Médailles de bronze , quirepréfentent

Juftin & Juftinien , pour l'orne-

ment des Enfeignes. 197.

Mercure. Voyez Argus, .

Metz , en latin Divodurum , Tête de

Rome viftorieue, qu'on y a
trouvée. Expl. des Vign. xjx.

Minium des Anciens. 223. Procédé
indiqué par Vitruve pour l'em-

ployer. 224.

Miroir quarré , forme peu commune.

M*.
Modèles d'anciens Sculpteurs. 14p.

Monnoie. Une des plus anciennes de
l'Italie. 192. 1.03.

Mofaïque , avec des lozanges d'argent

bruni, & de couleur naturelle.

264.
Mouche à miel, d'améthifte orientale,

de bon travail. 3x3.
Moules des Anciens. Réflexions à ce

fujet. 343. &juiv. Nos procédés

à l'égard des Moules , fur-tout

de terre, de plâtre, de verre,
de porcelaine. 346. & fuiv,

Eclairciiïemens de M. Majault.

345. & fuiv,
Mufaraigne , fburis en bronze. 5 f

.

Myjlères fecrets des Grecs. Leur prin-

cipe repréfenté par un monu-
ment Egyptien. 17,

N

J_\ acre. Monument de cette ma*
tière , le premier que l'Auteur

ait vu. 196.

Néris, petit lieu du Bourbonnois , où
les Romains avoient fait conf-
truire un Théâtre. 368. & fuiv.
Ses eaux. 370. Tremblement qui

s'y fit fentir en 17 56, en même
tems que celui de Lifbonne. Ibid.



TABLE DES MATIERES.
JXtopôaTruset , figures qu'on faifoit

mouvoir avec des cordes , Pan-
tins. zj£.

Nil ( le ). Sa repréfentation. 58.

Noviodunum. Voyez Soijfons.

O

\J21à UF y emblème du monde. 62.
Oniees noires & bleues , forte d'Aga-

te, travaillées plus fouvent par
les Romains que par les autres

peuples : on ignore d'où ils les

tiroient. 2511.

Orphée repréfenté fur un beau Ca-
mée. 138.

Son rapport avec Harpocrate. 1 35».

Orthographe Romaine. 201.
Oye , lbuvent repréfentée fur les mo-

numens Etrufques , conjedure à

ce fujet. né. 117.

- P

_£ ACiAvvi (le Père). Lettre qu'il

écrit à l'Auteur. 110.
Palladium. Son enlèvement repré-

fenté fur une pierre. 241. Les
Artiftes ont varié fur la ma-
nière de traiter ce fujet. 242.

Papier (le) l'emporte en durée fur

le marbre & le bronze. 21.

Panthée ( figure ) chez les Egyptiens :

premier exemple. 16.

Autre. zp.

Panathénées
, grandes & petites. 1 55?.

Patère , attribut avec lequel on n'a-

voit point encore rapporté de
ronde-bofi~e Etrufque. 81.

Patères Etrufques , plus grandes que
les Romaines. 107.

-- -
1 de bronze , travail Etrufque.

108.

Pégafe, travail Etrufque. 93.
Pélafges: ouvrages fabriqués par eux,

& dont on ne connoît pas la

date. 75. 81. Mis dans la claffe

des Etrufques. Ibid.

Peintures Etrufques dans les grottes

de Tarquinia. 1 11. &fuiv.
' anciennes fur les murailles pé-

S i3
riffent par l'impreflïon de l'air

,

dont elles avoient été privées.

215.
La Peinture n'étoit pas inférieure

à la Sculpture chez Anciens.

221.
Les Peintres anciens travailloient

quelquefois à la détrempe, fur

une couche de couleur rouge re-
couverte avec de la cire. 213.

zi6.

Pendeloque fîngulière d'émeraude.

22Z.

Perfépslis. Figure qui rappelle l'idée

de cette ville 61. Autre. Expl.
des Vign. pag. xvj. Colonie de
l'Egypte. 65. 66.

Figure repréfentant un Roi de
Perfe attaqué par un animal
phantaftique. 6z,

Perfpetïive marquée fur un monu-
ment ancien. t,6j.

Phallus. 34,
Phcenix fur un monument Egyptien.

36.
Pied'ouche , ouvrage Grec. 14.8.

Pierre-levée, Voyez Poitiers.

Plat à conferver les vivres pour les

morts. 1 24,
Plomb. Statues de ce métal, rares.

2.3,1. 232.
Plombs à diriger les perpendiculaires.

,

z 7$.
Plume y ornement de plusieurs tètes

Egyptiennes. n. 17. 32,.

d'Autruche dans la main d'un'

Prêtre , fîngularité. 20.
Poids Romains. 206..

Poitiers ( en latin Limenum ) , amphi-
téâtre, aqueducs, & autres mo«
numens, far-tout celui qui eft

connu fous le nom de Pierre-

levée* 37 1.

Poligny en Franche- Comté, ruines
d'un ancien édifice qu'on y a
découvertes. 400. &fuiv.

Porcelaine. Opération de l'art , chez
les Egyptiens , à laquelle on n'a

pas fait afTez d'attention. 14.

PofidoniuS) Philofophe, maître de
Cicèron, fon portrait. 108.



4 i6 TABLE DES
Pmnefte. Monument du Temple de

cette ville. 68.

Prêtre Egyptien à double tête , &
avec d'autres fingularités 18. 19.

»
. Confacré au Nil. 14.

Egyptien , à tête d'épervier ,

d'une belle confervation. Ibid.

Egyptien avec une bêlière ,

donton ne peut rendre compte. 13.

Prêtrejjes Etrufques. l$$.& fuiv.

Leur chaufïure , & leur habillement

chez les Romains. 213.

Priapes avec des fonnettes. 230.

Pythiens , tefsère qui regarde ces jeux.

160.

0.
vinquiremes , Trirèmes , ce

qu'il faut entendre par ces noms.

247.

R

£\ a x de bronze. 287.

Reims, Bas-relief trouvé dans l'Ab-

baye de S. Nicaife de cette ville.

3^0. &fuiv.
Rêtiaires , efpèce de combattans dans

les jeux. 156.

Rémus, ou Romulus repréfenté en

bronze. 134.

Ripa-Tranfone. Monument qu'on y a

trouvé. 199. Autre. 253.

Robinet de bronze. 25)7.

Romains , avant de connoître les

Grecs, copient les Etrufques,

fans les imiter dans les décora-

tions. 177.178.
Leurs habitations relTerrées , mé-

diocres. 178.

Defcription de quelques pièces de

leurs maifons. 179.

S'ils donnoient des couronnes , dif-

pofées en rayons , à leurs Divi-

nités , ou feulement à quelques-

uns de leurs Prêtres ? i8ç.

Les deux habillemens que portoient

les femmes Romaines. 186.23*.
Leurs Laraires. 187. Leur goût pour

la Sculpture. Ibid.

Leurs habillemens , le palladium

,

la toge. 249.

MATIERES.
Romains. Ufage qu'ils ont fait de la

peinture, différent de celui des

Grecs. 188.

Leurs habillemens ne font pas re-

préfentés avec l'exaclitude qu'on

imagine. 2?o.

Preuve de leur luxe effréné, 233.

Voyez Soldats , Orthographe , Prê-

trejfa , Sculpture , Théâtre , Tête,

Vafes,Rome , &c.
Ils plaçoient des médailles ou

des infcriptions dans la fonda-

tion des monumens publics.

Nulle preuve que cet ufage ait

fubiîfté chez les Grecs : inconnu

aux Egyptiens. ExpL desV.x'ix.

Rome. Bufte de Rome vidorieufe,

trouve à Metz. Explication des

Vignettes. xix.

S

lj arve. Scarabée dont le travail

eft Sarde. 88. 89.

Satyre , travail Etrufque. 98.
' -d'une forme non commune. 2 10.

Satyrique , efpèce de Tragédie chez
les Grecs : monument qu'on

croit y avoir rapport. 1 66»

Sauteur. 253.
Sculpture , fon goût entretenu chez

les Romains, par les objets de
'leurs Laraires. 187.

Les Grecs y ont excellé,& ont fou-

rnis la draperie au nud. 236.

Préférée à la peinture par les An-
ciens ,

pour les décorations pu-
bliques & particulières. %%6+

Ufage étendu que les Romains en
faifoient 257.

Sébajle , de Phrygie , fes médailles

font rares. 159»

Sérafis. 68.

Apoftrophe à ce Dieu fur une pâte

antique. 171.

Sicomore. Voyez Singe.

Singe , figure en bois de fîcomore. 7o.

SoiJJbns (Noviodunum) bas-relief qui

s'y conferve. 386. & fuiv.

Soldats Romains ; diffe'rensornemens

qu'ils portoient fur leurs armes,

& fur leurs chevaux. 3 19, 3 ^o.

Soleil



TABLE DES MATIERES.
Soleil, fur un char à trois chevaux , Tire-lire de terre cuite;

dans un monument Etrufque.^o. Autre.—— Traité à l'Egyptienne chez les V
Etrufques. 123.

Sonnette, attribut de Priape. 230.
Sphinx, traité dans le goût Etrufque ,

quoique l'idée en foi t Egyptien-

417
1*7.

27Û.

ne. jo6.

Suevre, ville à trois lieues deBlois,
en latin Sodobria, Sodobrium ,

8c Sobrium» 376,

J_ jble Trajane, ce que c'eft. 1 82.

Tarquinia , ville Etrufque , fes débris,

fes grottes. m.
Terre cuite. Façon de la travailler qui

demandoit beaucoup de tems 8c

d'intelligence. 2J7.
Théâtre, conftruit par les Romains,

près des eaux de Néris. 368.

&fuiv.
Thuribulum , ou Acerra. 281.
Tefsères d'ivoire. 158. 15p. 160. 211.

184.
' 11 De bronze. 197. Autre, forte

de paffe-port. 258. Autre. 268.

Leurs différentes efpèces. 285.
Autres de bronze. 332, & fuiv.

Autres de plomb. 335. & fuiv.

Têtes Etrufques , dont l'objet eft in-

connu. 120.
'-•

• de taureau, conjectures fur ce
fujet. 16 y.

in Saillantes & de face , dont on
ignore l'ufage chez les Ro-
mains, Tune de Midas, l'autre

du Minotaure. 199,

Double -tête, allégorie prife des

Egyptiens , & non des Etrufques

,

comme on l'avoit cru. 15».

Têtedejayet. 36.

———d'Hercule. 1J7.
d'Aigle ,

pour l'extrémité d'un

bâton augurai , ouvrage Etruf-

que. ÏO?.
" d'Alexandre. 135?.
— deLyfimaque. 141.
"' d'Animal qui fervoït aux gou-

lières des maifons Romaines, 151.

T_çme IV*

y ases Etrufques , dont on igno-
re l'ufage. 1 00.

Autres, m. &fuiv, 122.
Autre dont le fujet elt inconnu. 126,
Autre. 127. Autres, 128. 12p. 130;

&c.
Vafe de bronze de belle forme. 293,;
•——

- dont le couvercle eft travaillé

intérieurement de bas - relief.

Singularité ignorée. 269,
• de terre cuite avec des infcrip-<

tions. ioo.
- 'Autre d'une belle forme. 202.
Pourquoi les Vafes traités par les

Romains avec tant d'élégance ?

274,
Vafes de terre cuite , trouvés en tra-

vaillant au chemin d'Abbeville

à Calais. 38p.
Autres trouvés près d'Amiens. Ibid.

Véléia , ville qui a dû fubfîfter fous le

bas-Empire. 1S6. & fuiv. Mo-
numens qu'on y a trouvés. 183.

îBq.&fuiv,
Vénus Anadyomène. 188.

Vernis de gomme - laque pour les

moules: fa recette. 349.
Verre , d'une efpèce non travaillée

en Egypte , moulé à Rome fur

un original Egyptien- 26, Effets

prodigieux que les Romains ont
tirés du verre. 172.

ViSioire de bronze , repréfentée au
moment d'un vol terminé. 183»

Autre. 203.
Ville. De quelle manière les Romains

en traçoient l'enceinte. 2<jr.

Vitruve.Procédé qu'il décrit pour l'en-

duit,préférable à celui de Pline. 22 j.

Volaterra , monumens trouvés dans

ce lieu. 86.

Voye charrière dans le Bléfois, 377»
Voye Romaine de Chartres à Or-

léans. 378»
Autre depuis Chartres jufqu'à la

Croix Briquet. 380.

Urne , ou amphore de terre , qui pré?;
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fente une opération compliquée X/ Y
de l'Art. 174 J[ foire , imité avec une matière

Winckdmann (M. l'Abbé) Réponfe calcaire. z6$. Voyez Tefsère.

à cet Auteur, Corntt & Add.

pag. x. & xj. z É P H IH. B.

EXTRAIT DES REGISTRES,
de VAcadémie Royale des Infcriptions 6* Belles-Lettres,

Du 17. Juillet 1761.

\^_j E jourd'hui M. l'Abbé Belley 8c M. le Beau, Commiffaires

nommés par l'Académie pour l'examen du quatrième Volume du Re-

cueil d'Antiquités Egyptiennes , Etrufqu.es, Grecques , Romaines Gc Gauloifes 9

par M. le Comte de Caylus , ont fait leur rapport, & ont dit qu'ils n'a-

voient rien trouve' dans cet Ouvrage qui n'en fît défirer la publication

8c la continuation. En conféquence de ce rapport enregiflré fur le

champ, la Compagnie a cédé à M. le Comte de Caylus fon privilège

pour l'impreffion de cet Ouvrage: En foi de quoi j'ai ligné le préfent

Certificat. Fait à Paris , au Louvre , le dix-fept Juillet mil fept cent!

foixante-un. Signé , le Beau, Secrétaire Perpétuel de l'Académie
Royale des Infcriptions 8c Belles-Lettres.

bM*vWmWfllMVfo*iW»a«*UMKStaBBa

PRIVILEGE EN COMMANDEMENT
pour l'imprejfion des Ouvrages de l'Académie Royale des Infcriptions

&> Belles - Lettres.

JLi OUÏS, par la grâce de Dieu Roi de France et de Navarre;
A nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle-

ftient , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Baillifs , Séné-
chaux , Prévôts, Juges, leurs Lieutenans, 6c à tous autres nos Jufticiers

<8c Officiers qu'il appartiendra, Salut. Notre Académie Royale des Inf-

criptions 8c Belles-Lettres , Nous a très-humblement fait remontrer ,

qu'en conformité du Règlement ordonne par le feu Roi notre Bifayeul

,

pour la forme defes Exercices, 8c pour l'impreffion des divers Ouvrages,
Remarques 8c Obfervations journalières. Relations annuelles, Mémoires,
Livres 8c Traités faits par les Académiciens qui la compofent, elle en a
déjà donné un grand nombre au Public , en vertu des Lettres de Privi-

lège qui lui furent expédiées en Commandement au mois de Décembre
170 1. mais que ces Lettres étant devenues caduques , elle Nous fupplte

très-humblement de lui en accorder de nouvelles. A ces caufes , 8c notre

intention étant de procurer à l'Académie en Corps , 8c à chaque Aca-



démicien en particulier, toutes les facilités & moyens qui peuvent de
plus en plus rendre leur travail utile au Public , Nous lui avons permis
8c accordé ,

permettons 8c accordons par ces Préfentes lignées de notre
main, de faire imprimer, vendre 8c débiter en tous les lieux de notre
Royaume , par tel Libraire qu'elle jugera à propos de choifir , les Re-
marques 8c Obfervations journalières, 8c les Relations annuelles de tout

ce qui aura été fait dans les Aifemblées de ladite Académie , 8c généra-
lement tout ce qu'elle voudra faire paroître en fon nom: comme auftî

les Ouvrages, Mémoires, Traités ou Livres des Particuliers qui la com-
pofent, lorfqu'après les avoir examinés 8c approuvés aux termes de l'ar-

ticle 44. dudit Règlement , elle les jugera dignes d'être imprimés
;
pour

jouir de ladite Permiffion par le Libraire que l'Académie aura choifî

pendant le temps 8c efpace de trente ans , à compter du jour de la date
des Préfentes. Faifons très-expreffes inhibitions 8c défenfes à toute forte

de perfonnes , de quelque qualité 8c condition qu'elles foient , 8c nom-
mément à tous autres Libraires 8c Imprimeurs que celui ou ceux que
l'Académie aura choiiis , d'imprimer , vendre 8c débiter aucun defdits

Ouvrages , en tout ou en partie , 8c fous quelque prétexte que ce puiiTe

être , à peine contre les Contrevenans de confifcation au profit dudit
Libraire , 8c de trois mille livres d'amende , applicable un tiers à Nous,
l'autre tiers à l'Hôpital du lieu ou la contravention aura été faite , 8c
l'autre tiers au Dénonciateur: àla charge qu'il fera mis deux exemplaires
de chacun defdits Ouvrages dans notre Bibliothèque publique , un dans
celle de notre Château du Louvre , 8c un dans celle de notre très-cher

8c féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin , avant
que de les expofer en vente ; 8c à la charge auffi

, que lefdits Ouvrages
feront imprimés fur beau 8c bon papier, 8c en beaux caractères , fuivant

les derniers Réglemens de la Librairie& Imprimerie, 8c défaire regiftrer

ces Préfentes fur le Regiftre de la Communauté des Libraires 8c Impri-
meurs de Paris ; le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu def-

quelles vous mandons 8c enjoignons faire jouir 8c ufer ladite Académie
8c fesayans caufes, pleinement 8c paifiblement , ceffant 8c faifant ceffer

tous troubles 8c empêchemens. Voulons que la copie defdites Préfentes
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits

Livres foit tenue pour dûement lignifiée ; 8c qu'aux copies collationnées

par l'un de nos amés 8c féaux Confeillers-Sécretaires , foi foit ajoutée
comme à l'original. Commandons au premier notre Huiflîer ou Sergent
fur ce requis, de faire pour l'exécution des Préfentes tous exploits, failles

,

8c autres actes néceflaires , fans autre permiffion ; Car tel efi: notre bon
plailir. Donné à Marly le quinzième jour de Février, l'an de grâce mil
îept cents trente-cinq, 8c de notre Règne le vingtième. Signé LOUIS :

Et plus bas ,- Par le Roi , Phelypeaux.

Regiflréfur le Regijlre IX. de la Chambre Royale &• Syndicale des Libraires
£f Imprimeurs de Paris , N°. 66. fol. y 7. conformément au Règlement de 1723.
qui fait défenfe Art. IV. à toutes perfonnes , de quelque qualité quelles foient ,

autres que les Libraires &> Imprimeurs , de vendre , débiter & faire afficher au-
cuns Livres , pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les Auteurs
ou autrement , à la charge de fournir les Exemplaires prefcritspar l'Art. CVIII,
du même Règlement, A Paris

?
le $. Mars 1733*.

Signé } G, MARTIN, Syndic,
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